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Céjl 'n^iz la nitiimt dtt Aii- 
ttun de Dédier leurs Ouvrâtes i 
iesTmJjmces , dont ils Çmt quel- 
quefois « fetne connus, ou i des 
{erfemes^ riches que h forme- a 
tHvées i de hrilUnts Emfhis. Ces 

■ " * i ^K. 



E P r T R E. 

Auteurs n'ont d'autre but que di 
Ce donner du relief y m ds iatttrtr. 
quelque^ recompenfetparles Manges 
À' \s flatteries qu'ils étalent déms\ 
l'EVttre. Déècatûtre. Tour tnot:, 
Monsieur ,'fai crâ ne pouvoir 
nmuxfairf que, du. déditr mon Lu 
vrje'à un bon ami, que jepme^m- 
fnimenti <^je n'ai eu en cela da». 
tre^vué que df.fuivre lis fenttmtts, 
de mon cœur. Si.muwage epap^ 
trouvé, mon amitié Jera fmatte% 
é- i'il efi d/fe^ueux , Fous le com 
vfittrtz. mieux que perfom/et & voua 
aurez :, fans doute, Pattentim </^ « j 

les 
Il n'eftpas né'celfaireque 

prévienne ev aueunt chofe > /«r- « 
Livre que je vous préjente : votre 
Tmrjéiour i Aker à- votre expé- 
rience vm en feront juier.Jame, 

ment. • j < 

gHuoique vous filiez-, ememt aei 

loftanges &. de tout ce qui sapeUefa- 

sons, ^ ne pis m'tmpêcher en cet» 



EPïTîlÈ. 

'ttcaJiM , de rapetter le jour qut miti 
me Uijfates k Alger , pour^tier m 
Cmdie > d'(à la Cour vous rétira 
hm tit pur NtiUté du Service. Je 
ne faurois oublier ' combien les diffe^ 
rentes Nations qui habitent cette FiU 
le furent fenfibtes ^ votre de part s 
& tefnpréjjemtnt avec lequel elles 
vws le . témoignèrent publiquement en 
vous accompagnant à la marine ^ les 
ws par leurs regrMs t^ /« autres 
far leurs larmes. Je mefouviens fort 
bien que M.... manquant feul a la' 
umbreufe compagnie -qui vous em^ 
4»ijit à bord du Navire , fur lequel 
Dous ftes voile y Beksr Rais Amiral ^ 
qui Vavoit remarqué^ m'en parla i 
4non retour > et nit dit avec chagrin, 
^e M... avoit bien tort d^étre fe 
jeul doffi Alger qui ne vous eut point 
morde cette marque d^efiime & de 
i^nStion. Cela prouve ajfez^ Mon- 
sieur, queleménitefefaitremar* 
fuer par tout^j même parmi les Nà* 
Uens les mms c^viUfées. Et quoique 
-vitre Caraif ère bienfaifant, officieux^ 
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généreux , franc & fincere jfoit tsâ- 
purs préfent à ma mémoire t je rHen 
farkrai point y afin àe ne m blefer 
votre modeftie. lime jupt Âe dire , 
pour faire 'votre éloge j que Vous éteSi 
dans l'Emploi que vous exercez,^ un 
digne fuccefeur de M. "Durand vo- 
> ire frère , & de M. de ClairembauU 

votre beaufrére. 

. Je fuis avtc beaucoup Jefiîme à'- 
uneamitié Jmcere , , 
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Ommeon li^a aucune Relatioa 
cxaôc de ce qui fe j palîç 
aâruellement dans la Bar- i 

baric, Pimpreffion de ce Li-^ | 

▼rç pourra faire quelque plaifir aux 
]pcr£bnncsquîfoBhaittcnt de s'eninftrui- « 

re. J'âvois compofé ces Mémoires pbut 
lilon titîKté particuKere, Scils n*auroicnt 
5âmaisvMejour,fi des AmîsquejeconA 
udéi^è ne m'euflent confeillé de les donner 
tttPublic. La guerre que les Provinces- 
^nitsdeSPaïs-Sas onc avec la Régence 
<l* Alger, fptirhiffouvent la matière des 
t:onvcriîati(?ns'dâriicePaïs. On parle des 
'Algériens,* nîuriifpn lc$ conncMt auffi pcii 
tjué Tes^Natibns ïes|^lus éloignées de no ' 



tre concmenc. 



J6 ne doone qu^un dbrcgè , ôu pour 
mieux 'dire un' idée de l'ancienneté de ce 
*Royau^è & de fcs' révolutions ; je ne me 
luis attaché qu*à TEtat de fon Gouverne- 
ment préfent , en écrivant ce que j'ai vû^ 
ce que j'ai appris fur les lieux, & ce que 
j*ai trouvé dans des Mémoires que j'ai 
^ecueillip dans les Maifons Chrétiennes 
qui y font établies/ * 

J'ai inféré dans cet Ouvrage quelque» 

>* 4 avaa^^ 



avtfntor^ ôufaiftoriettc$,^ui cmt da 

f port aux fujcts qui y font trattcezi II y en 

a dont j'ai été témoin, & d^utres de ii 

fraîche date^& dont la vérité isfUl^ôfiti* 

veœentafHriiiée.parles habitant daPaïsy 

qu'oa ne (auroit les révoquer en doute:^ 

laospoullèr trop loin ^incrédulité. Pour 

celle des amours d' Aru«h Barberouflê a»" 

vec la Princeflè Zaphira, ilv: a peu à^ 

perfonnes qui lafachencdacsfePaïsmé- 

,tne. Elle pourrait pafTer pour uaRomaa^ 

<& je ne voudrois pas être garant de. fa vé-» 

rite. Je Tai mife telle qu'on Ta traduite 

.d*un manufcricen Vclia, qui eitendie 

les mains de Cidi AbcmU Aen Haraam^ 

Morabout du Territoire de Conflantinc^ 

«qui prétend defcendrè de la FamiUe du 

Trince Arabe Sclim Eucemi % nmi de 

Xaphira. 

•Ceux qui voudront Vinftruire. plus au 
long de Tancienicat de cePaï$i peuvent 
fe Tatisfaire en lifant les Uiftoires & les 
i)ercriptions exaâes qu'en ont faites^* 
Wuardi Scbravardenfim^j favaot Auteur 
Arabe, lin» jilraquii y Hi&oûcn Aivi* 
cain, Grammayej Louis Je MarmolyPiertê 
Davity^ Jean LiOMj dit TAfricaiiii Diegp 
,)de Haeda ScDappér^ qui a fait une com- 
pilation très-foigneuTe de toutes les meil* 

ieoces 
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& anciennes - Dcfcrip* 

[ "^ÊÂim^ qui ont para dc^rAfrique* 

.' v^ préjugez de la plupart des Chré- 

'ikMioàt fi tcrril^i conue 4es Turcs Sc 

les ancres Mahtfmetam, qa^ls n'ont 

pdiit d^expreffions aflc2 ^ fortes .pour 

Éare voir le mépris & Thorreur qu'ils en 

^Oùt. C'cftfouvcorfur la foi de qud- 

^^ques Moines Ëfpagnals, qui débitent 

mille Êibies» pourfeire valoir les fcrvi- 

^ce& qu'ils rendent au Public en allant 

^dans la .Barbarie. , faire le^ rachat des 

cfeUves , ou fur des contes iup^fex que 

'^t ^t prérendus efdaves ipi courent 

le* monde en gueufiint , avec de chaînes 

'^^ilsfi^ofit jamais^ portées en A&ique, 

toais^ui fe ièrven t adroitemenDde quel« 

we certificat des Religieux de la Re-« 

d^ption.des captifs., qu'un yérital>le 

c^lave racheté leur aura donné ou veti* 

dii. Pour en juger finement, on verra 

dansk Chapitre XVI. la^^niére dont 

iles eiclaves (ont traitez. 

Plufîeurscperjbnnes ne font point de 
différence entre les habitant de Barba*- 
fic Scies Brutes.» & les jiomnient fior- 
pleaoïetttdesBétes^s'imaginant que ces 
gens^là a*ont ni raifoQ, ni iens commun» 
l^ufife ne Xont capables de rien de bon» 



P R E V Jl C E. 

& même que les animaux font pluselUt** 
mablc$ qu'eux. Quelques-uns m\}Bt de« 
matidé auifi fî ces Peuciles avoietitquel- 
que notion de Dieu. Les ttdms de 
Turcs , de Mahometanâ , d'Arabes âc 
de Maures Arffifent à ces fortes de per<^ 
fonnes pour leur infpirer de telles opt^ 
nions. Mais je fuis perfiiadé que fi c^ 
;|fnémes perfonnes pouvoicnt con^c^fi^y 
iâos le ravoir avec des Mahofnetdhs qui 
ti^'euflent poim: lo Turban ^ & qui fct& 
(ent habilez à la manière des Cfa^tiens^ 
ils trouveroieot danscux ce qu'otttrdU-» 
y e dais les autres Peuples. M^'^'ïte 
ayoiedc Ifi^Turba^Py bêla fuffircAc j^utf 
|ea faire. opiniâtircr.dims leiirs pf émiP 
tiens.. II fauc afyouejr queparnèifiti^^ 
Jes Nàtidurnous xtcom^È<^' i^-kc^ 
me dan9 fa nature ^ tette qu'elfe dft àèRme 
par le.7udicieux Mr. de la Bruyerej c'eft-' 
a-dirc, fadiu'erë, fon ingratitude , fbtf 
injuftice» fitficirté) f amour deluih-mé*^ 
me& Toubli des autres, &: tout ce que 
nous apdlons vice^ &: v^ftbs^ n*en font 
-que des modifications, qui drfFef cm fui- 
vant les Lieux , l'Education , les Loix, 
rUfagc & le Tempérament. Cela efl fi 
VTài^ que ce qui eft vice dians uri Pars efl 
yne rhofe louable dans une autre. 

Les 



P R E F A C E. 

Les Chapitres II. III. VIL & VIII. 

peuvent fervir aux v perfonnes. que je 
viens d'indiquer., .à détruire leurs pré-* 
jugez, Se à leur fkire voir, que parmi 
leur Nation , il y en a qui ne font gué- 
res plu$ civilifces que quelques-uns dos 
Peuples dont nous parlons, & qui ont 
des ufages auflî ridicules, s'ils y veulent 
&ire quelques réflexions* 

Il li'eû pas étonnant de voir tant de 
;^erfonnes qui ont l'efprit iafciné par dci ' 
préjugez contre ces Peuples, puisqu'il 
lufEt à beaucoup de gens d'être d*une Rç- 
lÙgion Se d'un Païs diâerenc des autres 
pour les avoir en averlion , (ànçyouloir 
convenir qu^ls puifle^u avoir quelque 
3x)nne quaUté , m s!éclaircir fur x:e oui 
pourroît les rendre eux-mém^ rai(bnm^ 
'^les Se fociables. C'eft aiûfi que plufîfcurs 
iuyent le grand jour Se la vérité, Se res^ 
rtent toute leur vie dans des opinions,^!: 
n'ont que l'erreur Se le menfeoge pour 
^fondement. 

Examinons nous donc nous-mêmes 
avec attention,Se nousy trouverons bien^ 
^t les mêmes vices que nous imputons 
aux autres Nations. D'où vient aue les 
Voyageurs font plus raifonnables oc plus 
^ttKMiéccz que ceux qui leflent dans leur 

•^ Païs? 
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TaYs ? Ccft auMkfont ofelîgcfz de voir Iés 
différentes Nations , de converfer avec 
les étrangers ^ ils en ont befoin, ils trai- 

. tcnt avec eux , ils découvrent néccflàirc- 
ment lears bonnes 6c leurs mauvaifes qaa* 
' liteZj &font fort fouveat étonnez de les 
reconnoître tout différents de l'idée 
qu'ils en avoient con^çûë- Je ne parle 
point de ces Voyageurs de caprice 9 oa 
que leurs Pères arrachent de leur foyer 
pour leur "faire voir le monde. La plu-* 
part courent lcPais,&ne le voyent que 

rpar Tecorcc. Boufis d'orgueil y eny- 
vrez d'amour propre pour eux-mêmes SC 
|idur leur Nation , Sc prévenus contre 
toutes its aan;c^) ils commencent pai: 
lîondamiier 8c méprifer fans difcerne^ 
ment dans les Pais étrangers tout ce qui 
ne s'accorde point aux modes , aux coû« 
tumes^^Scauxu&gesduleur. >On n'y (erc 
pas Dieu àleur manière , oa s'y habille, 
ony mange,on y eft logé» on fe recrée 
tout différemment: un e^rit de la trempe 
de ces Voyageurs s'écrie d'abord , Ha le 
mifèrahk 'Païs d Les miferabks gens ! Ils 
ff^nt pas'le fens<(mmun. Je parle de ces 
Voyageurs que le bon fens & la ràitbn 
Rident I de ces perCcmnes qui cherchant 
as'iûftruirc Scâinftniire les autxtSymet- 

- tcia; 



tent tout à profit ^ exjiminent, & fbnr 
un bon ufage du temsqu*ilseiDp]oyent>. 
pénétrent les caufës & les raifons de touf 
ce qu'ils voyent dans le monde^ & reû« 
dent juftice à là vérité; 

J'ai fait quelques reflexions dans le ^ 
dernier Chapitre^ fur ce qu'on peut trou^ 
ytt de bon oC.de mauvais dans le Gou- 
vernement 6c la xrondùite dès Algériens 
Mon intention n'edpoint de. faire leur 
apologie , mais dfr montrer feulement: 

2ue les vices qu'on condamne en eux 
l contre lefquels on Te recrie tant, leur. 
font communs 9 du plus au moins ^ 
avec les autres. Nations, malgré leur 
Education ) leur favoir, le bon orjdrc 
& la home des Loix 1 Sc; qu'il . ne 
manque au>r Âlgeriehsque plus de mé-^ 
ns^ement Se là Politique qui n*eft 
point.ea ufage chez.eux« Jis âis ob? 
icrvcr que ïa conftîtution de leur Gou- 
vernement, & le car^ere de ceux qui 
le compofent , les entraine comme 
malgré eusc à tous. les excez qui s*y 
coixmicttent,.. 
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HISTOIRE 



DU 

OYAUME D'ALGER, 

w PEtat prifent de fon Gouvernement 9 
dèfes Foues de Terre (â de Mer , defes 
jRevenuSy Police y Jufiice^ Politique (^ 
C&mnterce. 

Livre Premier 
DU ROYAUME D'ALGER. 

LE Royaume d'Alger, porte le nom de 
la .Ville, qui en eft à préfent la Capi- 
tale, de tout tems i\ renommée par lès 
Corfaires , qui ont inquiété tour à tour les 
plus puîflàntes Monarchies. Cet Etat fait 
partie de la Barbarie dans l'Afrique , & c'eft 
pour cette raîfon que. fës peuples & ceux des 
Royaumes vôîfins font communément ap- 
peliez Barbares ou Barbarefques. > 

Les mots de Barbarie & de Barbare , f j- 
lon nos idées, & nos préjugez , renferment 
tout ce qu'il y a de cruel, d'nijufte & de plus 
oppofé à toute Religion & même à la natu- 
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re. Les pcrfonnes peu éclairées croyent, qtf un 
barbare a le naturel d'un Moaftre d'AiSriquf, 

* & ne fè conduit que par un inftinâ fembla- 
ble à celui dâ$ bêtes féroces ; & que c'eft 
pour cela que cette partie de l' Afrique a été 
apelléc Barbarie & les habîtans Barbares. 
Maïs ceux qui font prévenus en faveur dc^ 
cette opinion / s'en defkiront aifément, s'ils* 
prennent la peine de lire rhiftoire,& les re- 
lions de plufieurs Voyageurs. Il§ fe cont- 

Vaincront qu'il y a une infinité de Peuples 
dans le monde, & qu'il y en a dans l'Euro^ 
pe même, qui vivent dans une plus grande 
ignorance , & qui font par conléquent plus 
groffiers , plus féroces ; & qui approchent în- 
nuimént davantage des brutes - que les habî- 
tans de la Barbarie, dont la plus grande par* 
Xk eft à préfent fort civilifée & fort traita^ 
tle. 

L'origîcie du mot de Barbarie ^ félon Mar- 
mol, vient du mot Ber^ qui lignifie Deftrt 
en' langue Arabe ; parce que cette partie de 
l'Afrique étoit defcrte lorsque les Arabes la 
vinrent habiter ; d'où l'on a tiré le nom 4e 
Barbarie^ pour defigner le Pais, & dans la 
fuite des tems Barbarie, D'autres Auteurs 
ont prétendu prouver cette opinion, parce que 
les habitans , difcnt-ils , s'appellent encore 
aujourd'hui Bereberes, Mais comme, outre 
les Bercberes , il y a plufieurs autres Na- 
tipns ou Tribus d'Arabes-, fous dîfferens 
noms, le fentiment de ces Auteurs ne fem- 
ble pas fufîifamment prouvé. Jean Léon, 
aicien Hiftorien,dit que les Arabes ont apel- 
k les Africains blancs Barbares, de Barbara^ 

qui 
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qui marque te" fou que forme une perfonnc 
qui parle enQre les dents , parce que le lan- 
gage des Africains ne leur paroiilbit quW 
jargon inintelligible; mais je ne crois pas que 
cette Etymologie puiife bien fatisfaire le Lec- 
teur. J*aime beaucoup mieux obfcrver avec 
plufîeurs Auteurs , que les Romains avoîeht 
en ufage d'appeller Barbares tous les Peuples 
étrangers , dont les mœurs & les coutumes 
étoient différentes des leurs , de quelque par- 
tie du monde quMls fuiTent ; ainfi Barbare & 
étranger étoit la même chofe parmi les Ro-> 
mains. Et lorsque les armes de Jules-Cefir 
ftd'Augufte eurent conquis la partie de l'A- 
frique , que l'on apelloît Mauritanie, cette 
partie qui étoit d'une alfez grande étendue, 
fat apellée Barbarie , par dîftinélion , à caufe 
que les Peuples qui 'habrtoîent ce vafte Pais , 
étoient les hommes les plus farouches que 
les Romains enflent encore vus. 

Chapitre I. 

Des Révolutions de ce Royaume, 

LE Royaume d'Alger, autrefois la Mauri- 
tanie Celàrienne, félon le fentîment de 
prefque tous les Auteurs , eft (îtué entre les 
33.&37. degret 2a minutes de latitude Sep- 
tentrionale, & entre les 16. & 26. degrez de 
longitude, en comptant le premier Méridien à 
l'Ille de Fer. Il a pour bornes au Nord la 
Mer Mediterrannée ; à l'Eft le Royaume de 
Fez , autrefois la Mauritanie Tingîtenfe ou 
Tingîtane ; à TOueft le Royaume ce Tunis ; 
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& au Sud le Bi'ledulgerîd ou Fancîenrie Nu- 
midie. Sa longueur .de l'Eft à TOueft eft 
d^envîfon 200. lieues communes de France, 
& fa plus grande largeur du Nord au Sud 
d'environ la moitié. 

Je dirai peu, de chofe de l'antiquîté & des 
Révolutions de ce Royaume, qui a été fuc- 
ceflîvement occupé par les Romdns, les Van- 
dales , les Grecs , &c pendant loug-tems par- 
tagé entre plufieurs Souverains ou Chèques 
Arabes. Les armes viftorieulès de TEfpa- 
gne ont fouvent fait pancher la balance du 
côté qu'elle a voulu, lorsque les Rois, Chè- 
ques ou Gouverneurs- Arabes étoient en guer- 

' re enfemble ; & les Efpagnpls ont fait plu- 
fieurs Conquêtes , qu'ils ont enfin perdues 
par une révolution naturelle à toutes chofes. 
Je paflèrai légèrement là-deflRis ,• parce que 
plufieurs autres Auteurs en ont traitté fort au 
long. Je m'attacherai feulement à décrire ce 
qui fe paflï à préfent dans ce Royaume , qui 
a changé prefquc entièrement de face, tant 
par raport au Gouvernement , que par raport 
aux mœurs , & aux coutumes des habîtans. 

L'an 46. avant l'Ere Chrétienne , les ar- 
mes de Jules-Celar furent viâorîeufcs en A-* 
trique de Scipion & de Juba Roi de Mauri- 
tanie, qui étoient du parti de Pompée. Ce 
Roi fat tué,& fon fils encore jeune fut con- 
duit à Rome. Ce Prince captif s'apïiqua aux 
belles lettres , & trouva dans la vertu qu'il 
pratiquoit , dequoi fe confoler d'un Royau- 
me qu'il avoir perdu. Cette vertu fut bien- 
tôt recompenfée , car l'Empereur Augufte 

■ ficcedant à Julcs-Cefar prit uue affedion 
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partîculîere pour cet iilùftre captif. Non- 
feulement, il lui donna la liberté , mais il lui 
rendit encore la Mauritanie, & le maria 
avec Silène fille d'Antoine, & de Cléopatrc 
Reine d'Egypte , dont il eut un fils apellc 
Ptolomée , qui lui fucceda peu avant que 
Caligula parvint à l'Empire. Mais bien-tôt 
aprez cet Empereur voulant réunir à fes Etats 
cette partie de l'Afrique, fit mourir le Roî 
Ptolomcc & le rendit maître de toute la 
Mauritanie. Il divifa ce Royaume en deux 
Provinces , dont l'une fut apellée Mauritanie 
Cefarsenne , du nom d'une Ville, *que Juba 
Père de Ptolomée' nomma Jol Cefaria oxxju- 
liarCefarU , en reconnoiffauce des bienfaits 
d'Augufte,& qui, félon l'opinion la plus pro- , 
bable , eft la Ville d'Alger. L'autre partie 
de la Mauritane fut apellée Thighe»fe du 
nom de Tanger, aujourd'hui Ville Capitale 
de la Province deHabad dans le Royaume de 
Fez. Tanger eft la mêmcTingis, autrefois. 
Capitale de la Mauritanie Tingitenfe , lieu de 
la refidence des Gouverneurs Romains , & 
fort îUuftrée par les franchifes & les Frivile- 

?es, qui lui furent accordez par l'Empereur 
Ilaudc Succefleur de Caligula. 
L'an 427. de l'Ere Chtetienne les Vanda- 
les , "fous la conduite de leur Roi Giferic , 
ayant conquis l'Efpagnc paflerent en Afri- 
que,. £è rendirent maîtres des deux Maurita* 
nies, & détruîfirent entièrement les plus bel- 
les Villes &: les Ouvrages que les Romains 
y avoient faits, pendant quatre fiéclcs qu'ils en » 
ayoient été paifibles pofleffeurs. Les Van- 
dales y exercèrent leur domination & leur 
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\th:annîc jufqiiVn ran fsS- ^^^ Belîfaîré 
Lieutenant de l'Empereur Juflfimen les en 
chaflà. Les Grecs y dominèrent ju^tfen 

, l'an 663. que les,Arabes Mahomctans rava- 
géant & pillant toute T Afrique, fous prétex- 
te de Religion, firent irruption dans la Mau- 
ritanie. La plupart de ces Arabes fe retirè- 
rent chargez de butin , & les autres s'y éta- 
blirent. Mais quelque tems après la puiflànce 
des Mahomctans vint à décimer/ Les Afri- 
cains originaires en (ècouerent le joug, & fe 
rendirent maîtres d'une grande partie de l'A- 
frique, particulièrement dc^la Barbarie, & le 
Gouvernemenjt paffii fucceffivement dans dif- 
férentes Familles ou Nations. La Race 
àUdrisài celle des Abderames régnèrent long- 
tems, & firent beaucoup de conquêtes en 

" Eipagne. Une Branche des Zcnetes & celle 
des Mequineces les dépoffeda : après eux vin- 
rent les Magaroas , autre branche des Zenetes, 
qui régna jufqu'en loji. qu'un novùmi Ahen 
Texfin de la rJation des iiniagiens^ vainquît 
& fubjugua entièrement les Arabes , à Taide 
de plufîeurs Prêtres ou Morahouts , qui com- 
mandoient fes troupes : Et c'eft de là qu'on 
apella les defcendans de cette Nation Mora- 
bites , & par corruption Almoravides. Le 
Vainqueur prît alors la titre HAmir al Mu^ 
w/»/W, ou Empereur des*^ Fidèles. La Race 
des Almoravides ne dura pjis long-tems ; car 
ians le XII. iîécle un Prêtre nommé Moha- 
vedin ,par le fecoûrs de la Nation àc^Mufo^ 
nmdins s'éleva contre eux , ravagea tout le 
pais, détrôna Brtf/&e»ï/ï«/f dernier Eniperéur 
des Àlmortvkles, qui prit la fuite & le jettsr 
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4e delèfpoir dans des précipices, où îl pérît 
avec la femme & quelques-uns de la Famil- 
le. Alors Mohavedin monta lur le Trône 
d'Afrique , & là poftcrité fut nommée la 
race des mohavediits^ & dans la fuite Almo- 
hndes. Ceux-là furent dépoflèdez par les' 
Benimerlns de la Nation ou Tribu des Ze- 
netes , Ibus la conduite à^Abdulnc Gouver- 
neur de Fcx; & ceux-ci fubjuguez & dépof- 
lèdez par les Beuioates^ autre branche de la 
.Nation ou Tribu des Zenetes. Ces derniers ' 
furent vaincus dans le XIII. fiécle ^r les 
Chertfs à^Hefcein , delcendans des Princes 
Arabes. Ils divifercnt TAfrique en plufieurs* * 
Royaumes ou Provinces, fous l'autorité de' 
plufieurs Chefs de Nations oi^ Tribus , pour' 
ne jas la perdre une féconde rois. 

Le Royaume d'Alger ftit divifé çn quatre 
Provinces ou Souverainetez. Rabmîramii le 
plus puiflant de ceux entre lefquels ce Royau-' 
ipe fut partagé , promit de reconnoîrrc les 
autres CKOur Souverains dans leurs Provinces. 
Il eïi cnoifit une dont la Ville capitale étoit 
Telemicen , puis Telenjîn^ & aujourd'hui 7r^* 
mecen^ & il y établit fon fiége & faréfiden-' 
cc. Trois autres Chefs poffédercnt les Pro- 
vinces de Têms ^'à'Aker & de B'ugie, lis , 
prirent tous^ quatre le Titre de Rois , & ils 
avoient dans leurs Royaumes , plufieurs au- • 
très Chefs de Tribus Arabes ou Kepubliqucs,^ - 
qui étoîeut leurs tributaires. 

IjQS chofes relièrent dans cet état pendant* . 
quelques fiécles, que chaque Roi ou Chef 
Ciivoit les règles que leurs Prédecefleurs s'é-' 
tdfcat prefcntes. Mais k Roî de Tremecen* 
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jg^Bt voulu les violer, Àlbttferiz Roî de 

Tenes , qui étoît devenu très-puiflànt & fort 

ambitieux , profita de cette occafion pour 

prendre les armes. Il s'empara de la Ville 

de Bugeya ou Bugie , & pouflànt fès Con* 

quêtes , il obligea le Roi de Tremccen de fe 

Ibûmettre à les armes , & de demander . la 

paix. Ils convinrent que le Roi de Tenes 

garderoit ce qu'il avoît con<juîs, & que celui 

de Ttemecen lui payeroit Tribut ; ce qui 

s'exécuta julqu'à la mort du premier qui 

p^tagea fes Etats à fcs trois enfans. L'aîné 

eut le Royaume de Tenes , le fécond celui 

de Gigcry , & le plus jeune nommé Abdalar 

nafiz eut celui de Bugie. Ce dernier rompît 

avec le Roi deTremecen,& lui fit la guerre 

avec autant d'ardeur que de fucceï. Defbrte 

qpe les Algériens qui avoîent toujours été 

tributaires du Roi de Tremecen , voyant là 

proteftion trop foible pour les garentir des 

fureurs & des incommodités de la guerre, 

furent contiaints de ^ rendre tributaires du 

Roi de Bugie , dont la puiflance augmentoit 

de jour en jour. Ce Prince fe feroit rendu 

maître de toute la Mauritanie , li TEfpagne 

informée de la divifion qui la déchiroit , n'y 

avoit envoyé une armée, qui profita du de- 

Ibrdre & changea entièrement la face des af* 

. faires. 

Pendant le Minifterè du Cardmal Xime- 
mez , Ferdinand V. Roi d'Arragon , envoya, 
«n i5'05'. Pierre Comte de Navarre avec une 
armée , qui fe rendit en peu de tems maître 
d'Horan. Cette Ville étoit peuple de Maures, 
chaflfez de Grenade , de Valence & d'ArA- 

gon 
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!;on en 1491* lefquel^ fâchant la langue & 
es chemins, caufoient beaucoup de domma» 
gc à TEfpagne par leurs courfes tant fur mer, 
que par les débarquemcns frequens , -^u'ild 
raifoîent fur les côtes de la Terre-ferme & 
dans les Illes dépendantes de cette Couron- 
ne. Après la conquête d'Hdran , l'armée 
3'Elpagne g^na du terrain , & s'empara de 
Bugie oc de pluiieurs autres places avec beau* 
toup de rapidité. Les Algériens craignant le 
même fort pour leur Ville & leur Païs, ap- 
pelèrent à leur fecours Selîm Eutemi, Prince 
Arabe d'une grande réputation , & diûingué 
par fa valeur. Il vint avec plufieurs braves 
Arabes de la nombreufe Nation qui lui étoit 
foûmife dans la plaine dcMuûja onMofligie^ 
& amena Zaphira ùl femme , Princeffe douée 
de rares qualitez , & un fils qui étoit âgé 
d'environ douxe ans. Mais il ne pût empê- 
cher que la même année , Ferdinand , ayant 
envoyé une puiflànte armée Navale & des 
troupes de débarquement; n'obligeât la Ville 
d'Alger à lui fair.e hommage, & à fè rendre 
tributaire.' Les Algériens fouftrirent même , 
que les Efpagnols confhuifiilènt un Fort fur 
une Ifle vis-à-vis de la Ville, où ils mirent 
de l'artillerie y & une garnifon pour les te* 
nîr en bride , & empêcher le départ & l'en- 
trée des Çorfaires Algériens. Ils fiiporterent 
avec traiiciuilité le joug fâcheux que les Chré- 
tiens leur avoient impofé,jufqii'en ifi6. que 
Ferdinand étant mort , ils refolurent de le 
&couer. Pour y réiiflîr,ils firent une députa- 
tîon^ à Àrucb Èarberoufe , CorCiîrc Maho- 
metaa, aafii fjuneux par fa fortvtne;q*jepar 
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fa valeur , & natif de Tlfle de Lesbos , à pré-^ 
fent Metelin dans l'Archipel. Il étoit occupé' 
à croifcr avec une Efcadre de Galères & de 
Barques , lorsque les Députez Algériens vin- 
rent le prier de les délivrer du joug des. 
Espagnols , & lui promirent une reeonipen& 
proportionnée aux grands fervîces qu'ils en 
attendoient : il Jeur répondit très-favorable^ 
ment , & tint (a parole. 

Ce Corfaire envoya ï Alger i8. Galérefc 

& 3p. Barques fouç les ordres de fon Lîeu*^ 

tenant , & il marcha lui-même par terre avec 

tout ce qu'il pût trouver de Turcs & de 

Maures aftcâiojineï. Les Algériens furent 

iranfportez de joyc en apprennant la dîlîgen- 

' ce de Barberouflè, qu'ils regardoient comme 

une foudre de guerre , & un homme invînci- 

blc. Selim Euiemi , Général d'Alger & touS) 

les principaux de la Ville furent le recevoir^ 

à près de deux jouraées. Us lui rendirent dea 

honneurs extraordinaires , ramenèrent cih 

triomphe dans Alger aux acclamations du 

Peuple, & le logèrent dans Iç Palais du Prin-» 

ce Selim Eutemi , qui le reçût avec toute la. 

diflinâion poffihle. Les troupes furent aufll 

/traitées* avec beaucoup d'amitié & de géne^ 

rofité ; mais elles en abuferent bien-tôt , le 

befoîn qu'on avoit d'elles leur aiant infpîré 

beaucoup de fierté. Le Pirate Barberouflè 

s'enfla auffi d'orgueil, & conçût le deflèin de. 

s'emparer d'Alger & de fon Territoire, & de, 

s'en rendre Souverain. Il le communiqua à 

fon Miniftre & à fes principaux Of&ciers , Se 

il fut refblu dans fon Confei! particulier,qu'on 

garderoit un fecret inviolable^ & qu'on né 

fc 
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& mettroit pas en pdne de ceprimer la ticen« 
ce des fbldats Turcs. Ceux-ci firent d'abord 
lès maîtres dans la Ville & à la Campagne,' 
& Diaitrakerent fort les Bourgeois ; & mr« 
berooflè étoit perfuadé, que cette conduite 
donneroit lieu a des troubles dont il profite- 
roit. 

Cependant le Pirate, pour faire voir qu'il 
:^flbit de boniie foi , peu de tems après fou 
arrivée, fit dreilèr une batterie de Canons à 
la Porte de la Marine , vis-à-vis le Fort des 
£(pagnols , conftruît fur l'Ite éloignée d'en- 
viron foo. pas. Il le fit battre inutilement 
pendant un mois , parce que le çanon^ étoit 
tfop petit , &, il remit fon expédition à un 
antre tems. 

. Selim Eutemi ne fut pas long^tems à s'ap- 
percevoir de la faute qu'il avoit faite, d'appel- 
1er au fecours d'Alger, le fier Barbcroafle 
qui ne fàifbit aucun cas de lui, & ne pienoit' 
jamais ft>n avis. Les habitans traiteï avec 
autant de hauteur que de tirannie par la Sol- 
dateique, reconnurent auffi le defièin du Pi- 
nte, & le publièrent ouvertement. 

Barberouilè fe voyant découvert ne gaxda 
plus de melUres , & s'abandonnant à fon na- 
turel violent, il refolut d'ôter la vie au Prin- 
ce Selim , de fe faire proclamer Roi par fcs- 
troupes , & reconnqître de gré ou de force 
par les habitans. 

•Voici ce qui contribua à faire hâter Tefe- 
cation de cette barbare entreprife. Le Pirate^ 
acjrant. été d'abord vivement touché de k' 
beauté & du mérite de la PrincefTe Zapliira / 
fe fervit inttlii|HMnt de toute forte4e voyes de 
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douceur pour Te rendreonaîtr e de fon coeur.^ 
Le mépris avee lequel Barberouflè en fut 
reçu, alluma toute fa rage , & lui fit prendre 
la réfolutioa d'acquérir Zaphira par un cri- 
me, que fon ambition avoit commencé de 
lui infpîrer. Il fe - flattoit d'époufer la Prin- 
ccflè dès qu'elle feroit Veuve, & qu'il feroît 
Souverain du Pais. Comme Barberouflè étoit 
«n homme de fortune, hé mifer^le,& dont 
l'origine étoit inconnue, il tiroit beaucoup 
de vanité de ce projet ; parce que Zaphint 
defcendoit des plus illuftres Arabes , & que 
& famille étoit alliée à tous les plus puiflan$. 
Chèques de ces Nations. Il fe flattpit auiB, que 
par ce mariage il deviendroit rçfpeâable à ces 
Nations Arabes , & qu'elles ne fe lîgueroient 
ps contre lui pour le chaflèr d'un raïs, dont 
il auroit été l'ufurpateur. 

Barberouflè ne ^ifkn pas long-tems Tcxc- 
cution de fon projet. Il avoit obfervé que le 
Prince Ar^ reftoit ordinairement quelque 
tems feul dans le Bain, avant la prière da 
wiidi. Comme Barberoyfle étoit logé' dans 
fon Palais ^ il eut un jour la commodité d'y 
œtrer fans être vu des gens du Prince, Il 
le furprit nud & fans armes , & l'étrangla 
avec une ferviete, fans lui donner le tems de 
fe reconnoître. Le Pirate fortit fur lechamp^ 
^ rentra dans le Bain peu après avec nom* 
bre de perfonnes qui l'accompagnoient, com- 
me pour fe baigner félon fa coutume. Il af- 
fcâ:a une furprife extraordinaire de la mort, 
du Prince. Il fit publier qu'il étoit tombé 
enfoibleiiè, félon toute apparence, & mort 
laute de fecours ^ & il Qrdoniui en mê-, 
* me 
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me tems à fes troupes de prendre les ar« 
mes. 

Les habkatis d'Alger ne doutèrent point, 
que ce ne fût un coup du perfide Barbe- 
• rouile. Chacun d'eux craignant le même 
fort y ils s'enfermèrent dans leurs maifbns , 
abandonnant la Ville aux foldats Turcs, qui 
profitèrent de cette occafion pour s'en ren- 
dre entièrement les maîtres. Ils conduîfirent 
Barberouffe à cheval & en grande pompe 
par toute la Ville , Se le proclamèrent Roî 
d'Alger, en criant : „ Vive Aruch Barbe- 
„ roufiè l'invincible Roî d'Alger , que Dieu 
„ 41 choîfi pour gouverner fon Peuple & le 
^ délivrer de l'oppreffion des Chrétiens. Mal- 
„ heur à ceux qui ne le reconnoîtront point, 
jf & qui refuieront de lui obéïV comme a 
y, leur légitime Souverain '* . Après avoir 
jette la tôrretir & l'épouvante parmi les 
Bourgeois , qui s'attendoient.â quelque maCf 
iàcre, ils placèrent ^berouflë fur le Siège 
Royal dans le Palais du Prince Selim , èn« 
vironné de gardes bien armez. Les troupes 
fè répandirent dans les principales maifbns 
des habitans , pour leur faire part de ce qui 
fh pailbit , & les prier fort honnêtement de lu 
part du nouveau Roi de lui aller rendre 
hommage, & de lui prêter ferment de fide^ 
lité ; on leur promettoit beaucoup d'égards 
& d'avantages de cette démarché , s'ils Iz 
faifoient de bonne grâce. Ces Bourgeois 
craignant d'être immolez à la cruauté de 
Barbercmflè s'y laiflèrent conduire. Il les 
combla de belles paroles , de promeffes 8c 
de témoignages d'amitié, & leur fit. prêter 
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Sermem , & figaer TAâe de fon Chvetcmm** 
ment. Énfliite les Officiers de Barberouflè 
apcomps^iex de foldais , menèrent avec enx 
les principaux Bourgeois, & furent de maifon' 
efi maifon exhorter les autres habitans à fiure. 
lu même démarche, & ils ie. rendirent uns ré*. 
âftanceyOj'Ufurpateur fit enfuite publier par 
un crjcur public fon Couronnement & les 
promeiOfès q^Ml faifoit à fon Peuple de le bien 
traiter , & de le défendre contre les Chré- 
tiens & tous fes autres Ennemis. Il fit un 
Règlement pour Tordre & la difcipline , qui 
lie fut p^ obfervé. Il ordonna que tous les. 
hsibitans jfortiroient de leurs maKbns & va- 
qoeroient à leurs afiàires comme auparavant, 
Ans crainte d'être inquiétez ; il leur faiibk 
Qfperer au contnûre & protieâion comme i 
^ f^jets & à fes en&ns. 

Lei fils du Prince Selim , encore jeune, 
craignant pour tui*méme le fort de ion Père, 
mit la fuite fecretement avec l'aide d'un Ara^ 
bê Officier de fk Maifon, & d'un efclave af-* 
leôionné. Il fe refVq^a à Horan finis la pio« 
^ôion de l'Eipagne, & fur la parole dn 
Marquis de Comarez Gouverneur de cette 
l^lace, qui le/eçût avec honneur, & le traita 
4vec beaucoup de diflinâion. 
- Barberouflè ayant été déclaré Roi , & re- 
connu de gré ou de force, fit reparer les for- 
tifications de^ TÂIcaçave , y plaça beancoiq» 
d^artillerie avec une bonne gvnilbn Turqu^ 
& y fit battre la Monnoye en ion nom. 

ht Peuple ne rcfta pas long-tems fans ref- 
Scfitix le poids de la tirannie , & de Top-* 
prcffion de Xqd nouveau Roi. Ce Prince fib 
*. / * étrau- 




ftrangler tous ceux qu'il Ibupçonnoit d'être 
fts eanemis , ou pour mieux dire, tous ceux 
qu'il craigaoit ;. car ils étoient tous fes enne- 
ipis. Il s'empara de leurs biens , & exigea 
des amendes confiderables de tous ceux qiu 
soient de l'argent. On conçût tant d'hor* 
ceur pour lui & pour fes foldats , que lors* 
qa^il fortoit pour fe faire voir en public , 
tous les habitans & cachoient & fermoient 
les portes d^ leurs maifbns. 

Pendant que la défolatioa r^oit dans 
Alger , la PrincefTe Zaphira devaiuë la 
proye i\xn perfide , fit éclater fa confiance 
^ f% vertu, & fe fit admirer malgré les 
rieurs du* fort qui Vaccablpit* De Souve-. 
raine Qu'elle étoie, elle fe vit fujette & ef- 
diave du nj^ortriet 4e fon wm , & de l'U*': 
fiirpateur du Roymime. La douleur que tbw 
état lui caufcHt , '& le fouvenir des déclara* , 
ûoos de tendreife que Barberouflè avoit ofé~ 
1^ éû^e^ lui donncHent lieu d'aprehender que. 
ce Tînm qu'^te avoit traité avec mépris , ne: 
voulut s'en vanger/^ ufer à fon ^ard de; 
u»ut <bn pouvoir. Ces ftayeurs trouHerentr 
fisKii efpric : elle dieviut furieuitè , & s'armant: 
d'un poignard , elle refolut de Je plonger daBs; 
U icia du Tiran, ou de fe taer elle-même,: 
fi elle manquoit fi>n coup« Mais fes fidè- 
les compacts s'oppoi^, à fondeflèin, la^' 
delàrmerent & l'eirfermerent jufqu'à ce. que 
ladoùlçâar, & Tagitatic^n 0à l^avotent nufe 
lès malheurs, iureot un poi calmez. 

Barberoudlè de foia côté toujours amou*^ 
reux de l'infortunée Prinçeflè, ne douta poimr* 
qu'il ne fit, le miette de Tépoufèr , «après. 

• y , ■ " que 
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<ïue la douleur, difoWl , & la bîenfeancé 
auroîent joiié leur rôle, & refolut de donner 
tout le tems nécelTaîre à l*unc & à Tautre* 
Il ne parût pas devant la Princeflè , & ne 
lui envoya faire aucun compliment de con- 
doléance , pour ne pas ïîrrîter. Il ordonna 
feulement dans fon Palais , qtfon lui four- 
nît tout ce qui ferojt nécefl&ire ou qu'elle 
pourroit defirer ; & fous prétexte qu'elle jfi^ 
mieux fervie , il lui fit préfent de deux bel- 
les Efclaves , qui avoient ordre d'informer 
le-Tiran de tout ce qui fe pafleroit dans 
l'apartement de cette Veuve affligée. 2a- 
phira revint bien-tôt de fon trouble , & ûl 
fureur fe cbaneea en une douleur muette & 
tranquille, quelle fentoit plus vivement que 
la première. Elle donna encore quelques 
jours à fes larmes & à fes regrets; & étant 
revenue peu à peu à elle-même, elle fit les- 
réflexions convenables à fon état. Elle con- 
fidera qu'il n'y avoît plus de remède à fon 
malheur; que B»i)eroufi[è étoit trop putûant 
pour combattre fon parti , & pcMir pouvoir 
vanger fur lui la mort du Prince SelimpEu- 
terni : & après avoir confulté parmi les fbm^ 
mes de là fuite, celles qui étoient les plus 
raifonnables & les plus fidèles , elle refolut 
de faire fes efforts pour obtenir du Tiran la 
liberté de retourner dans fon Pais avec â 
fiiïte. 

Barbeyôuflè agîeé dcjpenfées bien dîfferen* 
tes , ayant appris que Zaphirafb portoît beau- 
coup mieux , prît cette occafion pour lui 
écrire , n'ofant paroître devant die , fans* 
l'avoir jkIoucîç par quelque endroit. Il lui 

en» 
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envoya la Lettre , dont voici la Traduc* 
tîon. • 

Aruch Barberousse, Rùf ^Àlgtri. 

ÀlaPrinceJfe'ZAPHlKA. • 

5f Belle Zaphîra, image du Soleil, & plus 
fi belle par tes rares qualités oue par Téclat 
„ radieux qui environne ta perionne, le plus 
ii fier& le plus heureux Conquérant du Mon-- 
„ de , à qui tout cède , ne cède qu'à toi & 
„ ^ devenu ton efclave. Je fuis extrême* 
„ ment touché de. ton affliâîon èc de tes^ 
„ malheurs ; maïs mon cœur reflènt encore 
^, plus vivement l'effet de tes charmes , qui 
„ feroient dignes de Inattention de nôtre 
,i Grand Prophète , s'il revenoit fur la ter-» 
„ re. J'ai une joye inexprîm^le de ce que, 
„ ttt as refifté au torrent d'afflîôion, qui 
,>'ifemBloit devoît te fiôre fuccomber, & de 
„ ce qu'on, me donne elperance d'un prompt 
,) retabliflêment de ta fanté. J'en loue Dieu, 
„ lèul & tout puiflant , par lequel tout cft 
I, r^lé de toute éternité. Adore fes décrets 
„ & ne l'inite point par un èxcex de dou- 
^ leur , puisqu'il cû le maître de la vie des 
,^ hommes , & que ce qu'il a ordonné depuis 
„ le commencement qui n'a point de corn- 
ai mencement, doit arriver, Ibît le bien, foît 
I, le mal. Ne crains pas que j'ufe de mon 
„ droit de Souveraineté pour te forcer d'être 
„ à moi ; mais je te confeîUe de, me donner 
„ ton cœur de bonne grâce. Ton fort, Belle 
», Zaphira, fera envie à toutes les femmes 
}i du monde. Tu régneras » non comme ta 
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^ ji$ ftàt y Tïm$ en vérit^bte Souveraine de 
„ ton Roî & de tes fujets^ avec une autorité. 
9, pleine & abfolue. J*e(pere qu'en peu de 
^ ^^ms , itiâ valeur fecondifc pat mes invîn- 
„ cibles Troupes , mettra toute TAfrique à 
„ tes pieds. En attendant ce glorieux fort, 
n'' ibis Maîtrefife dans mon Palais, fais, de- 
9, fais , tout fera bon venant de ta part : £t. 
,9 malheur à ceux ou à celles qui auront Tin- 
M foleuce de te désobéir , & qui nerampe- 
,, ront pas en baifant la pouffiere de tes 
99 pieds, après l'augafte commandement que 
,, j'en fais à tous mes Sujets '*. 
"^ Une dps efclaves que Barberoulïc avoît 
données à la Princdïè fut chargée de lui ren- 
dre cette Lettre, & de la prévenir en lui re- 
{N£&ntant la tendreflè du Roi , & le fort 
elorieux qui T^tendoit fi elle favoit en pro- 
fiter. Ces difcours & la tûc d'une Lettre 
du meurtrier de Ion mari, jetterent cette Prin- 
ceflè infortunée dans fon premier trouble. 
Elle ne répondit que par des larmes &des fou- 
pirs , & fut pendant qudque f ems dans Tïn- 
certitude, fi elledevoit recevoir cette Lettre. 
Elle la prit pourtant, &s'étant enfermée avec 
&s plus fidèles fuivantes pour défibrer fur la 
conduite qu'elle devoît tenir, on lui confeil- 
k de ménager le Tiran , & de lire & Let- 
tre. Quel fut (on defefpoir , lorsquelle l'eut 
lue ! Peu s'en falut qu'elle n'expirât de dou- 
leur. Elle ne revint à elle-même que par l'efpe- 
rance que lui donnèrent fes fidèles compa- 
gnes , qu'elle pourroît revoir avec elles û 
cberê Patrie , en difilmulant ù, haine pour 
Barbcrouife.. Après aYoir. ^t. de iHrleafe^ 
i^. j re- 



- Icflexiofis", die répondît en ces termes àBar* 
berouile. * 

V Seigneur , toute autre que moi , plus Icn^^ 
9, fible à la gloire , à la grandeur , & ai£C 
„ richeflès, qu*à la réputation qui eft lavé*^ 
„ ritable gloire , la fuprême grandeur & la 
„ plus grande richeflè, s'eftinicroit heureufe, 
'„ de fc donner à toi , & ^de partager Técla» 
„ tante fortuite que tu m'offres fi genereuîî^ 
„ ment. Je ne puis Taccepter , lans me ren- 
. „ drc à jamais un objet a'horreur & d*abO 
„ mînatîon à tous les vrais croyans. Pef- ê 
„ mets , Seigneur, que je te reprefente, que 
„ mon Epoux a péri depuis peu d'une mort 
,, violente, comme tous ceux qui ont veà 
,, Ion refpedable Cadavre en ont été con* 
„ vafticus. A peine étpît-îl expiré, que fa 
„ t'es emparé de la Ville par la forbe : tef 
'„ foldats ont commis des cruautés qui font 
5, frémir. Ils ont tué, violé & fe font tout 
,, approprié. Enfin tu règnes par la force , 
^, n'^ant pu régner autrement, & toutes tes 
„ violences ont perfuadé le piibliô, que tu 
^, es coupable de la mort démon Epoux. * Si 
„ je me donne à toi, n'auroit-on pas raifoa 
,, de dire , que je fuiç auffi complice de 
,, ce crime , & que de concert nous lui â- 
^ vons donné la mort pour nous unir & re- 
„ gner enfembic? Pour moi , Seigneur , je 
,, ne te crois pas capable d'un tel crime , 
^, m^s ce n'eft pas aflcz. Je ne puis vivre , 
^ fi je ne prouve que je fuis innocente; ni 
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9, les fiiplices , ni la mort n'ont rien d'afleX * 
,y effirayant pour m^ faire changer de fêntî* 
,1 ment. Il fàat que je me juftiâe^ Seigneur^ 
„ & il eft de^ grandeur de me laiûèr 
9, pour cet effet la maitrefle de ma conduite!, 
fy pour ton honneur & pour ta judification. 
99 II eft naturel de vouloir régner quand on 
99 le peut ; mais pour foire voir que tu ne re- 
9, ^ner pas par un crime fi énorme, que celui 
,9 d'avoir ôté la vie & le Royaume à un Prin- 
99 ce qui t*avoit reçeu dans la mailpn corn- 
„ me fon Frère, pour lui aider à conlcrvcr 
,, Tune & Kautre , & pour convaincre le pu- 
j, blic que je fuis pure & innocente comme 
9, un agneau que ia mère allaite , fais un grand 
9» & généreux effort fur toi, sMl eft vrai que 
9, tu aimes Tinfortunce Zaphira. Donne 
9, moi h liberté d'aller dans la plaine de Mu- 
9, tîja avec mes femmes & mes efclaves, pour 
99 mêler mes regrets avec les leurs. Dans- 
9, un fi grand malheur permets que je tâche 
„ de me confbler avec ceux qui m'ont don- 
99 né la vie, après Dieu feul àtourpuiffanti 
9, & laifle moi donner carrière en liberté à 
9, mes juftes & innocentes larmes. Je te le 
99. demande, oeigneur, au noni du maître de 
9, Tunivers , à qui rien n'eft caché , qui or- 
y donne ia pratique de la vertu , la droiture 
,1* & la ^cnerofîté , & qui eft ennemi de tout 
9, mal. ' Puîflè le St. Prophète , fbn bien-aî- 
^ mé Mahomed, t'inftirer de m'accorderce 
„ que je te demande, oc te guérir d'une pat 
9, fîon qui me rendroit trop criminelle , fi je 
9, la favorifôis , & qui ne pourroit avoir que 
des fuites funeftes. 

" ' U 
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La même Efclave qui àvoic porté à Za** 

phira la Lettre du Roi , remit entre fes mains 

celle de la PrinceiTe. Il fentit en la lifant- 

mille remords ; &; né pouyapt &n$ injufHce« 

condamner les fentimcns de Zaphira , il re« 

folut d'attendre du tems ce qu'il defiroitavec^ 

tant d'ardeur. Plus elle témoignoit de fer« . 

meté & faifoit paroitre & vertu , plus il en é^ 

toit épris. Comme il trouvoit dans cette 

Veuve une illullre nai0ànce , de la beauté , 

beaucoup de grandeur d'ame , & toutes les^ 

bonnes qualitex & les vertus rafTemblées dans 

ù, perfonne , il jugea à propos d'employer 

les voyes de la douceur pour fe l'acquérir , 

&ns ufer d'aucune violence. Il laUlàlaPrin- 

ceflc à fcs reflexions pendant quelque tems , 

après quoi il lui écrivit de la ipani^re fuivantQi 

Le Roi d^ Alger à la Princeffe Z A P H l R A. 

„ Incomparable Zaphiraj'aifrémî d'horreur 
„ en li&nt dans la Lettre écrite de ta précieufe 
„ maiu,qu'on me foupçonnoît d'être le meur- 
„ trier du Prince Sçlîm. Dieufeul lefçait, & 
^ puis que ce fiéiux bruit t'empiche de te 
„ donner à moi, je ferai fi bien'flue je m'en. 
,, laverai , nl'en dût-il coûter mon Royau-» 
Il me. Il y va de ma gloire & de mon bon- 
,1 heur: & s'il eft néceuaire, je ferai couler 
„ un torrent de fang innocent pour décou- 
- ,1 vrîr le coupable. Je vais ordonner qu'on 
,1 le cherche, & malheur à lui &i tous fes 
,1 complices 5'il en a eu. Je me fuis empa-- 
,1 ré du Royaume, il eft. vrai, belle Zaphira, 
^ après la mort du Prince Selim > n'y ayant 

point 



^ point âeSouveraiâ plus légitime qtté moi; 
,i tout le Pais étoit expbflf à devenir la-con* 
,^ quête des^ Chrétiens , Ans mon courage, 
,1 & les troupes que j*aî amciiécs à mes dé- 
„ pens. Je me flatte qu'ai^^ec le tons tu me 
^ croiras auiS innocent que je t'ai paru cri- 
ff mînel ; & que tu te reioudras à jouïr d'u- ■ 
fj ne gloire éclatante , & à être adorée de tes 
^ fu}ets , comme je t'adore. 
, Pour venir à bout de fon deflèin & feîre 
ccflcr le foupçon de fon crime , pu plutôt 
«fin d'ôter à la Princdlè tout prétexte de ne 
pas répoufei^, BarberoufTe communiqua le 
même jour , tout ce qui fe paflbit entre Za- 
phira & lui à Ramadan Choulak fon vieux 
ij^inîfire , qui avoit perdu un bras à fon fer* 
vice, & qui lui avoit aidé à fe défaire du 
Prince Selîm & à fc rendre maître d'Alger. 
Il dit à ce confident, qu'il fallojt lui trouver 
quelques viélimes pour le laver & fatîsfaire à 
à Princeflè , & ils convinrent de la fcene 
tragique qui fo paflà bientôt à ce fxtiet, 
" Ramadan fit publier par un crieur public , ' 
que le Roi atant apris que le Prince Seîim 
avoit péri d'une mort violente , & qu'il étoit 
înjuftementjiccufé d'en être l'autdâtt", il étoit 
commandé à celui ou à ceux qui connoî* 
trcxent ou foupçonneroîcnt Je meurtrier & 
les complices de les déclarer, à peine de la 
mort la plus cruelle pour ceux qui les con- 
noiffant ou en aiant foupçon , les celeroîent; 
& qu'on donneroit une Tecompenfe confi- 
derable en or ou en argent aux délateurs. Il 
parût bientôt un accufateur gagné à cet efr 
Set , difant qu'un Arabe ferviteur du Prin* 

ce 
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^Selim, liu avolt dedaré avant & fuite ^ 

les complices qui étoient au nombre de trenc 

te ; Se ^'il avoîc ajouté qu'ils s'étoient pr<^ 

mis de ibufirir to mort plutôt que de révéler 

le iècret , fi Barberouflè n'avoit pas eu Iç 

deflùs ; mais qu'étant à préfent le maître \ 

ils n'avoient rien à craiocure quand même on 

le ^auroit. Ce miferable , qui avoit été au 

fervice du Prince , reçeut en or la recom* 

penlè promilè , & en même tems le Roi lui 

fit arracher la langue , fous prétexte qu'il ne 

Tavoit pas déclare plutôt, mais en effet afin 

gu'il ne peut révéler fa trahilbn. On fit 

venir devam lui les trente prétendus compli*^ 

ces^ qui étoient des. plus mauvais fbldat$ 

des troupes de BarberouiTe , qui avoient aufS 

été gagnei. {lamadan 1^ avoit fait confèn-' 

tir , pour fauver l'honneur du Roi , d'avouer 

publiquement qu'ils étoient complices. Il 

leur pronnit que quoi qu'on les fit mettre en 

prifon avec grand bruit & pour la forme ,on les 

feroit fàttver , & qu'on les combleroit do 

- biens , pour aller vivre à leur aife en Egypte 

d'où ils étoient originaires. Sur cette pro- 

meflè, ces miièrables s'avouèrent complices 

dans le$^ |nterr(^oires ; & dans le moment 

des Chaoux poftez à .cet effet , les faifirent éc 

te étranglèrent. Il y en eut un parmi eux , 

qui pour & vanger de Ramadan qui les tra- 

hiffoit , ou gs^tté par le Roi dont il efperoit 

Cl grâce., cria tout haut (avant d'être (kifî, 

que c'étoit par ordre de Ramadan que le 

Prince Selîm avoit été étouffé. Barberouflè' 

ordonna en même tems qu'on étranglât Ra- 

nadan , ^ui fut exécuté fans avoir te loifir 

de 
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de fc reconnoîtrc, de même que Ion accvf 
Xateur. Ainfi ce malheureux Mînîftre , con- 
fident du crime de rUfurpateur , fubît la 
peîae que mcritoient ùs mauvais confeîls ; 
Jk Barbcroufle , fur qui les remords fem- 
bloîent ne faire plus aucune împrefBon , crût 
que rien ne s'oppoferoit plus à la conquête 
ou cœur de la Prîncefle. Pour faire éclater 
^davantage fa prétendue juftice , il fit atta- 
cher les têtes de tous ceux qui avoîent été é- 
trangleï , aux murailles de fon Palais , Se 
traîner leurs corps îgnomînieufement hors 
la Ville , & fit courir l^defllis tel bruit qu'il 
jugea à propos pour fa juftîficatîon. 
: JLes haWtans d'Alger ftirent extrêmement 
(îirpris , que le Tiran eût fait mourir Ion 
Miniftre & fon plus cher confident, pourfe 
laver d'un crime qu'on lui imputoit , & cet 
aâe prétendu de juftice, fembla defitbufer le 
public. Il n'y eut que Zaphira , qui pleine 
de jugement & de pénétration , ne donna 
point dans ce pièce. Elle prît une ferme 
refolution de mourir plutôt , que de devenir 
l'Epoufe d'un Tiran qui lui étoit en horreur. 
~ ^ Barberouflè tout glorieux de cette cruelle 
expédition, écrivit ainfi à la Princeflè. 

Le Roi d'Alger , à là Princejfe Z A P H i R A. 

. • 
„ Me voila lavé , belle & incomparable 
„ Zaphira , du crime affreux qu'on a ofé 
y, m'imputer. J'ai fait mourir les complices 
,^ qui l'ont eux-mêmes avoué. Leuj: prompt 
,1 aveu a épargné bien du fang , car j'aurois 
„ plutôt fait périr tous mes uijets , que de 
r- ,, lie 
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I, ne pas fatîsfaîre à mon honneur & à tes 
„ fcmpules. Rîen ne peut à prélent t*(sm- 
„ pêcher de me donner la maîn. Hâte toi 
„ de régner avec^plus d'éclat & d'empire 
„ que tu n'as fait, & tâche de redonner par 
„ moi à tes îlluftres ayeux, les vaftes Païs 
„ qu'ils avoîent conquis par leur courage & 
„ la force de leurs armes. 
* La Prînceflè qui s'attcndoît â de pareils 
dîfcours, & qui s'étoît fortifiée dans la rciblu- 
fion de refifter , répondît fur k champ. 

Vinfortunée Z A P H l R A au Roi d'Alger, 

„ Seigneur , mes fctupules^ n'ont poÎQt 
„ cefTé par le trépas de ces mîferabîes , qui 
I, viennent d'expirer par tes ordres. L'om- 
j, bre de mon mari me pourfliic. Elle m'a 
p apparu en. (bnge cette nuit , par ordre du 
,, Prophète , & m'a dit que tu avoîs immolé 
„ des vidimes innocentes , excepté Rama- 
,j dan, lâche confeîller de la mort du Prince 
„ Selîm. Aînfi , Seigneur , pour ne pas te 
„ tromper , je doîj te dire que j'accepterai 
„ plutôt la mort que ta main , & que je 
„ m'eflimerai heureufe d'être bientôt délivrée 
„ de ma mîferable vie, fi tu veux m'y con- 
„ traindre & agir en Tiran. Mais fi tu es 
I, véritablement jufte,ne me retiens pas com- 
„ me une cfclave ; au contraire ouvre mot 
,, les portes , . rends moi à ma Patrie avec 
„ toute fureté , & accorde à mon illuftre 
y, naiflànce & i mon rang la juftice que je 
„ mérite. 

Barbcroufle ftit au defefj oir des fbntîmens 
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de la Prîncdiè. H .entra en fiireur, & r<fb- 
'lut d'ernployer toutç forte de .moyens pour 
la réduire de gré ou jde force. Il fe rendît 
^ Tapartement de cette affligée^ ims.. fe faire 
annoncer. Elle s'attendoit à une telle vifî- 
te 9 en étant avertie par les £fclave$ que le 
JRoi avoît mis auprès de cette Princeflè. El- 
le le vit entrer avec mépris, & lui dit d'un 
ton ferme , quoi qu'affligée ; Eh bien Sei- 
gneur , viens-tu m'annoncer la mort ? J'y 
luis préparée. * Epargne toî la peine de vour 
loir me Xcduirc par des promeflcs ou par des 
menaces. Elle feroît inutile., >& je te deman- 
ade moi-même la mort ou la liberté. C'eô 
le feu 1 moyen de me plaire.; & puis que tu 
ift été ajQfex inhumain & afièz perôde pour 
m'Ôter mon man* & la gloire qui l'environ- 
noît^ce ne fera plus quW demi crime^ de 
jn'ôtcr la vie. 

BarberouiTe fut il ûiCi .^e cedifcoùrs , pro- 
noncé avec tout la jfierté d'une pcrfonne qui 
jne ménage plus rien , ,qu'il demeura pendant 
quelque tems confus , interdit & fans pou- 
voir proférer une feuleparok : mais revei^ant 
1 lui il employa les termes les plus xd* 
|)eftueux & ks plus doux pour apaîfer la Ppn- 
ceflè. Ses foumiffions ne fervirent qu'à irri- 
ter Zaphira, qui pleine d'une noble & gtne^ 
reufe audace , l'accabla des reproches les plus 
lànglans., & Ixà ût perdre toute e^érance de 
la gagner. 

La pafiOH du Tiran irrité n^eut plus de 
fiein , oc fon amoiu: ïè changeant en fureur , îl 
accabla Zaphira d'injures oc de menaces ,' & 
fe retira en bn aceoidant encore vingt- 
quatre 
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qôalre heures pour fe refoudre à i'époufèr. 

L'affligée Prineeflè fut plus troublée par 
la hauteur avec laquelle fon Tiran lui avoît 
parlé ;, que de la crainte que fes mauvais 
traîtemens pouvoient lui înfpîreT. 'Elle ju- 
gea bien qu'il fiilloit abfoluraent le rendre 
ou périr, & c''eft fur ce iujet qu'elle eut un 
terrible' combat à livrer avec &s JFemmes, 
qui firent tout ce qu'elles purent pour la 
porter, au moins , à fçinë^e pour gagner du 
tems ; non feulement toute leur éloquence 
fut inutile , mais ettco^^ , le courte & la 
fermé refolutio;a-de Zaphira leur firent chan- 
;ger de fèntiment. • Elles aiu-oient toutes vou- 
lu mourir pour leur Maîtreflè, & il ne leur 
reftoît plus qu'un léger efpok de voir le Ti- 
ran radouci. 

Cependant la Prînccflè cmï s'atteadoît à a* 
voir une rude fcene à loûtenir le lende- 
main, mit un poignard fous là robc,& pré- 
para une dofe de violent poîfon , pour ne 
pas lurvîv^re à l'affiront qùMie ctaignoit d<i^ 
Barberouflè ^ ou pour le prévoiîr. Le Roi 
^uî avoir pris une violente refolutîon de It 
pollèder à quelque prix que ce fût , le ren* 
dit dans fa chambre le lendemain, à la mS^ 
me heure que le jour précédente Avant que 
de fe fiure voir à la Prmceflc ., il fit apeller 
toutes iès fenunes , fous qudque jprétextei 
& les aiaut fkkcs mettre fous la d^ , Il en- 
•tra & ferma la porte de la «chambre oà 1« 
Prînc^Eè^oit àffife, fur foa Sopha^ les lar-^ 
mes aux ycui & le cœur pénétré de dou- 
kûr. Barberouflè employa encore la dou- 
ceur pour la porter à fo rendre ; mais elle lui 
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aîant répondu dans les termes que la rage 
& le defefpoir font capables d'îûfpîrer à u- 
ne femme outragée , il ne garda plus aucu- 
ne mefure & fè jetta fur^ellc pour s*en ren- 
dre maître. Cette Héroïne fc faifît du poi- 
gnard qu'elle tenoît prêt , & voulut le lui 
enfoncer dans le cœur. Mais le Tiran aîant 
paré le coup , ne reçût qu'une bleflùre au 
bras dont îl Ait fort irrité. 11 la laîfïa un 
moment pour bander fa playe, dans la re- 
folutîon de s'en vanger en fe rendant maî- 
tre de fa perfonne : mais comme îl fe pré- 
paroît à faire entrer un de fes Satellites , 
qui étoit de garde à la porte de la cham- 
bre, afin de de&rmer Zaphîra qu'il ne mé- 
nageoit plus que pour la deshonnorer , elle 
avala le poifon qu'elle avoit préparé, & qui 
la fit expirer péi^ de tems après. 

Barberoulfe fe vangea contre les femmes 
de la Princeflè, qu'il fit toutes étrangler. Il 
les fit enterrer fecretemeîit avec leur Maî- 
trcffè, & fit courir le bruit qu'elles s'étoient 
évadées à fon infçû & déeuifées. 
• Cependant les foldats de Barberoùfle , qui 
l'avoient fait Roi , & qui faifoient fa force 
& foutenoient fa puîflàncc, s'abandonnoîent 
au libertinage & vîvoîent avec toute forte de 
licence. Ils naaltraitoîent les Bourgeois & 
|es chargeoient d'injures & de coups. 11$ 
prenoient ce qui leur convenoit dans la Vil- 
le & à la camp^ne; & le malheureux Pea- 
ple* fut pbliffé d'abandonner les maifons'de 
campagne & Içs Jardins , parce que Jes 
Turcs les voloient & tàifoîent toute forte 
d'outrages aux hommes , au^ femmes & 
aux entans. Tel- 
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Telle étoit la défolation de ce Peuple in- 
fortuné , qui avoit apellé Barberoufle , com- 
me un Proteâeur capable de le délivrer des 
Elpagnols. Le joug de ces derniers étoit 
bien plus fupportable pour lui , & il ayoit 
cherché les moyens de s'en affranchir plutôt 
pour l'honneur de la Religion que pour le 
mal qu'il en recevoît. Son defefpoir fut fi 
grand qu'il chercha le remède à (es maux , 
chez ceux-là même quil regardoît aupara- 
vant comme fes pltis formidables ennemis. 

Les principaux Algcriens envoyèrent fe- 
crctçment une Ambaliàde aux Arabes de la 
plaine de Mutija,. où le Prijice Selîm Eute- 
mi avQÎt été Chèque de la Nation qui y ha- 
bitoît,& d'où ils l'av oient tiré pour fe fou- 
mettre à fa conduite. Le motif de cette 
Ambaflàde étoit de porter cette Province à 
s'unir à eux , afin de vanger la mort du 
Prince; Selim, qui étoit également aimé des 
uns & des autres & fe délivrer du Tirau, 
qui opprimoit Alge%& qui pourroit avec 
le tems fe rendre aum maître de la^ fertile 
plaine de Mutija. Les Algériens trouvèrent 
en même tems. le moyen d'entretenir une 
correfpondance fecrete avec le Commandant 
du Fort des Efpagnols, bâti fur l'Ile vis-à- 
vis d'Alger ; & il fut rcfolu cntr'eux de ra&f- 
fiicrer Barberoufle avec tous les Turcs , & 
qu'Alger payeroit encore tribut au Roi d'EC* 
pagne. On fixa un jour pour cette grande ex- 
pédition , & il fut arrêté qu'uqgrand nombre de 
Maures viendroient au marché vendre leurs 
fruits & leurs herbes comme à l'ordinaire , 
avec des arabes cachées fous leurs haïes; que 
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^'autres Maures îroîent mettre fècretement 
le feu à plufieurs Bâtimens à rames qui €• * 
tçient tivez à terre de chaque côté de la Vil- 
le , & que lors que les Turcs fortiroîent pour 
y remédier y les Bourgeois fcrmeroîent les 
rortes de la Ville, & qu*en même tems la Gar- 
nifoQ du Fort viendroit avec des bateaux ar- , 
met pour incommoder les Turcs , dans le 
tems qu'on tireroît de la Ville fiir eux. JVIafs 
cette Confbkation fiit découverte par la vigi- 
lance de Ôarberouflè , qui s'attendoit bnen 
que les Algériens feroîent leurs efforts pour 
fecouèr fon joug. Il dîffimula avec beau- 
coup de prudence , & aî^nt mis une bonne 
]^arde tant aux Portes de la Ville qu'aux Bâ- 
timens à rames , fous prétexte qu'il craî» 
çioit les Efpagnols , l'entrèprife ne pût rétif- 
iir; & les Algériens ne croyant pas être dé- 
couverts , remirent l'expéditioû projettes à uA 
tems plus favorable. 

Dès que Barberoufle trouva Toccaflon de 
s'ea vanger il ne la l^ligea point. £tan| 
iJIé bientôt après à la Mofquée accompa- 
gné de fes Courtîfens , plufieurs des princi* 
paux Habitans d'Aller y entrèrent après lui 
pour &ire leun prières. Les Portes de la 
Molquée furent d'abord fermées , félon lea 
entes qu'il en avoir donné , & les fbldats 
Turcs entourèrent la Mofquée pouf la gar- 
der des approches des Habitans. BarberouP 
iè reprocha alors aux Algériens leur Confpî- 
nitîon, 6c fît couper la tête à vingt des plus 
diftinguei de la Bourgeoîfie , fit jetter 
leurs cadavres dans les rues , pour ïèrvir 
d'exemple aux Habitans , & confisqua leurs 
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Mens à foii ptôfit. Cette aâîori jetta une & 
grande épouv^te dans cetie Ville, qiie per- 
Ibune ii'ofa plus^ rien entreprendre contre 
VUfurpâtéar. 

Cependant le Ffls de Selim Eutemî , qufe 
nou$ avons làiffé à Horan > animé par foa 
defefpoir & fe croyant aufli capable de fe 
vanger de rUfurpatcur, qu'il en avoit d'en- 
yîe, propofa ati Marquis de Comarex Gpur' 
verneur de la Place , des moyens pour ren- 
dre le Roi d'Elî)agrie maître d'Alger. II of- 
frit d'y aller lui-même , fi on vouloit lui - 
codifier des troupes, répondant du faccès de 
cette cntreprife. Il preflà tant ce Gouver- 
neur , qu'il l'envoya au Cardînal Ximener. 
Ce Minîffre fit apïouver le projet du jeune 
Pritîce Arabe au Roi d'E^agne , qui envoya 
eu ifi*?. "iinc flotte avec dix-mille hommes 
de débarquement , commandée par Dpâ ' 
. Francitco dé Ve^o, dans 1^ defleiri de chaf- 
fer Barberoufie & tous les Turci qui étoieht 
à Alger , & de s'ea emparer en faveur da 
Prince Arabe. Celui-ci devoît conduire cet- 
te expédition, fécondé par quelques Arabes 
expérimentez , qui étolent à fa fuite , & par 
ceux avec qui il entretenoit correfpondattce 
dans la campagne d'Alger. Mais cette flot- 
te infortunée ne fut pas plutôt aux environs 
d'Alger , qu'une tempête la difperfa & li 
brîlà prefque entièrement fiir les Rochers* 
La plus grande partie des Efpagnols fut noyée, 
& prefque tous ceux qui échapercnt aux on- 
des, furent maflTacrei parles Turcs ou foiff- 
frii'ent un efclavage plus rude que la mort. 

Le trifté*fuccès de cette entreprife enfla 
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beaucoup le cœur de Barberoufle , qui ft 
voyant fécondé de la fortune crût être invin- 
cible, & augmenta fes cruautez & fa tiran* 
nie fur les Habîtans de. a Ville & de la cam- 
pagne. 

Lies Chèques de différentes Nations ou 
Tribus Arabes firent une Affemblée genera.- 
le , dans laquelle il fut refolu d'envoyor une 
Ambaflade à Hamîdalabdes Roi de Tenes, 
pour lui demanda fàproteâion & dufècours 
contre Barberoufle & lui offrir un tribut, s'il 
les délivroit des Turcs. Quatre Arabes des 
plus habiles furent députez au Roi de Te- 
nes & traitèrent avec lui , conformément au 
pouvoir qu'ils en avoîent. Hamîdalabdes 
rraignant de fon côté la trop grande puiflàn- 
ce de Barberouffe , fut charmé des propofi- 
tîons des Arabes. Il refolut de profiter de 
Toccafion , & il promît aux Ambafîadeurs de 
ic joindre à eux pour chaflfer les Turcs du 
Royaume d*Alger; à condition que s'il en 
▼enoit à bout , lui & fes defcendans poflfe- 
deroîent ce Royaume. Lés Arabes ne jugè- 
rent pas à propos de rien contefter,& accor- 
dèrent au Roî deTenes tout ce qu'il demaa* 
da. Hamîdalabdes ne perdît point de tems 
pour faire cette conquête , & diins la même 
année iSH- > i^ marcha vers les frontières 
d*Alger avec une armée de dîx-mîlle Maures 
à cheval. A fôn arrivée les Arabes de là 
campagne fè déclarèrent hautement contre 
>e Tiran , & cette armée grôffit confiderablc- 
njent. 

Barberoufle averti de ce qui fe tramoît, ft 
prépara tout de bon à la guerre & s'en pro- 
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Bût un heareux fbccès à caufè des armes i 
feu de fes troupes Turques , les Arabes & 
les Maures n'aiant que des xagayes & des 
âéches. Il partit d'Alger ^ qu'il confia à 
fon Frère Cheredm avec une foible Garni- 
ion. £t pour le garantir de la haine des Ha- 
bitans , il mena avec lui les principaux Bour- 
geois. Il n'avoit que mille Turcs avec des 
Arquebufes ^ & cinq-cens Maures Grenadîn»^ 
Avec ce peu de monde, il marcha vers Ha- 
midalabdes .& battit fes troupes qui' furent 
bientôt diffipecs^ Ce Roi prit la fuite & fe 
retira à Tenes, . Mais Barberouffe animé par 
ià vidoirc s'avançant vers Tenes,. le Roi fe 
réfugia vers le mont Atlas* Barberouûè prit 
Tçnes , pilla le Palais , abandonna, entierer 
jtnent la Ville à fes troupes pour la piller, & 
'fc fit par force déclarer Roi par les Habitauv 
' Le bruit de cette viâoire , & de la répu- 
tation de Barberouûè Te répandit dans tou- 
te l'Afrique ,. où on fe le repr^entoit com- 
me un autre Hercule. Les Habitans du 
Royaume de Tremecen, voifin de celui de 
'Tenes. , & au couchant , étant très-mé- 
contens de leur Roi Abuzi^en refolurent 
pour s'en vanger d'apeller Barberouflè , à qui 
ils promirent de lui Uvi;€r le Royaume & de 
J'en rendcie maître. 

Barberouffe profitant de fi" belles diïpofi.- 
• lions pour aggxandir fon pouvon: , manda à 
Cheredin fon Frcre à Alger 4c lui envoyer 
înceiTamment quelques pièces d'artillerie avec 
des boulet/9,.de la poudre & tout l'attirail n4- 
cellàîrc-pour fon expédition , ce qu'il reçût 
•en peu de, tenas* U laiflàà Tenes fon troi- 
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fiéme Frère Ifaac Bemi, pour y commander 
avec deux cens^moufquetaires Turcs & quel- 
ques Maures Grenadins. Il marcha lui-mê- 
me à grandes journées vers Tremecen, avec 
un grand nombre de chevaux chargez de 
provifions. Ses troupes groffirent en che- 
min, & plufieurs Nations Maures s*y joigni- 
rent dans refpérance d\in gros butin. 

Le Roi de Tremecen ignoroit l'infidélité 
de Tes &jets , mais fâchant que Barberoaûè 
^s*avançoit' dans fon Pais avec des troupes , 
îl marcha pour s'y oppoftr avec les fiennesi^ 
qui cOiififtoient en dx mille chevaux & 300a 
hommes de pied. Les Enhemîs fe rcnco»- 
trerent dans la plaine d'Aghad des dépen- 
dances d*Horan , & donnèrent bataille avec 
beaucoup de courage & de fermeté départ 
& d'autre : m'aîs Tartillerie & la moufquete- 
rie de Barbcroufic lui donna bientôt la vic- 
toire fur le iJloi de Tremecen , qui fut con'- 
traint de fe retirer. Ses fujcts hii firent traa* 
cher le tête & l'envoyèrent au Vainqueur 
avec les Cleft de la Ville , & lui prêtèrent 
ferment de fidélité par leurs Députez. Bax- 
beroiiffe fit fortifier cette Place , jugeant 
bî-n que le Païs d'Horan n'aimeroît pas fon 
voifinage. Il fit Alliance avec Muley-ham.et» 
Roi de Fez , qui étoit en gxfcrre avec celui 
de Maroc. 

Pendant le mois- de Septembre rjry.Chaf» 
les V. étant arrivé en Elpagnc avec une gran- 
de armée navale , pour y prendre poifellion 
du Royaume, le Marquis de Comarez Gou- 
verneur d'Horan fe rendit auprès de Sa Ma- 
jefté^ pour lui rendire coispte 4e ce quifepaP- 

ibit 
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foîtVh Afdqtie ? & lui donna les aVîs qu'il 
cfiït nécdïàirës. 11 avôît mené avec *luî le 
Prince Abuchtn-mfen, Héritier légitime du 
Royaunie de Tremecen , qliî s'étoit refogîf 
àrioran , pendant la Révolution arrivée dàris 
le Royaume , & qui follicîta fortement 
Charles V. de toi accorder dès Troupes pour 
chaflfer l'UfuTpateur. Le Roi d'Elpaghe fe 
rendît aux iilflances du Prince Arabe ,\ & j u- 
géant à propos de s'ôppoftr à la- puÎjGTan'cè 
& à la rapidité des conquêtes de Barberouf- 
fe , il confia dix-mille hommes au Goi^- 
verneur tfHoran. Celuî-ci y â:ant arrivé , 
marcha vers Tremecen guidé par Abuchen- , 
mcn , auquel le icune Prince Sclto & plu- 
lîeurs Arabes & Maures de la campagne fe 
joignirent. ' 

ËarberoufTe aux premières nouvelle^ de 
cette expédition, fomma, le Roi de Fei de M 
envoyer le fecours dont ils étoîent conve- 
nus. Maîs~voyant qu'il, ne venoît point , & 
fâchant le Marquis de Coirmei arrivé à Ho^ 
ran avec fes Troupes , il crût qu'il érpit ^ 
mieux de fortîr avec 1 5-00. Tutcs armei d'ar- 
quebu7es & poo. Maures à chevàl. A pei- 
ne fut-il forti hors les Portes de la Ville, quà 
fou Confeil fut d'avis d'y rentrer & de^s'y 
retranchei*. Mais pour fim malheur , à l'ap- 
proche des Troupes Efpagnoles , s'^erce-^ 
vant que les Habitans de Tremeceo avoient 
quelque mauvais deffein contre lui , il prit 
ie parti de fe retirer à la Mcxxt de la nui 
avec tous fes foldats "turcs feulement , Se 
de prendre la route d'Alger. 

Le Géneifal Efpagnol, avmi de fon éva- 
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fion , îai çoupâ chemîi^ & le joignît atprf^ 
fagc de la Rivière Huexda à 8. lieues de Xrç- 
mecen» Barberouflc fe voyant perdu, fit ic- 
mer dans k chemin tout fonor &fon argent^ 
fès bijoux. & fa vaMelLe ^ pour . amufer 1^ 
Chrétiens & avoir le tems de paflèr la Ri* 
viere avec ïés Troupes- Mais les Efpagnofc 
inéprifant ecs richeffes , chargèrent vigoureu-* 
fement les Tiucs qui jÉaifoient rArricrç-goiî- 
de. Le Pirate repaflà aufli-tôt la Rivière a- 
.vcc fon Avant-garde , & après avoir tous 
combattu comme des Lyons j ils cédèrent 
an nombre; & BarberouUe fut maflàcré avec 
toutes fes Troupes. 

. Le Marquis de Comareï après cette Vic- 
toire marcha vers Tremecen & y entra';!, faî- 
fant porter la tête du Tîràn au bout d'une 
pique pour preuve de fa viâoire. Il mft 
Abucbenrmen en pofleflîon du Royaume y 
uns trouver aucune oppofitîorL 

Quelques jours après la Bataille, îe Roi 
ez arriva au voilînage arec 20000. Mau^- 
rcs à cheval pour fecourîr Barberouflc fou 
allié ; mais aiant appris fa défaite & fa» mort;, 
H fe retira en toute diligence y craignant d'ê- 
tre attaqué. Le Marquis de Comarcï re- 
tourna dans fon. Gouvernement , & renvoya 
,cn Efpag^e les Troupes q,ui lui avoîeht été 
.confiées. 

La* nouvelle de la mort d'Aruch Bàrbe- 
îouflTe étant arrivée à Alger,. les foldats Turcs 
& les Capitaines des Bâtimens Corfaires élu- 
rent Cheredin fon fécond Frcre pour Rpî 
d*Alger & General de la Mer. Il régna à- 
vcc dTez de tranquilité pendant la première 
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année; mais au commencement deli'aniiée 
I5'J9* aîant conçu du foupço» contre le$ 
Habitons d'Alger qui conlpiroient toujours 
de cpoq^rt avec les AraiDes & les Maures de l^ 
.campagne contre le Gouvernement & I^ 
tiraunic des Turcs ^ il eut recours à Selim 
premier Empereur Ottoman de ce nom* Cher 
redin de concert avec fa Milice chargea 
TAmbailàdeur de faire part au Grand Sei- 
gneur des conquêtes , & de la mort d' Arucb 
ion Frère ^& de lui oôrirde mettre le Royau- 
me fous fà Proteâîon , eu lai payant un tri- 
but : à condition queSaHauteife lui foarnîroit 
les forces néceflàîres pour s'y maintenir. Ea 
cas de refus Gheredîn offrit de céder la Sour 
.veraineté du Royaun\e d'Alger ^pourvu qu'il 
en tût nommé Pacha ou.Vicerdu ? 

L'Empereur Ottoman ^açcepta avec plaîiîjr 
la dernière propoiitîon, & envoya, en mêmç? 
tems à Alger lOoo. Jaiiijfïaires Turcs bien 
armez, & qui unis avec les foldats de Cher 
redin , fe vovoîent. Maîtres abfolus des Ara- 
bes & des Maures, Ces derniers furênj ré- 
duits infenfiblement dans Tefclavage , & for.- 
cci à fouftrir la doioination tiranmque des 
Turcs .fans ofer même s'en plaindre. 

La r ortc Ottomane avoît foin d'envoyer 
tous les- ans des recrues, pour remplacer Iqs 
foldats morts ou hors d'état de iervir^& des 
fonds pour payer les Troupes. Plufieurs Turcs 
du Levant chargez de crimes ou de mauvaîfes 
affaires s'y tefugîoîeiit, de même que tous les 
miférablcs* qui n'avoîeht. aucune . reffourco; 
Aînli peu-à-peu le nombre en devint confi- 
4érable • & les Tores fe trouvèrent en état 
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de réfiftcr aux Chrétiens , & de dompter eo- 
tîérement les Arabes & ks Maures. 

Comme la Fortereire des Eipagnols, qui. 
étoit fur rile vis*à-vîs dfel» Ville, le» ihcomi- 
modoît beaucoup par fbn voîîînagiet, Chère- 
din Pacha réfolut eii 15*30. de la détruire, ou 
d'en chaflcr les Efpajnols par toute forte de 
Voyes. Il avoir âum deirein de faire devant 
Alger un Port commode, pour mettre fe^ 
Vaiflèaux à Tabrî du vent & de la Mer de 
Nord , en conftruifànt un Môle depuis la 
Ville jufqu'â Tlle. 

Cheredfn après- avoir cherché' tous' les 
moyens imaginables pour venir à *bout de 
fon entrepriié , s*avîïà d'bn ftratagéme <(cS 
ne lui rëuffit pas. Il envoya à la Forteref- 
fe des Espagnols deux leuncs Maures de 
bonne mine, qui demandèrent à entrer, fous 
prétexte qu'ils vouloîcnt fe faire Chrétiens^ 
Ils furent conduits cheï le Commandant , 
qui ordonnai de les garder chez lui & de les 
înftrufrc dans la Religion Chrétienne avant 
de les baptîïcr. Ils y reflètent pendant quel- 
ques^ jours, fans que pcrfonne sVt* méfiât. 
m-àîs le jour de Pâques , le Gouverneur é*- 
tant à rÉglife avec prefque toute la Gariri- 
fon , à la réferve des Scntînellcs ^ un do- 
meftîque du Gouverneur aperçut les deux 
jeunes Maures lùr le haut d*une Tour de 

Sprde^faifant fignal à la Ville avec laMouf- 
èlîne de leurs Turbans. Il foupçonna quel- 
que intelligence , & en aîant fiir le champ 
averti fon Maître , ce CommantJant fit 
mettre les Troupes en Bataille de peur de 
ftrptife. Aiant interrogé & menacé de$ 
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toarmens- les deux jeunes Maures , s'ils ne 
confeffoient la vérité de leur deflèin , ils st*r 
vouèrent qu'ils avoietit été envoyez par Che-» 
redin pour fe faire Qirétiens, & prendre lé 
tems qu'ils auroient trouvé commode pour 
faciliter aux Turcs l'entrée du Fort par fur- 
prife. Ces deux efpions furent pendus fiir lé 
champ à une Potence fort élevée , en fërtef^ 
que de la Ville on pouvoit les vafr Se con-» 
noître qu'ils avofent manqué leur coup. Ge-^ 
la anima la rage de Cheredin , qui jur^ de 
s'en vanger ; • & après en avoir propofé lé 
projet dans un Divan gênerai , il y fut réfo- 
ki qu'on fe ferviroît de toute forte de moyen» 
p#urfc rendre Maître du Fort des Efpagnols, 
& qu'on ne fe donneroic aucun rclâxrhe juf- 
qu'à ce qu'il fCit» pris ou détruit. 

Dès le même jpur Gheredin envoya une 
clmloupe avec un Ofificier Turc , fommer le 
Commandant Martin de Vargas de fe ren- 
dre; promettant qu'en ce cas , on hri accor- 
deroit une Capitulation honorable & une re- 
traite avantageufe; au; lieu que fi H Forte- 
rdïè étoit prifc pa» la-for<je des armes , îi 
feroït pafle» toute la Garnîfon au ffl de l'é- 
pée. ' Ce Commandant répondit avec fierté 
qu'il étôîr Ej^agnoî ; quMl fe mocquok de§ 
menace^ du Pacha & de tous les- Turcs ;- 
& qu'il àttendoit d'être attaqué pour lui- 
donner des marques ' de fbn courage & dw 
mépris qrfil fidfoit de fes ennemis, 

C^e réponiè aigris tellement la Milice y 
qu'elle jura, par l'Alcoran , dans un Diva» 
afièmblé à cet effet , de commencer le fiége 
& d& ne plus- le quk^r. &as avoir toas^ fèiê 
M emporté le Fortt Le 
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Le même jour Cheredin fut averri, que îc 
mauvais tems avoit tait échouer fur la côte 
d'Alger un Navire François , & que le Ca- 
pitaine demaiidoit du fecours , & la protec- 
tion du Pacha, pour débarquer ce qui étoit 
dans le Navire, & racommoderle Bâtiment. 
Cherçdin lui accorda tout ce qu'il demanda ; 
mais en attendant qu'il fût ^ptét pour repartir, 
il fit prendre lés canons de ce Navire , qui 
étoîent aflèz gros pour battre la Fortereflè. 
Il en fit drefler une batterie à la Porte de la 
Ville; il y joignit les petites pièces de cam- 
pagne qu'il ^vôit > & fit battre le Fort pen- 
dant quinze jours & quinze nuits uns inter- 
ruption. Après une attaque auffi violent*, 
voyant que les muraflies étoient prefque rui- 
nées 9 & que les Efpagnols ne faifoient plus 
qu'une très-foible défenfe , il jugea que la 
garnilbn étpit réduite à Textremité. Il s'em- 
barqua avec environ 200a. Turcs armez d.'ar- 
quebufe« , fur un iK)mbre de Galiotes à ra- 
mes ; & étant arrivé au pied du Fort (ans 
aucune oppofîtion de la part des Efp^nols,- 
il mit pied à tene^ & entra dans la Place 
£ins aucun obftacle. Cheredin trouva le Gou-. 
verneur dangçreufement bleflfé , à prefque 
tous les foldats de la garnifon tuet oti blcf- 
fcz. Il s'en rendît amfi le maître , . & fit 
arborer le Pavillon Ottoman avec des. grands 
cris de réjouïffance. ' 

Le Commandant Efpagnol fut tranfpdrté 
<îans la Ville, où il fut traité & guéri dp fes 
bkffjres. Mais quelques mois après Chere- 
din k fie mourir fous le l^ton, parcfe. qu'il 
i^enoit des difcau(& iiiLuxi^Wi k ce Fâcha- & il 
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là Milice, dont îl menaçoit de fe vançer lors- 
qu'il feroit en liberté ;ii fut même accufé de 
tramer une confpiration avec quelque? -uns 
des principaux^ Arabes & Maures. 

Cheredîn ne diftera poînt rexecùtîon dû 
projet qu'il avoît fait de conftruire un Mô- 
le, pour former un Port : îl y fit travailler 
tous les efclaves Chrétiens fans interruption , 
& il fut achevé en moins de trois; ans, fans 
qu'il lui en coûtât rien. Il fit rétablir le Fort 
& y tînt garnifon , pour empêcher qu'aucun 
Bâtiment étranger n'entrât dans le Port fans 
être coimu , & pour fe garantir de toute fur- 
prife. 

Ce Pacha sMtant aînfi rendu maître du 
Fort de l'Ile, & ayant un Port affûré pour 
fes VaîlTeauï , en devint plus puîflànt & pltis 
redoutable tant aux Chrétiens qu'aux Arabes 
& aux Maiires. Ces derniers fe flattoient tou- 
jours de fètouer le joug des Turcs [ par le 
moyen des Efpagnols , & le Gouverneur du 
Fort leur avoit toujours fait efperer de puiC- 
fins fecours , pour entretenir leur haine con- 
tre les Turcs. Mais Cheredin prévoyant que 
les Elpagnols pourroîent venir avec des for- 
cer conndcrabl es , reprendre le Fort, bloquer 
l'entrée du Port , brûler les Bâtîmens , & fai- 
re quelque entreprife confidérable fur la Vil- 
le, envoya au Grand Seigneur pour lui feîre 
part de tout ce qui étoît arrivé. Il lui de- 
manda en même tems des fonds , afin de 
conftrutre un Fort plus confidérable & d'éle- 
ver des batteries aux endroits où l'on pour- 
roît faire quelque débarquement. On lui ac- 
corda fa demande ,^ & en mêrae-tems on tra- 
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vaîlla aux fortifications qu'on a toujours 
augmentées ,: à mefure qu'ôil eri a. ca bc^ 
fôin. 

Après cette cxpedMon Chcredîn- fut fa;ît 
Çapitan-Bachà du Grand Seigneur pour rc- 
compenfe de fes fervîces ; & on npmma à 
la phce de Pacha d'Alger, Aflan Aga, re- 
négat natif de Sardaigne, homme courageut 
& intrépide , élevé a la guerre par Chèro* 
din. 

Les Corfaîrcs d'Algçr qui n'âvofènt plus 
tant à niénager les Eipagnoîs , firent de fré- 
quentes ; côurfes & ptiîfîeurs débarqueirieris 
fur Icy côtes-d'Efpag^e. Ils ca enlevoîenC dft 
tem$ eri tems un grand nombfe de fànlîlles^ 
ràvageofent le païs , brûloîent ks maifons de 
campagne y Se commettoîent toute forte 
ShodîUtci contre les Efpagnols. 

En i5'4i. fous le Pontificat de Paul Ilf. 
Chartes V. refolut avec fon CGrxfeîl de r& 
tabiir les affaires d'Alger. Comme un petît 
Fort , avec une fbîbie garnîfon^ avoit été; 
capable de tenir long-tems eh bride les Al» 
gerîens, îl ne douta pas que des forces con- 
nderables ne les reduififfent bientôt fous le 
joug. Ce Prince déjà irrité des mauvîûs traî- 
tjemens qui avoiênt été faits au Commandant 
de. la Forterefle, & des aâes d'hoftilîté que 
ces Corlàires faîfoient tous les jours fur les 
côtes de fes Royaumes ,. fut animé par les 
. principaux d'entre les Arabes , qui avoicnt 
fiiivi la fortune de Selîm leur Prince légiti- 
me, & que le Marquis de Comarez,Vîce- 
Roi d'Horan, encourageoit dans l'elperarice 
qu'on les foutièndroît.- La Cour de Rome, 
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àizrmée des çourfes que ces Pirates faîfoîent 
qnelqucfofs for les terres de TEtat Ecclefiafti- 
que, foUîcita fortement Charles V. de pren- 
dre les armes pour ks reprimer. Tous ces^ 
motifs déterminèrent l'Empereur à équiper 
une puiflknte Flotte^ & il refolut deft met- 
tre à là tête de les troupes pour faire la 
conquête de la VBle & du Royaume d'Al- 
ger, & affujettir enluîte tout le refte de la^ 
Barbarie. La dcfcrîption qu'on lui avoit fat-»- 
te de fon état & de fes forces, lui promet? 
toit un bcureux foceez de fbn expédition; 
& il fe flattoit d'îmmoftalîfer foa nom , ea. 
Rangeant ces vaik& coiitrées feus k& Eten* 
iarts de Jclîis-Chrîft. 

On jwblia une Bulle du P^e, qui exhor-^ 
toit tous les Chrétiens à féconder les inten- 
tions dé ce grand Empereur. Cette Bulle ab- 
folvoit de tous péchez, ccdxquî mourroîent 
en combattant contre les Infidèles & leur 
promettoit la couronne du Martîre. Elle 
accordoit suffi pîufieurs hîduîgences à ccuxr 
qui rç^îcndroient bleffeî , & à toirt ceux qui 
auroîent contribué à cette entreprîfe de leur 
perfonnc ou de leur bien , à proportion de 
leurs feryices. 

■ Sur la fin de l'Eté cet Empereur mît à là 
voile avec une Flotte de cent VaifTeaux & 
vingt Galères avec un Tréfor confîdérable^. 
& environ 30000. hommes des troupes les 
plus leftes pour le débarquement. Il fut (uî- 
yi: de plufîeurs Seigneurs & de quantité de 
jeunes gens de diftindîon, qui allèrent fer- 
vîr volontairement à leurs frais, pour ac^iue- 
rir de la gloire. Plufîeurs Dames partirent 
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avec la )Cour ; & un grand nombre de fem- 
mes & de filles s'embarquèrent auffi avec 
leurs parents qui étoient au fervice, pour s'é- 
tablir avec eux dans la Barbarie , lorsqu'elle^ 
fcrqit conquife. 

Lq vent fut favorable & \a redoutable 
Flotte parût bientôt devant Alger. Chaque 
Vaifleau avoît la Bannière de l'Efpagne à 
poupe , & une autre fur l'avant , . ou il y 
avoit un Chriû crucifié pour leur fervir de. 
guide. : 

La Ville d'Alger tfavoit encore qu'une 
fîmple muraille , (ans aucun ouvrage avanfcé* 
La garnîfon ne confiftoit qu'en ooo. Turcs 
armez & 6000. Maures peu aguerris & ians 
armes à feu, le reftedes Parcs ctant alors 
en campagne pour exiger les Ti îbnts des Ara- 
bes & des Maures. La peur y faific tout Je 
monde. Le Divan relia toujours aiîèmblé 
pour délibérer fur le parti qu'on devoit prép- 
are , & il ne trouva d'autre moyen , que de 
fe défendre le. mieux qu'on pourroit dans I^ 
Ville, lans expofer les trouffcs à périr pour 
empêcher le débarquement, en attendant cel- 
les qui étoient en campagne , & qui dévoient 
être bientôt de retour. On leur envoya des 
courriers pour les faire hâter , afin de pou- 
voir obtenir une Capitulation. 

La Flotte d'Elpagne mouilla près du Cap 
Matifax , dîflant d'environ deux lieues d'Al- 
ger du côté de l'Eft. L'Empereur débarqua 
avec toutes fes Troupes fans oppofitîon & 
s*avança au bruit des Trompettes & des Tim- 
bales lur une Colline qui domine la Place , 
où l'Etendart de Cbrift fut planté. Les 

Trou- 
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Troupes qui travaîUoîent nuit & jour avec 
2éle & avec courage, y cdnflruîfirent bientôt 
un Fort garni de canons , qui a retenu le 
nom de Fort de l'Empereur. 

Le Camp fut dreffé à couvert de l'artîHe- 
rie de ce Fort. Les Efpagnols trouvèrent 
dans cette Colline une fource qui fournifibît 
toute l'eau qu'on avoît dans la Ville. Ils la 
détournèrent & reduifirent les habitans àf boi- 
re de l'eau gâtée & corrompue. Charles V. 
envoya fommer le Pacha & la Milice de fe 
rendre à difcretîon , ibus peine d'être taillez^ 
en pièces, fi la Ville étoit* emportée d'aflaut. 
Le Pacha Aflàn répondit que la propofîtîon 
étoft fort dure , qu'il voyoit bien qu'il ne 
pouvoit point fe défendre contre une armée 
fi redoutable, mais qu'il demandoit quelques 
jours pour délibérer avec fon Divan. 

Il avoit refolu de demander à capituler, 
lorsqu'il apprit par un Exprez que le Géné- 
ral qui étoît en campagne lui envoya, que 
les troupes du Gouvernement de l'Oueft dc- 
voie.nt arriver inceflamment; ce qui fit refon- 
dre le Divan de tenir bon autant qu'il feroît 
poffible. 

Charles V. n'ayant^ucune réponfe de la 
Ville,. & voyant qu'il ne pouvoit la bloquer 
ni par mer ni par xerre, tant à caufe de la fi- 
tuation du Pits , que parce qu'il ne vouloit 
pas divifer fon armée, refolut de l'attaquer 
avec vigueur. Il fe maintint dans un pofte 
commode pour fe rembarquer , s'il y étoit 
contraint ; & afin de prévenir l'arrivée des 
troupes qu''on attendoîc inceflàmment de la 
campagne, il fit grand feu fur la Place qui 
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fc défendoît foiblement , & il fe croyoit à la 
vcîiîe de s'en rendre maître.^ 

Oa raconte dans le Païs ^ que la Vîîlc 
d'Alger étoît .fxttQ à capituler :, lorsqu'un 
Eunuque Noir qui Adît parmi le Peuple en 
grande réputation de Devin , mais méprlft 
des Grands, fe préfenta au Divan & deman- ' 
da d'être écouté. Tout le Peuple qui avoit 
pour lui beaucoup de vénération le. fuivit 
dans la Cour du Palais, où le Divan étoît 
afTemblé ; & l'Eunuque après avoir loué hau- 
tement Dieu & le Prophète Mahomet , parla 
en ces termes, 

^f Seigneur Af&n^ je fuis le pauvre libuf, 
„ refclave des efclaves, le plus abjeâ de 
^ tous les Mufulraans , méprifé des Qrands- 
^, & des Morabouts , qui m'ont jufqu'à pré- 
„ lent perfecuté & fait paflfer povLt un fol 
^. dans refprît de ton prédedefTeur & auprès 
„ de toi. Depuis long-tems tots m'ont re^ 
^, jette, tous m'ont couvert dMgnominie, & 
„ j'ai fervî de rifée, & de jouet à eux, à 
„ leurrs enfans & à leurs efclaves* Le Cady^ 
„ Juge de la Loi, m'a fouvent feit châtier 
„ & fervir de fpeâacle au public , avec des 
,, marques d'infamie: parce que Dieu feul 
^, tout puiflànt & vCTïtablcment încompré- 
^ henfible, m'a dévoilé quelques fois l'ave-/ 
^, nir , & que j'ai parlé des chofes qui de- 
„ voient arriver qu'on n'ajam^s voulu écou- 
la ter. Je me fuîs teu, & il n'y a que quel- 
^, ques pauvres gens qui m'ont aidé dans ma 
,, mifére, auxquels j'gd feît favoîr des chofes 
n dont ils oiit profité. Maïs aigourd'hui , 6 
n Aifan qui commandes daàs cette Ville, 

y,écou- 



' „ écoute^: le daifgçr eft preflknt,, & jenc 
,9 puis plus 'me taire. 

Aflàn plus doux qu'à l'ordînaîrc-, à caufc 
du péril où la Ville fe troûvoît , & preffé par 
la mukitudc dû Peuple qui avoit confiance 
auDevip, lui permit de parler , ce qu'il fif 
en ces termes : ,„ Voila une armée d'Infi- 
^, déles^ pùîflante en' hommes 3c en armes, s 
,iïUe eft venue lî fubitement qu'il femblç 
„ que les flots de la mer l'ont enfantée , & 
^, placée daiîs le lieu oè elle eft. Nous fom- 
yy mes dépourvus de tout pour lui refiilér, 
^, & il ne nous refte aucun eipoir que celui 
,, d'être traîttez'avec quelque humanité par 
,, une Capitulation, fi l'on en peut trouver* 
^, parmi ces Chrétiens. Mais Dieu feul , qui 
„ Jè Diocqùe des detlciris des hommes , ea 
„ penfe autrement. II (délivrera fon Peuple 
j, des mains des Idolâtres ^ & méprifera les 
^, Dieux des Chrétiens , quoi qu^ils foient ea 
„ grand nombre. Sçigneur Af&n ;, vous Mi- 
^, nîftres & Gir^ds du Royaume, & vous 
,, gens làvaPs dans la Loi , {)renex bon cou- 
^, r^e : confiez vous pour cette fois au VU 
„ .& abjeû Ifouf , que vous avez tant méprî- 
„ fé-, 3c iachcz qu'avant la fin de cette Lu^ 
^ ne, la volonté de Dieu feul combattra les 
^, Dieux des Chrétiens. Nous verrons périr 
„ leurs. VaLÎflèaux & leur armée. La Ville 
^, (èra libre & triomphante. Leurs biens & 
„ leurs ^rnaes nous feront acquis , oous au- 
.„ rons des efcl^ves qui ont déjà travailla â 
^, «canftruire des Forts pour nous défendre 
^, contr'eux à l'avenir , & peu de ces gens 
«I endurcis & beugles retourneront dans leur 
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,, Païs. Gloire foît au Dîeu feul puîflaW, 
„ milèricordieux & iucomprehenfible" . Il 
n'eut pas plutôt fini , que la multitude qui 
rcnvironnoit jetta des cris d'allegreflè , & le 
Divan refolut de refifter encore neuf à dix 
jours pour attendre la fin de la Lune. 

S'il en faut croii'e la tradition , la Prédî- 
ftîon de l'Eunuque ne fut que trop accomplie- 
pour le malheur des afliégeans. Le 28. d'Oc- 
tobre il fe leva un vent de Nord accompa- 
gné d'un orage fi furieux, d'une pluye & d'u- 
ne grêle fi violente & dé fecoufles de trem- * 
blement de terre, qu'on auroit dit que la 
nature alloit fe bouleverfer. La nuit fuivan- 
te 90. Vaifiiaux & 1 f. Galères, périrent avec 
ieur^ équipages & toutes les provîfions de 
l'armée. Le Camp qui étoît dans la plaine 
fous Je Fort , fut înnondé par des torrens 
qui t(imboie^t dés Collines ^& la terreiH* fai- 
fit tetleqient les aflTiégeans , que dès^que le» 
jour parut, la tempête étant un peu calmée, 
l'Empereur ne, trouva d'autre oartî , que de 
tâcher de fe fauver avec les débro de la Flot- 
te, ir marcha vers le Cap Matffux , à la tê- 
'te de fes troupes effrayées ^ laifTant toute l'ar- 
tillerie & les tentes. AflTan qui lès obfervoit 
les laiflTa arriver à la Marine , & ayant r^maï- , 
que leur frayeur & leur emprefiTemeiit à s'em* 
barquer , il fit fortît la garnifon , & tous les 
habîtans d'Alger qui les attaquèrent avec fu- 
rie. Ils firent un grand carnage de Chrétiens ; 
ftljeaucpup d'efclaves. Lo'rique les troupes • 
de la campagne arrivèrent , elles trouvèrent 1 
.la Ville délivrée, & on en rendit a Dieu dès ac- 
tions de graces,avec toute la folemnité poffiblc. 
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Le Devin Ifouf fut reconnu & déclaré pu- 
bliquement le Libérateur d"* Alger ;aufri reçût- 
il une grande recompenfe, & il lui fut permis 
de faire profeffion de fon talent. 

Les Morabouts & gens de la Loi , jaloux 
ide Ij^nneur qu'on faiibit à l'Eunuque Ifouf 
& des biens dont on le coiïîbloît , furent 
trouver le Pacha , & lui dirent qu'il étoit 
ridicule & fcandaleux d'attribuer la délivran- 
ce d'Alger, au favoir d'un homme qui fai- 
jToît méuefde fortîlege ; qu'ils favoient qu'el- . 
le devoit être attribuée au Morabout C/^- 
Utica^ qui avoit été en retrace, en jeune 
'& eu prières depuis l'arrivée des Chrê- 
tîçns ; que le jour que l'orage tivoît com-». 
mencé , il avoit été par une infpkatîon d'en- 
-haut battre la Mer avec un bâton • laquelle 
fut tout àuffi-tôt agitée ; que ce Morabout 
étoit reconnu pour un faînt homme, qui vî-. 
voit depuis long-tems dans la tetraîte & paP* 
foit les jours & les nuits à prier Dieu ; &3ue 
par humilité, il n'avoit pas voulu révéler 
fon infpiration. 

Tous leSvGrand$.4uConfeïI,par politique, 
parurent croire que c'étoit le Morabout Cid* 
Utsea , qui par, lès prières avoit délivré le 
Ville. Apres fa mort on fit bâtir une petite. 
Mofquée au lieul de fon tombeau , hors la 
Porte de Babazon ; & les Morabouts inlpire- 
rent depuis au peuple,, que dans un danger 
preflant on n'auroit qu'à battre la Mer avec 
les os de ce Sa«nt , pour exciter une fembla- 
blc tempêté ; & c'eft une opinion qui dure 
encore parmi le peuple. 
Malgré tout cela raccomplifTement de ce 
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qu'avoît dît l'Eunuque fit tant d'împreflîoa 
fur l'efprît de tout le monde, que les Grauds 
du Pais , les Prêtres & les Santons s'aplique*- 
Ércnt à la dévination , qu'ils apelloierit des 
Révélations de Mahomed. 

Depuis kl malheureufc expédition de Char- 
les-Quint le Royaume d'Alger a refté long- 
tcms en propriété au Grand Seigneur, qui le 
Gouvernoît par un Pacha ou Vice-Roi qu'il 
y nommoit. Mais comme ces Vice-Koîs 
avoient ufurpé une Domination tirannique , 
. ' ils s'emparoîent de tous les revenus de l'Etat 
& des fonds que la Porte enyoyoit pour la 
Milice Turque , dont la paye manquoît fou- 
vent, & dont le nombre n'étoit jamais com- 
plet. Au conimencement du AVII. Siècle 
cette Milice fit une députation de plufieurs 
d'entr'eux à la Porte. Ils repréfènterent les 
tirannies des Pachas , qui ufurpoîent tous les 
revenus de l'Etat & les fonds envoyez de 
Conftantinople pour Tentretien de la Milice 
Turque, qui s'affoibliflbît tous les jours fau- 
te de payement. Ils ajoutèrent que fi ce de- 
fordre continuoît, le malf mpireroit , & que les 
Arabes & les Maures fe trouveroient bien-tôt 
en état de Iccouer le joug des Ottomans , & 
pourroient apeîler les Chrétiens avec lefquels 
ils entretenoicnt toujours quelque intelligen- 
ce fccrctc. Ces Députer propoferent d'élire 
pirmi la Milice un homme de bon fens, de 
bonnes mœurs , de courage & d'expérience, 
afin de les gouverner fous le nom de Dey ; que 
ce Dey fe chaigeroit des revenus du Pais & 
des contributions fur les Arabes & les Mau- 
res de 1% campagne , qui feroicnt employe2 à 
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fajcc les troupes qu'on entrctîcndroit toA** 
jours complètes, & qu'il feroît oblige de 
pourvoir à tous les befoias de TEtat, qi» 
pourroît le foutenîr aîrifi par fes propres for* 
ces , fans aucun fecours de la Cour Ottoma- 
ne. Ils s'engagèrent cependant, à reconnoî- 
tre toujours le Grand Seigneur pour le S H- 
veraîn du Royaume; à relpeSer fon Pacha, 
à qui on rendroit toujours les honneurs ac* 
coûtumex, en lui continuant les mêmes a- 
poîntemens qui luî avoicnt été attribuez. Le 
Gouvernement devoît le loger & l'entrete- 
nir avec toute fa maifon comme anparavîènt^ 
à condition qu'il n'affiileroit qu'aux Divan« 
Généraux , où il n*auroît de voix , que lors- 
qu'on lui demanderoit fon avis. Les Dépu- 
tez répréfenterent avec force, que fi on réfu* 
foît leurs offres, le Royaume d'Alger courroit 
rifquc de pafTer fous une autre Domination, 
par la foîblefTe & le mécontentement de la 
Milice. Le Grand Vizir goûta d'autanr mieux 
ces raîfons , c^^ cette nouvelle manière de 
gouverner, épargfieroit des fo nmes confidé*^ 
râbles à la Porte ,^ & que la Milice y içroft 
mieux entretenue, & vivroît en mdlleure in- 
telligence. Il la fit approuver au Grand Sei- 
gneur,, qui ordonna qa'on expédiai vm com- 
mandement conforme a y p: opofitioiiS d^.^ la 
Milice il' Alger. Les Depucez y étant arri- 
vez le communiquèrent au Pacha, qui xût 
contraint de s'y Ibùmettre. .La Milice éfût 
un Dey pour la go'ivcrncr. On établit de 
nouvelles Loix , tam pour luî que po t les 
C.ijets,& oiîle fi.t jurer de les ob^.iver & de 
ks lûamtenk à peiaç de la vie;&to^l; ^ut exo 
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cuté félon Tordre prefcrît. Le Pacha ayoît 
fà maifon, fon train , les apointemens aux dé- 
pens du Gouvernement , & ne fp mêioît dé 
rien, que lors qu^il en étok requis. Mais 
quelque tems afn-ès , il fe fit des partis par- 
mi la Milice pour Télcâion d'un Dey- Il y 
en avoit , qui par leur crédit , & leur pou- 
voir faiibient étrangler les Deys^ les dépo- 
foîent & en mettoient d'autres qui leur ér 
toient dévouer. Mais Baba- AU qui étoit Ba- 
chaoux ayant été élu Dey ^n 17 ro. mai- 

f;ré le Pacha, qui vouloît avoir trop iJe part à 
'autorité & aux aflàires du -Gouvernement , 
le fit arrêter & embarquer pour Conftanti- 
nople fur un Bâtiment qui allott au Royau- 
me <ie Tunis , en le menaçant de le faire 
mourir, s'il étoit allez hardi de revenir à Al- 
ger pour y caufer du trouble. En même 
lems ce politique Dey envoya une Ambaflà- 
de à la Porte avec des préfens pour les Vî- 
2îrs, pour les Sultanes & pour les grands 
Officiers du Serrail. Il expofa fes griers con- 
tre le Pacha, & fit repréiënter au Grand Vî- 
iir, que cet Officier ix^itoit la mort par 
fon cfprit de parti & de divifion ; que c'étok 
i la confidération du Grand Seigneur & à la 
fienne qu'on ne' l'avoît pas fait mourir , & 
qu'on s'étoit contenté de le faire fonir du 
Royaume; mais que la fidèle Milice étoît 
fi rebutée & fi outrée contre les Pachas, que 
fi* la même chofe arrivoit encore , on ne 
pourroît la contenir ; qu'elle les maflacreroît, 
ce que feroit unr grand fcandale & unaftront 
irréparable aux fublimes commanderacns de 
b Porte. Il finit fes reprcfentations en di* 

fant , 
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fent, que, puifqa'un Pacha étoit inutile & 
préjudiciable aux intérêts du Gouvernement, 
fl convenoit mieux de n'en* plus envoyer , & 
d'honnorer le Dey du titre glorieux, de Pacha^ 
ce qui fut accordé. 

Depuis ce tems-lâ le Dey s'eft* regardé & 
a gouverné comme Souverain , allié feule- 
ment de la Porte Ottomane , dont il ne re-^ 
çoît aucun ordre, mais feulement des Capî?- 
gi-Bachis ou Envoyez extraordinaires, lorf- 
qu'il s'agît de traiter quelque affaire. Le Gou- 
vernement d'Alger ne les regarde pourtant 
jamais de bon œfl , parce qu'ils y font cnttC'- 
tenus à fes dépens & reçoivent des préfens 
ftlon rufâge , &. qu'ils afFeélent un air de 

Srandeur qui femble reprocher à la Milice 
' Alg^r fa baffelïè & fa dépendance de la Por- 
te : auflî s'ea débaraffe-t-on le plutôt que 
Ton peut, & on ne leurJàit des honnéte- 
tet ,' qu'autant que la bienfeance & la polir 
dque le. demandent- 

Chapitre II* 

Des Habitais du Royaume J* Alger. Des 

Maures • 

L^On peut compter fix fortes d^'habîtans 
dans le Royaume d'x\lgcr. Les Afri- 
cains originaires du Pais, dont il y en a de 
blancs & de mixtis. Les originaires font ordî^ 
naîremenr de couleur blanche ,. mais les Nu* 
midîens en établiffant des Colonies dans les^ 
Païs Septentrionaux d'Alger, y amenoient des 
Nègres & des Negreflès , avec Icfquels ils 
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feîfoîent des alliances. Ils amenoîent auflî 
des Efc-laves qu'ils faiibicnt fur leurs Voifins 
Méridionaux de l'Afrique; maïs ces Nègres 
Ibnt à préfent en petit norribre, & il nj a 
que ceux qui font faits efclaves par les Con- 
tributions que le Bey dû Midi exige ou prend 
•de force, lorsqu'il peut pénétrer dans les 
•deferts du Bilcdulgerid'avec les troupes. De 
là viennent les dittèrentcs couleurs. 

Les Maures du nom de"Mauri:anîe, que 
fortok autrefois ce Royaume. Il y a deux 
ibrtes de Maures ceuî de Ville & ceux de 
campagne. Les prciniers habitent les Villes 
& les' Villages , & font le commerce par 
rncr & par terre. Ils exercent fous les ordres 
du Dey d'Alger , des Bcys , ou Agas des 
Places , les Emplois pour ce qui regarde les 

?;ens de leur Nation. Ils ont des métiers & 
ont les propriétaires des maîfons & des bicas 
de campagne , qu^îl« acquièrent par leur ar- 
frnt. En un mot ce font les Bourgeois des 
Villes de ce Royaume. 

Les Maures de la campagne Ibnt des fa- 
milles errantes fans patrimoine & fort pau- 
vrcfi , ne poflédant aucu^ bien immeuble. Ces 
familles fe font tellement multipliées, qu'el- 
les compofent des Nations ou Tribus, de 
feyi^me que les Arabes, diftiiiguécs par le nom 
idu fais qu'elles habitent, ou quelquefois par 
les noms des Chefs dont elles defcendent. 

Chacune de ces Nations forme un Village 
ambulant qu'ils nomment Adouar^ compofé 
de tentes comme un camp. Chacune <Je ces 
tentes (ert de logement à une famille ;& toutt 
cet Adouar t^ft gouverné p^ un Chèque ou 
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Chef, qui eft le premier entre fes égaux, 
qui les gouverne en Répablîque & prend Ibia 
da bien cosunun. Ce Chef eft ordinaire- 
ment d'une race, qui tire, ou qui croit tirer 
fou origine des anciens Rois ou t^rfiices. Ces 
Nations loiient des habîcans des Villes, des _ 
terr-es pour les eofemencer & les cultiver. 11» 
payent leurs loyers avec les mêmes chofos . 
qu'ils recueillent , grains , cire, fruits &c, 
& viennent vendre tout le refte dans les Villes 
voilînes , dans le tems qui leur paroit le plus 
favorable. Ih choi^îiïait les endroits du ter- 
rein les plus commodes & les plus agréables, 
& changent ,. quand il leur plaît , leur do- 
Daîcile, en tranfportant leurs Villages porta- 
tifs , lors qu'ils peuvent trouver un terreiii 
plus beau & meilleur félon les faifons , ou 
le voifinage des troupes Turques , dont ils 
s'éloignent le plus qu'ils peuvent. Chaque 
Adouar paye k garame.ou taille au Dey 
<i' Alger, proportio.icleaïknt au non%bre d^ 
habitans & du Pais où ils demeurent. Le 
Chèque répond pour tous , & tousfolidairc- 
njent l'un pour l'autre. 

Un Adouar forme un camp: les tentes 
font de laine blanche, de couleur de brebis, 
ou noires & blanches , mais toutes en géne- 
jtil font fort fales & fort puantes. La tente 
du Chèque eft au milieu du camp, par di- 
ftinâîon, & plus élevée que les autres. Les 
Maures y vîven^fort miférablement , & avec 
une grande mal-propreté. Dans une tente il 
y a Quelquesfois deux ou trois familles; fa- 
voîr père, mère & enfans, qui l'ont toujours 
en grand jn«mbre , & les Brûs^ julqu'à ce 
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qu'elles ayent des enfans. Alors le marî doit 
acquérir une tente pour loger fa famille , & 
toutçs les utendlles de menagç qui confident 

* en peu de chofe : c'eft à quoi l'on penfp 
quand la femme eft enceinte. Il ne leur faut 
qu'un moulin portatif fait de deux pierres^ 
& une manivelle pour écrafer leurs grains. 
Ils paîtriflènt la farine aveé de l'eau fans le- 
vain dans un pot de terre , & en forment de 
petits pains ou gâteaux plats , .qu'ils cuiftnt 
îbus les cendres chaudes. Ils ont quelques 
autres pots de terre, les uns pour cuire du 
ris , & les autres pour faire des gâteaux avec 
du lait. Ils ne boivent que de l'eau. Leur 

. régal, quand ils peuvent en avoir, eft de l'huile 
& du vinaigre, dans lefquels îds trempent leur 

^ pain. Ils. mangent auffi quelquefois de la 
viande, mais en des Fêtes extraordinaires, 
parce qu'ils e^i peuvent faire de l'argent. Il 
n'y a que des fruits, dont ils mangent beaAi- 
coup. • Dans la même tente > il y. a des che- 
vaux, des ânes, des vaches, des chèvres, des 
poules , des chiens & des chats. Ils ont foin 
de ces animaux plus que d^eux- mêmes , par* 
ce que c'eft leur unique bien. Les chiens 
gardent la barraque , en avertiflànt des entre- 
prîfes des lyons , & donnant la chaffe aux 
renards ; & les chats les' garantiiTent des rats 
& des ferpens, qui font eacertainsi endroits 
en très-grande quantité. 

Les hpmmes ont pour toiît habillement fur 
leur corps une hai*k , qui eft une pièce d'é- 
toffe de laine blanche fort groffiere de quatre 
ou cinq aunes , dans laquelle ils s'entortil- 
lent jufqu'à la tête. D'autres m l'ont pas. fi 

longue 
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longjie & s'entortîllent la t£te avec quelque 
autre morceau dç ce même drap ou autre 
haillon.' Le Chèque eft diftîngué par l'ha- 
billement. Il porte une chemile & un Abur» 
nus ou Barnus, qui eft une cape de laine 
blanche ou de couleur, d'une feule pièce, avec 
une feule couture, qui les couvre jufqu'à 
mi-jambe, & qui a un capuchon. Quelques 
Maures des pïus aifex ont auffi. des capes 
femblables , qu'ils confervent foigneufcment^ 
C'eft ordinairement pour h vie , fi bien que 
lorsqu'il plût pendant leur voyage, ils la 
plient le plus proprement qu'ils peuvent , la 
mettent fiir uoe pierre, s'y aflbient deifiis & 
attendent tous nuds que la pluye foit paffée y 
& que leur peau foît féchée pour remettre 
leur cape, & continuer leur voyage. 
. Les temmes n'ont fur le corps qu'une piè- 
ce de drap de laine, depuis le deflbus des épau- 
lés jufqu'aux genoux. Elles ont leurs che- 
veux treflez , & pour ornemens des dents de 
E>îfïbns, du corail, ou des perles de verre, 
eurs bracelets aux bras & aux jambes, font 
de bois ou de con e. Leur beauté confifte 
en des marques noires qu'on leur fait étant 
jeunes , aux joués , au fro>ît, au menton, 
aux bras, aux bouts des doigts & aux. cuîHes, 
avec la pointe d'une aiguille , & qu'on frotte 
avec de la poudre d'un certain caillou noir 
& bîen^royé. 

L»eurs"bàrraquef font foutenues par deux 
graiîds pieux, & forment une efpcce de pa- 
villon. La porte eft formée avec des rameaux 
•d'artees ; au milieu eft une efpéce de cour 
quarrée , qui.fépare L'apanemem des Maures 
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<îe oeloî des hêtcs. Ils couchent fur la ttrttj 
& n'ont deflbus eux qu'une natte de fucilles 
de palmier, qui leur fert de lit & de table. 
• Les hommes ont Ibîn de cultiver la terre 
& d'aller vendre les grains & les denrées, 
tant aus marchez des Villes qu'aux fcH^ns. 
Ils ont quantités de ruches à mîel^ qui font 
-leur principal profit. Les femmes & les en- 
fans ont .ioin de faire paitre*les beitiaux , & 
du dedans de la barraque pour la nourriture 
de la famille- Elles vcMit couper le bois à 
brûler, chercher de Teau , & s'occupent à 
faire des ver^ à foye. On ne met point les 
enfans dans les langes; on les laiffe nud^ 
jufqu'à l'âge de 7. à 8. ans qu'on leur doanc 
quelques guenilles, plutôt pour ornement que 
pour couvrir leur nudité. On les. fait cou- 
cher fur de la paille, du foin ou des feuille 
d'arbres , S: il n'cft pas 45tonnant de les voir 
courir à l'âge de f. à 6. mois. Taut qu'ils 
tètent, les mères les portent, ^uand même 
il y en auroit deux , dans une naandille der- 
rière le dos , lorsqu'elles vont au travail fcit 
pour feire du bois ou travailler à la terre; 
ians le chemfn & pendant l'ouvrage, elles 
leur donnent le têton par-defliis l'épaule. Ils 
{but tous bazannex par l'ardeur du Soleil, 
forts , robuftes & endurcis à toutes les inju- 
Tes de Pair. Leurs armes ûmt l'atagaye, qui 
eft une efpccc de lance courte qtfils portent 
toujours a la main , & ttn ^nd coutelas 
dans un fourreau , qu'ils portent pendu 4ai 
bras derrière le coude. Ils font très-habiles 
à manier un cheval, dont ils font tout œ 
qu'ils veulent. Ils s'y tieimtat de 4a meil- 
leure 
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leure grâce du monde, & ramaffent avec fii* 
ciiité , en courant à toute bride, ce. qu'ils 
veulent prendre -k terre. 

Lorsqu'ils fe vifttent, ils fe baîfent à la 
bouche , il n'y a qu'au Chèque & aux Mora- 
bouts ^u'iU baifënt la main avec beaucoup de 
refpeâ:. Leurs converfations roulent ordi- 
nairement fur lafcconduitédekuirs femmes, 
de leurs elles , de leuis jjiments , de leurs 
vaches. & de leurs poules. Quoi qu'ils vivent 
miférablement , ils font fiers & s'eftiment 
heureux de ne pas vivre dans les Villes fer- 
mées, & regardent les Maures qui y font 
comme de» tfcldycs & des gens venidus à 
l'iniquité des Turcs. 

Lorsqu'un Aga Turc ou Gouverneur de 
la Ville de leur voifioage leur fait quelque 
injuftice , ils lui déclarent la guerre. Alors 
les habitans,de peur de manquer du jnéceflai- 
re , ou d'être expofcz à leurs courfes , 1er- 
vent de Médiateurs & font feîre la Faix. 

Lorsqu'un garçon vcujt fe marier, il va 
-demander au père de la fille fur laquelle il a 
jette les yeux, de la lui jaccorder en maria- 
ge. S'il y confent , il le reçoit avec dillin- 
aion. Il lui exagère le mérite de là iille, (a 
vie laborîeufe & la fécondité de fe mère , ^uî^ 
feit préfumer qu'elle fera telle. Après la lui, 
avoir promife, il Uii demande un certain 
nombre de bœufs , de vaches , & autres bc- 
tiaux pour recompenfé de la faveiur qu'il lui 
accorde. Quand ils -font d'accord le garçon 
varaffembler fes troupeaux, & fes autres etfcts, 
& fait tout conduire devant la harn.qu* de 
toa beauipezie èmt.^ qui à ce hgnal déclare à 
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fa fille fon mariage. Elle fe préparc alorr à 
recevoir Tépoux. Les amies ibnt conviées- à 
venir dans la barraque , & lorsque l'époux 
cft à l'entrée , on lui demande ce que Té- 
poufe lui coûte ? A quoi il répond ordinaâ- 
rement, qu'une femme fage & laborieùfe ne 
coûte jamais cher. Après que l'époux & 
l'époufe fe font félicitez , ils démeurent dans 
la tente jufqu'à -ce que toutes les l611es de 
l'Adouar foient arrivées. Etant venues el* 
les font montfir répoule fur un cheval de 
fon nmri, devant la tente ou barraque duquel 
elle eft conduite par fes- compagnes à pied, 
qui chantent & pouflènt des cris de j[oye. A 
fon arrivée les parentes de l'époux donnent 
à l'époufe un breuvage compofé de lait & 
de miel, dans lequel elles mettent un mor- 
ceau de la tente. Tandis qu'elle boit, fès 
compagnes chantent toutes enfemble avec de 
grands cris , & leur fouhaittent que Dieu ré- 
pande fa bcnediétîon fur eux, qu'ils multi- 
plient en enfans.& en troupeaux, & que leur 
tente foit toujours pkine de lait. Cette cé- 
rémone finie, l'époulè met pied à terre à 
l'entrée de la barraque, fes compagnes lui 
préfcntent un bâton qu'elle plante en terre, 
fi avant qu'elle peut & leur dit, que comme 
le bâton ne peut fortir 'de là làns qu'on 
Fen ôte, de même elle ne quittera pas fon 
mari, qu'il ne la chaflè. Des que cette cé- 
rémonie eft finie, avant que d'entrer dans la 
tente, on la met en poffejlîîon du troupeati 
qu'elle va paître, pour lui faire connoître 
qu'elle doit travailler au bien de la maîfon. 
Toutes ces cérémonies eiTemîeles , félon kur 
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nfage étant faîtes , l'époufe rcvîentf à la ten- 
te on elle chante, danle & fe réjouît avec 
fes compagnes jufqu'au foir ,. qu'on, la remet 
à (on mari ^ & chacun fe retire; 

Lorfque le mariage eft confommé,la fem- 
me porte j^endant un mois le vifage couvert 
d'un voile , où il y a deux trous pour les 
yeux , & ne fort poyit de la maifpn pendant* 
tout ce tems-là. 

On marie les enfans'fort jeunes parmi lès 
Maures. On- lixarie les garçons quelque- 
fois à l'âge de quatorze à quinze ans , & les 
filles à l'âge de dix & même de huit ans. 
On en a vu enfanter à onze , à , dix & mê- 
me à neuf ans , fiiivant le x2iÇoxx. des gens 
du Pais, 

Tous les foîrs les Chefs dès tentes mon- 
tent à cheval & s'aflcmblènt en cercle dans 
mie prairie, comme lorfqu'un Major donne 
l'ordre dans un camp ou dans une place de 
guerre. Le Chèque de l'Adouar eu auflî à 
cheval au nnîlieu du cercle. L'on y propofe 
toutes les affaires qui tendent au bien de la 
Société, & l'on y délibère fur tout ce qui 
fe doit faire le lendemain. S'il arrive quel- 
que cas extraordinaire , on fait auffi à toute 
heure & en tout tems une aflemblée extraor- 
dinaire de la manière que je l'ai dit. 

Les femmes n'ont jamais aucune part aux 
affaires publiques. Les hommes ne leur en 
parlent jamais & elles font fi bien accou- 
tumées à n'en fçavoir rien , qu'elles n'eftî- 
meroîent pas leurs propres maris , s'ils ne 
gardoîent pas le fecret là-deflus. 
Toutes leurs ièft% & leurs cérémonies 
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font fort fîmples , fans politique & fans dé-^ 
guifement. 

Parmi les Maures , ou originaires du Royau- , 
me d* Alger, font confondus ^les defcendans 
des premiers Africains qui occupoîent le Païs 
avant la conquête des Romains ^ & les deP 
cendans des Peuples de toutes les autreis Na- 
tions qui Tont conquis tour-à-tour , jufqu'à 
ce que les Turcs s''en*ront entièrement ren- 
dus les maîtres. On y comprend auffi tous 
les Mahometaus , qui ont été chaflfez des 
Provinces d'Efpagne. Mais la plupart de 
ceux-tà reftent dans les Villes , où ils ont 
acquis du bien par leur induftrie. Ce font 
eux qui ont planté toutes les vignes , dé- 
friché & cultiva quantité de terres qu'ils ont 
acqiiifes par leurs trava^ox, & qui fe fontad- 
donnez au commerce des efclaves. 

Ces Ma ires parlent un Arabe corrompu, 
qui eft différent dans chaque contrée ; mais 
ils contraâent toujours en bon Arabe. Leur 
Religion eft la Mahometane ; mais elle n'eft 
pas connoîlfable de la manière qu'ils la pra- 
tiquent. Ce n'eft qu'un aiTemblage de iuper- 
ftitions caufées par l'ignorance, autorîfée par 
un long nfage , & par celle des Morabouts 
qui s'en tiennent à ce qu'ils ont ajçrîs par 
la coutume , & qui ne fréquentent pas les 
Villes où ils en pourroient trouver de plus 
éclairez qui les inftruiroient. 

C'eft' une opinion prefque generalen>eût 
rcçdë parmi eux , q le c'eû une oeuvre bien 
méritoire devant Dieu , de lui fkcrifier uji 
Chrétien, & d'autres croyent quMls ne peu- 
vent cûéâter Jtout le bonheur de la gïoifc 
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télefte , s'ils ne tuent pas un Chrétien a- 
vant que de mourir. Ceux qui fouticnnertt 
cette opinion font partagez fur la manière 
dont il faut rentcndre. Les uns croyent. 
qu'il faut tuer un Chrétien par le fort des 
armes ^ & les autres qu'il fuffi^dc le tuer^ 
quoi qu'il ne foit pas en état de fe défen- 
dre. On raconte à ce fujet ^ qu'un jour Ha- 
lî Pegelîni , Renégat Italien y General des 
Galères d'Alger, étant arrivé à la côte d'Al- 

fer avec un Bâtirtient Efpagnol qui avoit 
ien combattu & d'où l'on tira beaucoup 
de morts & de bldlèz , il s'attroupa une 
quantité de Maures > comme c'eft l'ordi- 
naire , qui jettoient des cris dejoye, & qui 
obfervoîent curieufcment toutes chofes. Un 
vieux Maure , fort faperftitieux , fe jetta 
aux pieds de ce General , & lui dit d'un 
.on fort fapliant : " Seigneur , vous êtes bien 
^ heureux d'avoir tué tant de Chrétiens '& 
^ d'avoir occalîon d en tuer tous les jours ; 
„ & vous ferez bien glorieux dans leRoyau- 
., me de Dieu & fort agréable au Prophe- 
„ te. Pour moi , j'ai toujours vécu en ob- 
„ fervant relîgîeufement la Loi , autant que 
,, j'ai pu, & il ne me manque plus avant 
,^ mourir , que d'avoir le bonheur de facri- 
,, fier un Chrétien au Dieu tout puiilknt* 
^ Puis que vous en avez tant vous pouvez 
„ me rendre heureux en m'en abandonnant 
„ lin, tel que vous voudrez m'accorder pour 
jy le tuer ". Hali qui n'étoit gtiéres Maho- 
,, metan loi dit : je t'accorde ta demande ,» 
& en lui montrant un Efpagnol jeune & 
tobafte , il iijouta : va t'^n daas le bois vc»- 

fin> 
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fia , où je t'envoyerai le Chrétien pour le* 
tuer , a tu veux' te fatisfaire. Le Mau- 
re lui fit de grands remercimens , & s'en. 
alla cacher dans le boîs. Haii apella l'eC- 
clave , & l'alant fait armer d'un fufil , d'ua 
labre & d'un- bâton^ lui commanda d'aller 
dans le boîs, oâ il trouveroit uri Maure à 
qui il dîroit y que le General fon maître 
renvoyoit-là pour ce. qu'il fçavoît ; & que 
fi-^le Maure vouloit lui faire quelque tort , 
îl falloic lui donner quelques coups debâtoa 
&. faire femblant de le tuer. L'efclave o- 
béït <5c fe rendit iau bois , . mais le Maure le 
voyant venir armé prit la. fuite & revint au- 
près de Hali lui-dire, que le Chrétien étant 
armé , il ne.pouvoit pas exécuter ce. qu'il 
ibuhaitoit. Alors Hali IVi dit, vieux Coquin 
c'eft en tunat , comme moi , des Chrétiens 
qui fe défendent ^ qu'on fait des aâions a- 
gréables à Dieu &. à fon Prophète , & non 
pas en tuant des genî qui ne peuvent . fè 
défendre. Il renvoya ainfi le Maure tdtit 
confus du mépris qu'on avoit fait de lui ^ 
après l'e&érance dont.il s'étoit flatté. 

Les Maures de la campagne font naturel- 
lement très-grands voleurs , de forte q^ii'on 
ne peut fans efcorte traverfer les campagnes 
uiî peu éloignées des Villes fans être volé. 
Leur raifon eft^uç le Païs leur apartenant, 
&^ant été ufurpé fur eux par différentes Na- 
tions, dont celle qui .tefte eft la. plus forte, 
il leur eft permis de prendre tout ce. qu'ils 
peuvent trouver fans aucun fcfupule ,. puis 
qu'on à la cruauté de les laifler dans une af- 
freufe indigence. Sur ce principe les entans 

font 
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Jbnt naturellement enclins au brigandage, & 
i voler tout ce qui n'apartîent pas à aucune 
Nation des Maiures* Ils ont en cela les 
mêmes idées & le même prétexte que les 
Juifs , qui. à ce qu'on dit, ne croyent pas 
taire une mauvaife aâion de trompera de vo- 
ler les perfonnes d^une autr« Religion que la 
leur. 

Ces Peuples , Nations , ou Tribus de 
Maures , étoient autrefois dillinguées par 
le nom des premiers Chefs qui étoient venus- 
de loin en Barbarie, pour y fonder des co- 
lonies, & qui par leur^ travaux s'étoîent ac- 
quis une portion du Pais qu'ils avoîent peu- 
plé. Les Nations devenoient célèbres & 
riches , à mcfure qu'elles étoient laborieufts 
& appliquées à la culture de leurs terres 
& à faire multiplier leurs troupeaux.^ 

Ils s'apelloîent autrefois Bereberes , à eau* 
£b que le Païs qu'ils venoient occuper étoit 
. deiert. Les Africains prétendent que ceux 
qui ont habité les premiers la Barbarie, étoient 
îflùs de la Tribu des Sabéens qui vinrent s'y 
établir , ilbus la conduite du Roi Melek Ifri- 
qui* Cette Tribu s'étant multipliée le par- 
tagea en cinq autres, qui furent célèbres fous 
les noms de Zanhagiens, Muçamudins,Zê- 
netes , Haoares & Gomeres , d'où il fortrt 
600. familles qui formèrent auffi des Tribus , 
la. plupart fous les mêmes noms & dillin- 
Ruées des premières , par le Païs qu'elles ha- 
bitoient , & les autres <ous des noms difFé- 
tens. Ces Nations aiant eu des conteftatîons 
cnfemble ,. fe firent la guerre , les plus for^p 
teflerent maîtres de la campagne & du plat 
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Pâïs ) & les autres fe retîrcrent dans les 
montagnes & dans les terrains ingrats, où îU 
bâtirent des maifons & dciiichérent les ter* 
res. Mais les Romains , les Grecs & autres 
Peuples d'Europe s'étant rendus maîtres de 
l'Afrique , toutes les Nations de Bereberes 
Africains furent maflàctées , captives , aflu- 
jeties , ou difperfées jufqn^au commence- 
ment du VIL Siècle , que les Arabes Ma- 
hometans fous le commandement d'Occuba 
ben Nazie, fous prétexte d'introduire la nou- 
velle Religion de Mahomet , vinrent en A- 
frique, battirent & chaflercnt les- Européens 
& s'emparèrent de la Barbatie. Jjcs débris 
des cinq races des Bereberes , dont nous a- 
vo s parlé fe trouvèrent jibres , aiant mai 
aux Arabes Mahometans à chaflèr les Peu- 
ples étrangers. Mais comme les Bereberes 
ja'ét oient plus maîtres du Païs que les A- 
rabes s'etoient partagez , &-qae la guerre & 
la divifiori regnoii parmi eux , il y cjt vingt- 
ci i I A is ou Checircs Bereberes & trentc- 
d. ^ Fii:riiii^o oi InDiis des plus uo&les, 
0' i j-î i!^jr?nt a'i commencement àx VIIL 
-Siècle en Efpagnc, qri écoit fous la domi- 
nation des Goths- Ce fut Mulcy Almoha- 
bez , Roi de Maroc , qui îivoit pris le titre 
de Émir-Almaniiiin, ou Empereur des fidè- 
les , qui convoqua cette année pour éviter 
la guerre entre tant àa Rois ou Chèques Pré- 
tendans, & nomma pour commander cette 
grande eutreprife qui réiiffit fi bien , Muley 
Alboaly fon fils, Ibus la conduite d'Abdera- 
^e Prince de fa race des plus vaillans de fon 
tems. 

Ainfi 
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Aînfi les Arabes Mahometans furent les 
maîtres du Royaume d'Alger , jufqu'à c« 
que les Turcs s*en emparèrent. Il n'y eiït 
que ceuî qui habîtoîent les montagnes da 
Mont Atlas ou d'autres endroits p^u acceflî- 
bles , & qui étoîent joints avec les anciens 
Bcreberes qui s'étoîent rerirez depuis long- 
tems, qui ne furent pas dépouillez par les 
Turcs. Ceux des plaines furent fubjuguez , 
réduits à la fervîtudc, fans bien , errans & 
vagabonds & contraints dans la fuite de louer 
les terres qu'ils polïëdoîent auparavant, pour 
y demeurer fous des tentes & y vivre en Les 
cultivant ; & ce font ceux que i*Oû appeUe 
Maures. 

On ne voit prefque dans les Villes que 
les Maures , qui ont été chaffez d'Efpagne. 
Ils s'y font établis en faîfant la cour aux 
PuîflÊnces Turques , fc font adonnez à des 
métiers & au commerce, ont pris les fermes 
des droits & des Tailles, & ont fait la cour- 
fe & le trafic des efclaves. Mais ceux-ci font 
fouveraînemciit méprifez par les Maures de 
la campagne ; c'eft pourquoi ces dernîcxs fc 
piquent qu'on les apelle Bercberes. 
. Parmi les Maures qui demeurent dans les 
Villes il y en a de fort riches , & qui font 
nn grand commerce tant en Marchandifes 

2ii'en efclaves; comme nous avons déjà dît. 
le font ordînairemei.t ceux qui ont été chaf- 
fez d'Efpagne , ou les defcendans des René- 
gats Chrétiens, lefquels ont beaucoup plus 
d'înduftric que les autres naturels du Pais. 

Ceux qui ont du bien vont fort propre- 
ment huiliez y mais ils ne peuvent pas Tétre 

comme 
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comme les Turcs, tl y a une différence de 
façon au haut du devant des veftes & aux 
Babouches , de mêmcqu*aux Turbans, lors 

Ïu'îis en portent , ce qui n'arrive guéres. 
)utre cela leurs Aburnus ou Barnus font de 
laîûe blanche y & les Turcs les portent or* 
dinaîrement de foye noire ,. mais ils en ont. 
rarement. 

Chapitre IIL 

Dâs jlraifes du Royaume d^ Alger .^^ 

T Es Arabes font des Peuples , Nations, 
'•*^ou Tribus defcendans des anciens Ara- 
bes Mahometans , qui conquirent ^Afrique ,. 
& qui aiant été depoffédeï par les Turcs-, 
de leurs Souveraineté! dans le Royaume 
d*Ateer , fe retirèrent dans les montagnes 
ou deferts avec leurs troupeaux & leurs au- 
. très effets- Ils y ont maintenu leur liberté., 
& fe font faits un domaine d*un Païs qu'ils 
ont cultivé avec beaucoup de peine & de foin. 
Ils fe font toujours piqnei de ne pas mêler 
leur fàng avec celui des autres Peuples , & 
ils s'ettiment les plus nobles de tous ceux dfe 
l'Afrique. Il y en eut qui teilerent dans les 
Villes , pour ne pas quitter leurs maifons & 
leurs terres ;. les premiers ont un grand mé- 
pris pour eux & les apelknt Hadares ^a 
Courtifans ; & comme les derniers fc font 
Alliez avec les Etrangers, Us font tous repu- " 
tez Maures^ 

Bien de perfonnes ne font aucune différen- 
ce entre les Turcs , Maures & Arabes du 

Rbyaii- 
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I^oya^me d'Alger. Il y a nciêjne pluiîeurs 
Auteurs qui confondent les Arabes avec les 
Maures , pour n'avoir ' pas affez approfondi 
le fujet dont ils trmtent, & ce n'eft que par de 
bonnes înftruâions que Ton prend xlans le 
Païs même , qu'on peut détirouiilcr ce que 
les andens ont confondiu Les Turcs mê- 
riie qui font à Alger confondent les Arabes 
& les Maures de la campagne , & les apel- 
lent tous Maures. 

Lors que les Turcs fe furent rendus maî- 
tres du Royaume d'Alger , n'aiant pas enco- 
re une exaâe connoiiiance de l'intérieur du 
Païs.,les Arabes qui occupoient les montagne^ 
fa les deferts s'étoient empnrc*^ despaflàges des 
Royaumes dç Fez & de Tirais , ce qui obli- 
geoit, les trois Puiflances voîirnes de traiter 
avec eux pour avoir ces palïàges libres. 
Les Turcs àiant enfuite reconnu le fort & 
le foîble du Païs , élevèrent des Fortifica- 
tions -aux endroits nëceflàires , & fe rendi- 
rent redoutables par les armes à feu dont 
les Arabçs font dépourvus. Ils augmentè- 
rent leurs troupes, & devinrent pnflans par 
rinduftrîe des Maures & des Juifs chafTez d'Ëf» 
pagne. Ils contraignirent enfin quelques- 
unes de CCS Nations Arabes à leur payer el- 
les-mêmes un tribut annuel , & les ajitres à 
.refter tranquilles & cachées dans leurs habi- 
tations peu accefCbles. C*efl: pourquoi lorC- 
que la^faifon approcha, que les trois armées 
d'Alger vont en campagne , ceux qui habi- 
tent les forêts & les deferts , enterrent leurs 
grains & les effets qui ne font pas portatifs, 
daiis de grands fouterains ^'ils ont à cet ef^ 
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fet, & errent avec leurs troupeaux julîju^à 
ce que les troupes fe foient retirées. XZ'cft 
ce qui oblige à préfent les Turcs de porter 
pour les troupes des provifions d'huile , de 
bœufs & de moutons , que les Arabes^ & les 
Maures font pourtant obligea de fournir. 
Mais lorfque les Arabes font lurpris par les 
troupes, elles en exigent un double tribut. 

Les Arabes habitent le Mont Atlas , & 
ceux qui errent dans les.deferts près du Royau- 
JOie de Tunis , font la plupart afïèz riches par 
le commerce qu'ils font avec les Royaumes 
de- Tunis & de Fez. Ils vivent avec diilîn- 
Ôion. Ils ont' de belles tentes, des habits 
fort propres , de très-beaux chevaux & en 
quantité. Ils s'aplîquent principalement à l'a- 
griculture , à la chafle deS bêtes féroces , à l'A- 
llronomie, & à la Poèfie. Leurs vers qu'ils 
mettent en chanfons expriment toujours , 
leurs amours , leurs chaliès ou leurs com- 
bats d'une manière pompeufe. Les Poètes y 
font toujours alfex bien récompenfet de leurs 
Princes ou Chèques , & diftinguez par des 
marques d'honneur. Ils font polis emr'eux 
& grands faifeurs de complimens, mais d'u- 
jie fierté fauvage à l'égard des étrangers , par- 
ce qu'ils méprifent toutes les Nations diffé- 
rentes ^'par le mépris qu'ils font de toute 
autre que la leur. 

Ils portent des chemîfes de Gaie fine, de$' 
caleçons, des veftes &'par defllis un Abur- 
nus ou Barnus dé couleui rouge ou blué, des 
trèfles de Ibye à la couture qui ef^ par devant, 
& une grande houpe de laine ou de foye au 
bout du capuchon* Ils m oux auâi avec 

àe9 
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ios trèfles d*or , des agrafFcs de foye , d'ar- 
gent ou d'or & les honpes de même. Ils 
lont extraordînairement adroits à la lance & 
au javelot , par Texercice continuel qu'ils ein 
font contre les bêtes féroces. 

Lorfqu'ils ont la guerre avec leurs voîfîns, 
ils mènent au camp avec eux leurs femmes 
& leurs enfans , afin que leur prélbnce 3^ 
la honte de les perdre & les Voir emmenez, 
captifs , les antme à bien faire leur devoir. 

Les femmes des principaux font habillées, 
fort noblement. Elles portent des chemîfe^ 
de Gaze fort fine , des caleçons comme les 
hommes & une efpéce de vefte d'étoflë ae 
foye. Elles ont par deflùs une longue robe 
de couleur qui va à mi-jambe âvec des man- 
ches extrêmertient larges. Lorfqu'elles doi- 
vent paroître en habits de cérémonie , elles 
mettent fur leurs épaules un long manteau,, 
de couleur ordînairemcint rouge ou bleue, 
dont elles attachent les deux bouts fur les 
épaules avec des boucles d'argent. Elles por- 
tent de grandes boucles d'argent aux oreilles;^ 
elles. ^n ont de même aux doigts, aux bras' 
& au bas de la jambe. 

Celles qui ne font pas dittînguées portent 
des hibillemens à peu près de nicme, mais 
ils Ibnt de laine, au lieu que les autres font 
de Ibye. 

Leurs cheveux font treiïcz & entrehfleis 
avec des tours d'ambre ou de corail. Eiie$. 
ont aufli au col quantité des mêmes tours , 
qui leur pendent julqu'au fein. Lorfqu'elîcs 
fortent , elles ont une efpécc de mafque, qu'el- 
les inettent lorfqu'elles reucontreut des hom- 
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mes* Maïs s'ils font de- leurs Parens où Al* 
fiez , elles l'ôtent & ne le remettent point par 
polîtefle tant qu'ils font préfens. 

Le tard eft aflez en «ûge parmi les filles^ 
Elles le font avec des couleurs qu'elles pré- 
parent elles-mâmes , & s'en mettent au yî£à- 
ge, au lein^& au bout des doigts. Elles le 
teignent les paupières & les* fourcils , fè font 
de petites taches rondes fur les joues ou des 
triangles. Elles y deffignent même des fleurs 
ou des feuilles de laurier, demyrthe ^ou au- 
tres chofes ièmblables , ce qui paffe pour un 
ornement propre à relever la beauté. 

Ces Nations fe piquent de parler l'Arabe 
dans ïà plus grande pureté , & fe vantent auffi 
de iuivre de même la Religion de Mahomed, 
mais on remarque pourtant que les Mora- 
bouts les jettent dans de grandes fuperftîtions- 

Les Princes ou Chèques de ces Arabes 

Îrennent eux-mêmes foin de leurs troupeaux, 
jorfqu'ils les l»flènt paître ou qu'ils les 
conduifent , ils s'occupent à faire des vers 
& des cHanîbns fur les douceurs de la vie 
champêtre & libre , dont ils font des para-- 
Ifclles avec celle des ancidns Patriarches , 
grands amis de Dieu, Ils font des recueils 
de ces ouvrages, & s'en fervent dans les éco- 
le$ pour l'inftruâion des enfans. 

Ils vivent fort fobrement des légumes , des 
fruits de leur terre, du lait, du miel & des 
agneaux de leurs troupeaux. Ils font eux- 
mêrpes leurs tentes, qui font fort propres y 
èc de belles nates des feuilles de Palmier qui 
leur fervent de tapis de pied* 
Ifcs Bereberes qui habitent le Paï^ de La- 
bel 
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beï en font de très-belles avec des joncs peints 
de difFérentes couleurs. 

Les Arabes font fort cnrîeuï en chevaux. 
Ils ont fans doute les meilleurs qu'on puiflè 
trouver, tant pour la légèreté que pour la beau- 
té, & il n'y a point de Peuple auffi habile 
à les dompter & à s'en fervir. G'cft une paf- 
fiott que les enfiins <5nt en naîfTant ; & lors- 
que les Spahis Turcs rencontrent dans leur 
route quelques Arabes montez ^ ils ne font 
pas de façon de troquer leurs chevaux avec 
eux , s'ils peuvent attraper ces Arabes qui s'en 
méfient , & qui fe tirent fouvent d'affaires par la 
légèreté de leurs montures. Ce font eux qui 
ont ces beaux chevaux qu'on apelle chevaux 
d'Arabie, qui provienn^t de chevaux làuva^ 
ges , dont les Arabes en domptèrent les pre- 
miers un grand nombre, & les amenèrent ea 
Afrique , où ils en firent des haras. C!eft- 
là le fentiment de ces Peuples , & tous les 
Hiftorîens en font foi , comme le rapporte 
Jean Léon l'Africain. 

Il y a dans les forêts des deferts que les 
Arabes habitent, des chevaux & des ânesfau- 
Vî^es , mais ils ne les peuvent prendre que 
dans des pièges , rien n'étant égal à l'agilité 
de ces animaux. Ils les tuent lorfqii'îls font 
embaraflèz & en mangent la chair , qu'ils 
cftîment très-délicate fur tout celle des ânes. 

Il y a dans ces forêts des Lyons , des Léo- 
pards , des Tigres , des Ours , des Auftruches , 
de Porc-cpics , des Sangliers , des Cerfs , des 
CÎmeleons, des Elans, des Chèvres au 
Mufc , des Civettes , des Gabelles, des Vaches 
ûavages faites tout autrement que les privées^ 

D des 
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des Chats qu'ils apellent Garde-Lions , parce* 
que,difént41s, ils font la garde hors de l'an- 
tre & la découverte de la pxoyc , en averrijP- 
fent le Lyoa, & ne mangent qu'après qu'il en 
cft raflàfCé. On y trouve plufieûrs autres a- 
xiimaux lùr lefquels les Hidoriens Africains fe 
font fort étendus. Dapper en parle ample- 
ment dans fa Defcription de l'Afrique , & 
nous y renvoyons nos Leâeurs. 

C H A P I T H E IV- 

D^s Jnifs du^ Royaume à^Algtr^ 

LEs Juifs font en très-grand nombre à 
Alger. Il y en a , félon Grammayedçs 
defcendans^e ceux qui fe réfugièrent en- A- 
£rîque après la deilruâion de Jcruiâlem par 
Veipafien, ou qui abandonnèrent la Judée 
pendant les perfécutions qu'Us eurent à èf- 
luyer de la part des Romains , des Per&is , 
des Sarraiins & des Chrétiens. Mais le plus 
grand nombre vient de ceux qui ont été chat 
ie^ de l'Europe , de l'Italie en 13^2. des 
Païs-Bas en i35'0- de France en 1403. de 
1* Angleterre en 1422. & d'Elpagne en 1462. 
Chaque Nation a lès Tribus & fes Syna- 
gogues. Ils font réputez Maures , réduits 
dans une grande pauvreté , & dans la lèrvh» 
tude, mépriièz & maltraitez de tous les au- 
tres Peuples. Dans chaque Ville , ils ont 
des Ju;ees de leur Nation pour leurs j^res 

Crtiçuliéres & de peu de conféquence. Mais 
r(que les parties ne font pas contentes des 
décifions de leur Ji\ge , elles portent leurs 

çauf€S 
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caufbs devant U Juftîce Turque ^ qui décide 
£javeraiaement & fait exécuter les Jugemcn?, 
Le fupplice ordinaire des Juifs ^ lorfqu^ils 
font condalIlae^ à mort eu le feu, pour met- 
tre un ditiérence entre les Turcs,les Maures Se 
les Chrétiens & eux^par un genre de châtimejoc 
particulier à la Nation Juive* Ils y font con- 
damnez fur le moindre préjugé ou foupçon, 
qu'ils ont agi contre l'iiitérêt du Gouverne- 
fnent. Ils Ibnt aufll brûlez^ lorfqu*il$ font 
jugez avoir fait une banqueroute firauduleufè, 
qui eft regardée telle lorfqu'ils ont négocié 
par fpéculation, & entrepris au delà de leurs 
forces y & qu'ils fe trouvent hors d'état de 
payer entièrement leurs créanciers , lorfqu'ils 
font Mahometans ilir tout; car lorfqu'ils font 
Juifs, on en laiflè raccommodement à leurs 
Rabbins ou Juges. 

Ils font obh'gez d'être habîllet de noîr d^ 
puis les pieds julqu'à la tête, pour les diftin- 
guer par une couleur que les Turcs méprî* 
fent. Ils portent une robbe longue à mi-jam- 
be & un turban noir , ou tout au plus autour 
lie leur bonnet noir un turban d'une couleur 
Obfcure rayée. 

. C'eû un ufagc de ne recevoir aucun Juif 
dans ta Religion Mahometane t qu'il ne fe 
foît fait Chrétien , pour fuivre l'ordre dos 
Rdîg!ons> Maïs on paflTe à préfent légère- 
ment là-defTus , car il fufit qu'ils ayent man- 
gé publiquement de la chair de Cochon oii 
de Sanglier, où fait quelque adc femblable, 
pour.érxe répuiez Chrétiens» 

lis ne peuvent fortir du Royaunoe qu'ils 
A^aietic donné caution pécuniaire de leur re- 
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tour , aucun ne voulant courir le rîfque d'ê- 
tre brûlé fur la foi d'autrui. 

Il y a dans toutes les Villes du Royaume 
d'Alger des Juifs d'Italie , qu'on apelle Juifs 
Francs, & particulièrement ceux de Lîvour- 
nc. Ils font le principal Commerce de ce 
Royaume , tant en Marchandiiès que pour 
le rachat des cfclaves , où ils font valoir leur 
înduflrie ou leur friponnerie, comme il fera 
dit en parlant du rachat des efclaves. Ceux- 
là font libres & confidérez comme Marchands 
étrangers , fujets des Princes des Lieux d'où 
ils font ori^iaaires , ou des Villes où ils ont 
été domiciliez. Ils peuvent s'en aller quand 
ils v.eulent, pourvu qu'ils ne laiflènt aucune 
dette , de même que les autres étrangers 
Turcs, Maures & Chrétiens. Ce font les 
Juifs de Livourne qui ordinairement, de fo- 
cicté avec les principaux Juifs de la Ville 
d'Alger , premient les fermes de l'huile , de 
la cire & autres femblables , ou ils font des 
profits confidérables. Les Mahometans re- 
gardent les fermiers & lès traicans , comme 
auttefois on regardoit les Publicains , & ne 
veulent point entrer dans ces fortes d'affaires. 

Ces Juifs étrangers fe mettent en arrivant 
ibus la Proteâion du ConCul de France ; & 
lorfqu'ils ont quelque chofe à démêkr avec 
les François pu entr'eux , ils portent leur 
caufe devant le Confiai. Ses Jugemens font 
exécutez , & oa lui renvoyé les parties lors- 
qu'elles s'addrefïcnt à la Jufticc Turque-; le 
Conful de Frâiice y étant le Proteéleur & le 
Juge de toute les Nations étrangères qui n'y 
ont point de Conlul. Mais il dépend de ces 

étran- 
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étrangers d'aller en prcmîerr lîeu devant le 
Dey , qui félon les cas en décide , ou les ren- • 
voye au Gonful pour en décider/ 

Les Juifs Maures ont un quartier aflîgné 
pour leur demeure , & il ne leur eft pas 
permis de fe mêler parmi les Mahometans , 
comme Tl eft libre aux autres Nations. Mais 
les Juifs Européens peuvent fc loger où ils 
veulent: auffi fc diftinguent-ils des autres , 
& ne demeurent-ils jamais dans leur quartier. 
Il leur eft auffi permis d'aller habillez à leur 
maniéré, & on les nomme ordinairement les 
Juifs Francs. Le Peuple les apelle commu- 
nément les Juifs Chrétiens , à caufe de la 
conformité de leurs habits. 

Les femmes Juives vont habillées comme 
les femmes Maures des Villes, & auffi pro- 
prement qu'elles veulent. Mais elles doi- 
vent aller à vifage découvert pour les diftin* 
guer des Mahometenes , dont on ne voit que 
les yeux comme il fera expliqué dans la fuite. 

Chapitre V. 

Des Turcs du Royaume d^ Alger. 

T Es Turcs qui font dans le Royaume d'Al- 
-■^ ger en font les maîtres & les Souverains, 
fous un Chef qu'ils appellejat Dey, ou Roi. 
Ils compofent une Milice de iicoo. hom- 
mes, tant infanterie que cavalerie , qui for- 
ment une République. Ils font tous habiles 
à fuccéder au Deylik ou Gouvernement , 
lorfque leurs fervices ou leurs bonnes qujali- 
tcz les en font juger dignes , ou qu'ils ont 
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le parti le plus fprt de leur côté , comme fl 
arrive dans tous les Gouvernemens Répil- 
biicains. 

Les Turcs ^ quf font tous foldats ^ pofle- 
dent les dignitez &les emplois du Royaume^ 
par rang & par anciennetés Ils gouvernent 
despotîquement ce grand Royaume , à peu 
près comme les Nobles des Républiques d'I- 
talie, ou comme les. Chevaliers de Malte. 
Ils font tous réputée nobles , hauts & puîiP- 
lants Seigneurs , quand même ils tfauroîent 
ni biens nî naifiarKie. Le titre de foldat leur 
fuflBt & il renferme une portion du Gouver- 
nement, la grandeur, la nobleflè & la -bra- 
voure. Ils traitent les orîgînatres du Païs & 
leshabrtans du Royaume avec tant de hauteur, 
de mépris & de cruauté ,, que ces Peuples 
font plutôt des vils efclaves que des fiijets*. 
Les Turcs au contratre font regarder par eux 
avec tant de refpeâ & de crainte ^ qu'un £èul- 
tait trembler une Ville peuplée de Maures. 
Il eft étonnant & il paroît prefqueimpofBble,. 
qu'y aiant dans ce Païs plus de 200. Maures 
ou Arabes pour un Turc, îls^ayent fabi la 
domination & le joug d'une poignée de Le- 
vantins, & qu'ils ne puilTent faire aucune ef- 
fort pour le lêcouer. 

Les Chrétiens Renégats ont les mêmes 

ëiyiléges qtie les Turcs, & font réputée tels, 
es qu'ils ont embraffé la Religit)n Maho- 
metane , ils font reçus à la paye & peuvent 
parvenir à toutes les dîgnîtez, même auDey- 
lik , pourvu que tes uns & les autres n'épou-? 
lent pas de femmes Arabes ou Maures. Dans 
ce cas > ils ne parviennent janoaîs à de gran- 
des 
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des Dîgnîtex, & les enfans qiii viennent da\ 
mariage d'un Turc & d'mie femme Maure 
ne font point réputez Turcs & on les apelle 
Coulolîs. Ils font reçus à la paye de fbidar, 
mais ils ne parviennent jamais aux Charges 
du Gouvernement. Ils font même peu eiK** 
xne2 , quelque mérite qu'ils ayent , à càufê 
que le fàng Turc eft mêlé avec le fang 
Maure* 

Il n'y a pofnt de femmes Turques dans le 
Royaume d'Alger. Elles ont en abomina- 
tions les Turcs qui y dominent , parce qu-'ils 
font le métier de Corfàires & d'écumeurs de 
Mer qui eft en horreur parmi les Turcs du 
Levant y lefquels regardent les Gouverne- 
mens de Barbarie comme des réceptacles de 
voleurs & de brigands. En effet ^ous les 
. Tares qui y paflènt pour s'enrôler dans la 
Milice, font cies miférables ou des profcri'pts» 
Voici un exemple qui confirme ce que j'a- 
vance. Deux Dames Turques ^ui paffoient 
de Marfeille. en Levant fur une Barque Fran* 
çoîfe furent obligées de relâcher à Alger, 
rendant le tems que la Barque refta dans leFort^ 
ces Dames fe réfugièrent au Palais du Conful 
de France Quelque inftance que leur fit 
Ailkn Dey , d'accepter un Palais apartenant 
au Deylik, elles le refuferent , & ne voulu- 
rent avoir aucune communication avec les 
Turcs d* Alger. On s'étendra davantage fur 
cette matière, en parlant des forces du Gou- 
vernement & des privilèges de la Milice. 

Comme les Turcs n'aiment pas la contî- 
oence, les plus Vertueux ou ceux que leur 
rang, ou leur âge oblige de poroître tels , é- 
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poufent des. cfclaves Chrétiennes, qui ordînar- 
rement à la fuite du tems deviennent Maho- 
^letànes. Les enfans qui en proviennent font, 
ïéputez véritables Tures , & en ont tous les 
privilèges. Les autres moins fcrupuleux ont 
des concubines du Païs, dont les enfans font ré- 
puté! Maures , & ne font point admis à la 
Milice. . 

La Sodomie eft fort en ufage , & impunie 
parmi les Turcs d'Alger. Les^ Deys , les 
Beys & les Princi()aux en donnent l'exemple, 
fur tout depuis qu'ils ont reconnu par Tex- 
pcriencede leurs' Prédéceflèurs , que leurs fem-^ 
mes ou leurs maîtrcfTes caufoient le pluslbu- 
vent leur perte.» Ils ont à préfent à leur pla- 
ce de jeunes & beaux efclavcs. En 1710» 
il arriva llir ce fujet une avanture tragique 
& fort touchante. Un jeune Portugais, d'en- . 
vîron 18. ans , efclave -d'un Turc qui l'ai- 
moit paflîonnement , après avoir refiftd plu^- 
/fieurs fois aux follicîtations & aux efforts de 
ce maître brutal , en parla dans la confeffion 
au Père Adminiftrateur de l'Hôpital d'Efpa- 
gne & lui demanda fon confeil dans un cas 
H-prcflànt. Le Prêtre lui ordonna de conti- 
nuer à réfifter de toutes fes forces , & de 
mourir plutôt que de laifler commettre en fà 
perfonne ce péché qui attira autrefois le feu 
du Ciel fiir Sodome. Le jeune Portugais luî 
promit d'être ferme dans la réfolution qu'îh 
avoit prife , de réiîftcr à quelque prix que ce 
fût. Son m.aître voyant que fes careflès & 
toutes les voyes de douceur étoient inutiles 
en vint à la force ouverte , & le faifit d'une 
manière à ne pouvoir plus fe déféndre. Cet 

efclave 
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efciave arracha un couteau que fon maître 
avoit a la ceinture, & le lui enfonçant dans 
le corps , le mit hors d'état de Satisfaire fa 
paflion. Comme c'cft un crime digue de 
mort pour toute forte de Nations , & fur- 
tout pour les efclaves à l'égard de leurs maî- 
tres de porter la main fur un* Turc ^ & par* 
ticuliérement de le bleflèr,^le Portugais fut 
condamné à être traîné fur le pavé par tou* 
te la Ville-, attaché par les pieds à la queue 
d'un cheval. Tous les Mîniftres Etrangers 
s'employèrent inutilement, & offrirent beau* 
coup d'argent pour lui fàuver la vie. Tou- 
te la grâce qu'on offrit, ce fut d'avoir deui; ' 
témoins qui déclaraffent , que cet efciave a- 
voit deflèin deie faire Mahometan avant que 
de commettre cette aftion , & qu'il ratifiât 
publiquement ce. témoignage en embraflànt 
le Mahometifme. Mais le jeune efciave é- 
tont exhorté par tous les Chrétiens de préfcr 
rer la mort, il la reçut avec une confiance 
héroïque & digne de la plus grande admira- 
tion. Le Père Adminilirateur de l'Hôpital 
d'Efpagne k conduifit pendant tout fon fup- 
plice en l'exhortant, le confolant & en- lui 
repréfentant la gloire de Dieu dont il alloît 
jouir. Le fpeâacle étoit d'autant plus tou- 
chant , que les habitans & fur tout les fem- 
mes animées d'une compreffion naturelle à 
la vue" de ce jeune homme ^ jcttoient des cris 
épouvantables & Texhortoient à fe faire Ma- 
hometan, jufqu'à ce qu'il perdit la vie avec 
la même fermeté -qu'il l'avoit méprife'e. 

Les jeunes efclaves font tous fujets à pa- 
reille tentation, & Ton verroit'une infinité de 
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martyres^, s'ils fuîvoîéht rexemple du jeune- 
Portugais qui n'a point eu d imitateyjr.^ 

Les Turcs d'Alger font habillez nirt mo- 
deftement , & font diftingueï des Maures par 

Îlufieurs endroits de leur habillement, Le. 
)ey & les Principaux portent une chemife de 
Gaze, dont les manches font extrêmement 
larges ; une ailote dç drap fin aufE large, ou 
de cotton fin? blanc ou de couleur, pendant 
les grandes chaleurs ,. qui le ferme avec un, 
cordon de foye au moyen d'une gaine , le 
has eil fort étroit & va au gras de jambe. 

.Ils ont une chemffè &ns manches de drap- 
ou d'étoffe de foye avec de fort petits bou* 
tons , & par deffus une vefte de drap de cou- 
leur, qui va julques aux chevilles avec de 
fort petits boutons d'argent fondu, ou de foye,. 
argent oUi or , avec une trèfle d'argent , d'or 
ou de foye autour du col & tout le long de 
la. vefte, avec des trefies de même qui for- 
xneiit les bôutonnfcres» Leurs manches é- 

, troîtes, comme celles de nos veftes, ferment 
avec des boutonnières & des boutons comme 
le devant , mais fort ouvertes pour les re^ 
trouflèr pendant les chaleurs. Ils ont de pe- 
tites poches en dedans & à chaque côté de cet- 
te vefte fiir le fcm ,. où ils tiennent leurs^ 
montres , leurs iwpfers & autres choies fem- 
blables. Une ceinture de foye leur fait plu- 
fieurs tours fur les hanches.» Ils y paffent un 
ou plufieurs couteaux , dont les manches font 
d'Agathe, de quelque autre pierre précieuiê ^ 
ou garnis & travaille* en argent. Ils ont par 
dcflus tout une robbe aum longue que la 
veûç , qu'ils apelieut Caâ^tao. Il en por- 

toient 
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toîent autrefois d'étoffes d'or , d'argent ou de 
foycy mais à préfent leurs plus beaux font 
-de drap fin de couleur verte , bleue , jaune, 
rouge ou gris clair. Ils rejettent toute autre 
couleur. Ces Caffètans ont les manches larges 
& jufqU'au coude ^ & font ornez de chaque 
côté d'agrafFes ou broderies d'or & d'argent. 
Ils ne portent point de bas ^ à moins que leurs 
înfirmitez le demandent, étant honteux à uq 
Turc de la Milice d'en avoir. Ils ont de pe- 
tites pantoufles pointues de marroquin jaune 
ou rouge, fans talons avec un petit feràche- 
yal à la place du talon. Il les lafflènt à la 
porte , lors qu'ils entrent dans les ^apparte- 
mens. Leur turban efl très différent de ceux 
des Levantins. Ils ont une petite calote fine 
de laine rouge & entortillent autour fort a- 
droitement une pièce de mouflèlihe de quel- 
ques aunes de long, qu'on appelle tulbend,* 
d'où vient le mot de turban! Tout le mon- 
de convient, que cette manière de turban eft 
la plus agréabte & d'un meilleur goût que les 
turbans des Turcs du Levant ^ qui ont une 
toque large , platte au deflus , piquée ou ma- 
tclaflee , avec un tour d'une largeur étoa- 
fiante. 

Les Turcs âgex ou dans les Charges^ du 
Gouvernement portent la barbe entière, cou- 
pée en pointe. Ils fe font rafer le poil qui 
eft fur les joues pour la rendre plus regulié- 
K , & la tête à caufe que le turban les é- 
chauftè aflèi» Ce feroit une folie aux gens 
âgez y ou aîant un caradere y de n'en point 
jporter. * 

IjCs jeunes Turcs ne partent ni barbe, nî 
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turban,' maïs feulement une mouftachc^dontr 
ils ont b^^ioup de foin , & un petit bonnet oa 
calotte de laine fort fine. Il y ea a plit- 
fleurs ^ & principalement ceux gui vont en mer, 
qui ne portent pour tout habillement qu'une 
grande culotte de cotton ou d'étoffe de lar- 
ne^ une vefte fort courte, une ceinture entor- 
tillée fur les hanches & un petit caban qu'ils 
apdlent capotin, qui ne va quejufqu'au def- 
fous de la ceinture des culottes. 

Quelques jeunes Turcs, Arabes & Mau- 
res laiffent un toupet de cheveux longs dep- 
rîerc leur tite. Plufieurs Auteurs ont écrit, 
fuivant l'opinion vulgaire des Chrétiens , que 
les Mahometans s'imaginent que Maho- 
med les doit prendre par ce toupet pour les 
meçer en Paradis ; mais je puis affûrer 
qu'aucun ne m'a paru de cette opinion. 
Ceux à qui j'en ai parlé m'ont dit , que la 
jeuneflè laiffoit ce toupet par fantaifie , ou 
plutôt pour faire voir la couleur de leurs 
cheveux , ou qu''ils ne font point chauves. 

Les femmes qui habitent les Villes vont 
habillées à peu près comme les hommes^ 
Leurs caleçons vont jufqu'à la cheville ; les 
unes portent des bas ou bottines de cuir & 
des pantoufles, & la plupart ne portent que 
les pantoufles fans bas. Les veftes & les 
«îaffetans de celles qui ont du bien, font d'é- 
toffes de foye , d'or ou d'argent avec des 
trèfles de même. Elles portent leurs che- 
veux treflèi, cntFclaffc2 de perks , der'dia- 
mans , de turquoifes , d'émeraudes ou d'au- 
tres pierres prétieufes. Elles ont des pen- 
éans d'oreille ^d«s colliers qui font quelque- 
fois . 
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fois cinq ou fix tdurs , & qui pendent fur la 
gorge, des bracelets & des bagues fuivant 
leur opulence. Les pauvres portent à la 
place des pierreries, du corail, de l'ambre jau- 
ne, des bracelets & des bagues d'argent. 
Lorsqu'elles Ibrtent, elles fe couvrent le vi- 
làge d'un mouchoir blanc, depuis le menton 
jufiju'au deflbus des yeux, & s'envelopent 
tout le corps depuis la tête jufqu'aax pieds j 
d'une pièce d'étamine blanche fort fine & 
fort claire, à travers de laquelle, lorsqu'on 
y fait attention on voit les cheveux , les 
bijoux & quelque chofe des habits ; mais on 
ne Ciuroît les reconnoître n'ayant rien de dé- 
couvert que les yeux. 

Les petits enfans des perfonnes riches ont 
des bonnets ou calotes d'étoffe picquées, gar- 
nies de fultanîns d'or coulhs tout autour. Il 
;^ en a qui en font tous remplis: C'eft là une 
grande diftinâîon; mais à mefure que les 
pères ou mères ont befoin d'argent, ils de- 
garniilènt les bonnets, en attendant qu'ils 
ayent d'autres fiiltanins pour les remplacer. 

Chapitre. VT, 

Des Chrétiens du Royaume d^ Alger, 

LE$ Chrétiens qui font dans le Royaume 
d'Alger, fi on en excepte les efclaves, 
font en fort petit nombre, lie Commerce y 
cft fort petit , & d'ailleurs les Juifs originai- 
res , qui font en grand nonribrc dans ce Païs^ 
ne laiiflènt échaper aucune occafion où il y 
a quelque chofe à gagner. 
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Les cfclaves font un corps confidérabléu 
Ils ferpient fans doute aflèz forts pour s'em- 
parer des principales Villes y s'ils pouvoient 
biéa s'entendre enfemble, & s'ils n'étoicat 
épouvantez par la féverité des châtimens 
dcftînez à ceux qui fbiit convaincus de ré- 
volte. 

Il n'y a point de donieftiques- libres. De- 
puis la Maifon du Roi jufques dans celle du 
dernier des habitans , pour pauvre qu'il fbit , 
il y a des efclaves- Chrétiens pour sfen faire 
fervir. C'eftd'ailleurs leur principal Commer- 
ce, & ils y gagnent toujours ^ fur tout lors- 
que les efclaves ont dequoî fe racheter , ou 
que les rédemptions vont à Alger pour em- 
ployer les deniers des charitex publiques. 

Les Maîtres qui ont beaucoup d'efclaves y 
les- louent aux Armateurs des Corfidres pour 
travailler aux armemens ou pou> aller en 
mer. Ils les louent auffi aux étrangers qui. 
font établis dans les Villes ^ pours^en fer- 
rîr dans leurs maîlbns comme de doraefK- 
ques. 

îl eft permis aux perfonnes de toute Na- 
tion d'y acheter des efclaves Chrétiens ; mais 
Il n'eft pas d'ufageque les Chrétiens en achè- 
tent. 

Bien de gens croyent qu'on force les efcla- 
ves Chrétiens à fe faire Mahometans , ou du 
moins qu'on les y faî licite par des careflès, 
des menaces ou des mauvais traitemens.C'eft 
fur la foi des Moines qui v vont faire des 
lachapts mais l'erreur eft très-grande. Bien 
loin de travailler à les fédufre , les Maîtres 
feroient bien fâchez que leur efclaves fe fifr 
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fcnt Mahometatïs ^ quoi qu'ils ne foient pas 
libres ea changeant de Religion. Leurs Maî- 
tres perdroîent le profit qu'ils en retirent, 
lorsque les rédemptions viennent à Alger t. 
& c'eft pour cela, uniquement que la plupart 
des Algériens achètent des efclaves Chré- 
tiens. Il y a certains cas ou le Dey voulant 
fauver un efclave Chrétien qui aura mérité la- 
mort y lui donne a opter ou de mourir ou 
d'embraflèr la Foi Mahometane , pourvu que 
le crime ne foît pas cpntre l'Etat. 

Il n'y a que les jeunes efclaves au defibus* 
de rage dé douze ans, dont les Maîtres fe 
pîquent de faire de bons Mufulmans, croyant 
faire un oeuvre très-agréable à Dieu. Ce font 
les plus rfches qui les achètent ; ils n'épar- 
gnent rien pour les bien élever ,. & les adop- 
tent pour leurs enfans- Mais lorsque Jes 
efclaves font pris eh âge de connoiflànce, les^ 
Maîtres les détournent de changer de Reli- 
gion ; ctrv outre qu'ils ne peuvent par les re- 
vendre , les efclaves Irouvent mieux l'occa- 
lîon de s'évader. 

Les Algerfens dîfent communément, qu'un 
mauvais Chrétien ne peut être bon Muful» 
man. Si Ton donnoit la liberté aux efclaves 
qui embrafferoîent le Mahometifme, on n'au- 
roit pas de la peine à feire leç rédemptions ; 
& il n'eft que trop fur que la plupart des ef- 
claves font refufez. 

On vpit dans des Mémoires mecdotes,quî 
font dans J*Hôpîtal d'Efpagne à Alger, qu'ea 
1641. un François natif de.Marleille, efcla- 
ve de Hall Général des Galères, voulant évi- 
ter de s'embarquer , demanda plufieurs fois à 

foa 
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Ion Maître de lé faire recevoir dans la Reli- 
gion Mahometane. Maïs en ayant toujours 
été refufé , & les Galères étant prêtes à par- 
tir, il fe fit prêter à un Renégat defaNatîôa 
des habits à la Turquç, & parut en cet équî- 



je fuis Multapha. Hali le vifita&le trouvant 
încirconcis , prétexta qu'il fe moquoit de la 
Religion Mahometane , & le fit mettre fous 
le bâton. A mefure qu'il étoit,bâtonné,fon 
Maître lui difoit , es tu Jean ou Muftapha ? 
L'efclave foùôrit un certain nombre de coups ; 
mais ne pouvant plus endurer ce fupplice , il 
cria , je fuis Jean & non pas Muftapha; je 
fuis Chrétien & non Mahometan. De cette 
manière, il perfifta dans la Foi Chrétienne, 
& étant racheté quelques années après , il re- 
tourna dans fon Pais. 

Chapitre VIL 

De la Religion du Royaume iAlj^er. 

T Es anciens Africains de Barbarie & de ce 
"■^ Royaume étoient idolâtres. Ilsadoroient 
le Soleil & le feu ,. à l'honneur duquel il» 
bâtiflbient des Temples fuperbcs , où ils con- 
fervoient un feu perpétuel , femblable à celui 
que les Veftales gardoient parnï les Ro- 
mains. 

Les Barbares embraflèrent la Foi Chré- 
tienne dans le IV. Siècle de l'Ere commu- 
ne, à l'occadon des quelques Seigneurs de 

la 
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la Pouîlle & de Sîcilc , qui s'^toient emparez 
des Royaumes de Tunis & de Tripoly. En- 
fuîte plufieurs Princes Chrétiens de la Seôc 
d'Arius, abandonnèrent l*Italîe pour évi- 
ter la fureur des Gots , & allèrent demeu- 
rer en Barbarie , où les Chrétiens fe multi- 
plièrent, & firent de. grands progrez dans 
toute la Mauritanie y le long de la Mer Mé- 
diterranée. Il fe gliflà dans cette Religion- 
une infinité d'héreucs , & il s'y forma diver- 
fes Sedes , dont, la plupart n'étoient pas de la 
Communion de Rome. On peut juger du 
nombre des Chrétiens qu'il y avoît , par ce- 
liiî des Pafteurs,puisqu'en l'année 411. on a& 
Icmbla un Concile National à Cartage, où 
il iè trouva 286. Evéques ortodoxes , fans 
compter ceux qui étoîent abfents , au nom- 
bre de 120* Dans Fînterîeur àm Pais ce n'é- 
tok qu^un mélange impénétrable d'idolâtrie 
& de Chriftianifme. Mais enfin le Maho- 
metifme ayant pris naiilànce , au commence- 
ment du VII. Siècle, les Arabes portèrent 
cette Religion de toutes parts par la force des 
armes, pillant, ravageant & jettant par tout , 
l'épouvante. Ils vinrent en Barbarie aidés de 
24000. Turcs commandez par Occuba ben 
Nazie en 66^. Après s'en être empafez, plu- 
fieurs y refterent , & cette nouvelle Religion 
y fit.de grands progrex , & devint la domi- 
nante* Xia plupart des Chrétiens fe rejEugie- 
rent en Elpagne S§ en Italie. 

Les Chrétiens qui y refterent & les idolâ- 
tres y furent perfecutez fans diftinâion. A 
lar faveur des révolutions, il en refta toujours 
des uns. & des autres , jufqu'au XIII. Siècle, 

que 
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que lés Cherîfs Princes Arabes dcfcèndans: 
de Mahomed , afurperent la Barbarie. Aprèç 
♦voir remporté uae pleine ^Viûoire, ils ea 
chaflèrcnt entîereoïMtt les Chrétiens , qui s*ea- 
foirem en Europe , & les Africains idolâtres. - 
furent contraintii pdr lestaurmensd'enibraflèc 
k Mahomctîfoie. * 

Quoi que la Religion Coït la même dans 
ce Royaume, que ceUc: qui domine dans tous 
les Etats du Grand Seigneur, on y compte 
comme dans le relie de rAirique jz. Seâes 
principales, toutes foâtenues par chaque par* 
tî comme véritables , & conduîfant au fahit ; 
i^ns compter les Sedes particulières des Mo- 
rabouts & Santons ou Moines , qui ont cha- 
cun des ulages ridicules. Mais toutes ces 
Sedes fe reduîfent à deux principales^, à cel- 
le de Mahomed dominante dans l'Empire' 
Ottoman ; & à celle de Halî qui eft feule re- 
çue dans les Etats de Perfe. On fuit la pr&* 
miére dans le Royaume d'Alger; on neprend 
pas garde à ceux qui fuivent iWre. On ks 
îaifle dans leur opinion , pourvu qu'ils lie 
parlent ni a'écrivent contre la Religion do- 
minante. 

Ces deux Sedes différent en ce que les - 
Sedateurs de Mahomed croyent, que Dieu 
eft la Gaufe du bien & du mal ,. j& foutien- 
nent larPrédeftination abfolue; que Dieu eft 
'éternel & la Loi de même ; que Dieu fe ren- 
dra vifible dans fon Eflèncâ^même ; que Ma- ~ 
bomed fut élevé en la préfence de Dieu en 
corps & en ame;. qu'il faut néceflàirement 
prfcr Dieu cinq fois par jour. 

Les autres croyent au contrafre y, que Dieu 

ne 



ne produit que le bien; que. Dieu feul cft é- 
ternel , mais que la Loi ne IVft point ; que 
ks âmes bîen-heureufes ne voycnt Dieu que 
dans fes opérations ; que Tame de Mahomed 
fut enlevée dans le Ciel fans le corps , & 
qu'il fuffit de prîcr Dieu trois fois par 
jour. 

Il y a encore plufîeurs autres fentîmens, qui 
différent cntr^eux dans l'interprétation de 
r Alcoran , qu'on peut voir dans divers Au- 
teurs qui ont traité de la Religion Mahome- 
tane y comme Camerarius , Bochart & au? 
très. 

Toutes les Seâes différentes fô traitent rc- 
cîproquemcnt d'hérétiques ; mais parmi tou$ 
ks Sedaires, les plus remarquables font les, 
trois 5eâes de Morabouts apellées Santons ,^ 
Gabaliïles & Sunnaquites. 

Les Santons font de différentes règles, fui* 
▼ant Tefprit de leurs fondateurs. Il y en jt 
qui font obligea de courir perpétuellement 
couverts de haillons , & d'autres tous nuds 
comme des infenfe^ & de fanatiques. Ils 
croyent que les bonnes œuvres , les jeunes , 
ks auftéritez & les fouffances ks purifient &: 
ks rendent femblabks aux Anges ; & que. 
lorsqu'ils ont atteint un. certain degré de pér- 
fedion, ils ne peuvent plus pêcher, ce qui! 
donne lieu à leurs extravagances & à plufîeurs. 
crimes. 

Les Cabaîîftes oblèrvent de jeunes très- 
rigoureux , ne mangeant d'aucun mets qui ait 
eu vie, mais des herbes, des légumes, des 
fruits, des racines & autres chofes fembla- 
bks. Ils ont des formulaires de prières p'out 
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tous les mois, tous les jours & toutes les heu- 
res. Ils le vantent d'avoir des Vifions céleftes 
& des entretiens avec les Anges , qui leur a- 
prennent tout ce qu'ils veulent favoir; & ils 
portent fur eux des Talifmans quarrez avec 
des chiffres & des caraâeres. Cette règle fut 
îriftîtuéepar un nommé Béni, réputé pour ua 
célèbre Doéleur Arabe. 

Les Sunnaquites font de vrais Mifantropes» 
Ils vivent dans des deferts doîgnez de tout 
commerce avec les horaniCs, qu'ils fuyent a- 
yec grand foin. Ils ne fe nourriffent que 
d'herbes & de racines. Ils tiennent du Judaïf- 
me, du Chriftianîfme, du Mahometiïme & 
mênrie du Paganifme, Ils facriffent des ani- 
maux. Ils ne fe font circoncire qu'à l'âge de 
30. ans , après quoi ils fe font baptifer au 
norn du Dieu Vivant. Ils dîfent que toutes 
les Religions ont été envoyées de Dieu; 
qu'ils font les plus parfaits de toutes les hom- 
mes ; qu'ils fouffrent & prient pour tous les 
autres ^ oc prétendent détourner la colère de 
Dieu du refte du genre humain. 

Dans les Villes du Royaume d* Alger , on 
a peu de foi pour ces fortes de gens , auffi 
n'y voit-on guéres paroître de ces Santons 
qui feroient punis s'ils faîfoient quelque lar- 
cin ou autres crimes , qui fous prétexte d'in- 
foiratîon leurs font permis parmi les Arabes. 
Les Turcs n'ont aucun égard à leurs mome- 
ries , & font étrangler les Morabouts tout 
comme les autres , lorsqu'ils fe mêlent des 
affaires du Gouvernement. 
^ Parmi la plus grande partie des Turcs 
d Alger , il n'y, a que l'apparence de la Reli- 
gion; 
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gion; le libertinage , le vfce & l'ignorance 
y triomphent. Il ne faut pas s'en étonner , . 
puilque la Milice qui gouverne eft un mêlan- ' 
ge de la lie des Turcs du Levant , des Re- ' 
negats Chrétiens & des Juifs. Il eft vrai que 
les Chefs tiennent la main à ce que toutes 
les Cérémonies foîent oblèrvées exaftement, 
& qu'ils fe contraignent eux-mêmes en pu-' 
blîc pour ne pas donner mauvais exemple. 
Mais pour cela , ils n'en valent pas mieux en 
général , & l'on n'en trouve point qui virent 
en gens de bien , fi l'on excepte les Hagis , 
qui fe piquent de fainteté , & quelques autres 
que l'âge a dégagez des paffions ; c'eft tout 
comme ailleurs. 

Les Hagis font ceux qui ont fait le voya- 
ge de la Meqùë & vifité le Sepulchre de Ma- 
homed. Ils font fort diftinguez & regarde* 
comme déjà fanâifiez. La vénération qu'on 
a pour eux ifait fouhaitter à tous de pouvoir 
faire le même voyage ; mais outre la lon- 
gueur & la fatigue , il faut avoir dequoi s'en- 
tretenir, & faire quelque prélènt au Temple 
de la Meque. 

Les Cherîfs font ceux qui defcendent de I* 
Race de Mahomed. Ils font diftinguex par 
un Turban verd, & il n*y a qu'eux qui aycnt 
droit de le porter. Il y en a parmi qxx de 
très'-miferables, qui ne laîlfent pas d'être très- 
attentifs à porter cette marque de dîftinâîon. 
Ils n'ont pour prouver leur extraâion, ni ti- 
tres , ni papiers , ni parchemin ; mais feule- 
ment l'ufagede leyrs ancêtres de l'un à l'au- 
tre fans interruption : & l'impofturc en ce 
cas feroit punie de mort. 

La 
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La plupart ^ des habitans de ce Royaume 
portent un chapelet de grains de Corail, d'Am- 
•bre ou d'Agate pour s'amufer,& prononcent 
en les parcourant avec les doigts , & plutôt 
par hai^itude que par dévotion , les attribua 
de la Divinité, 

Les pauvres ignorans ne difçnt à chaque 

Sain que Storfer-A.la , ou JDdeu me garde, 
'autres moins ignorans difeat à chaque 
grain , Alla illa Mehumed rafoul Alla. Il VlJ 
a Rt)înt d'a\Ures Dieux que Dieu , & Maho^ 
med eft l'Envoyé de Dieu. Ceux qui font 

Ïlus éclairez ajoutent à cett^ çonfelîion de 
oi, une Kirielle des. attributs de Dieu, à 
• mefure qu'ils font paffer les grains.. Par exem» 
pie, „ au nom de Dieu feul & unique Dieu, 
,, loué foit Dieu feul & unique Dieu ; aa 
„ nom de .Dieu tout puiflânt , loué foit Dieu 
i, dans fa puiilànce ; au nom de Dieu tout 
,> bon , loué foit Dieu dans fa bonté ; au 
^, nom de Dieu tout fage, loué foit Dieu 
„ dans fa iageflè; au nom de Dieu miferi- 
„ cordîeux , loué foit Dieu dans fa miièrî- 
,> corde; ^u nom de Dieu éternel, loué foit 
„ Dieu dans Ion éternité &c. ; & à la an ils 
„ difent,loué foit Dieu le Seigneur duMon- 
„ de. Seigneur qui jugeras les hommes , je 
^ t'adore , je mets toute ma confiance en 
„ toi, je confeflè que tu n'as ni engendré, 
,, ni été engendré, & qu'il n'y a aucun qui 
,, te foit femblable ou égal. Seigneur que ta 
„ Bcnedidion foit fur ton Prophète Maho- 
,, med, & f^ tous les Miifulmaus". Msas 
ks dévots fe font une fi grande habitode de 
4i|:e le chapelet, qu'ils le parcoi^ent mèvnt 

en 
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en parlant des affaires les plus fhtereflàntes & 
les plus fëneufes ; ce qui fak voir que ce 
n'eft qu'une grimace de dévotion , <& non pas 
une véritable dévotion. Cela n'a rien qui doi- 
ve furprendre , puifqu*on voit en Europe del 
Chrétiens , qui fe poignardent le Rofaire 
à la fnain. 

On ne parlera point ici de leurs prières gé« 
nerales & parcîeulieFes des Mofquées, de la 
Circoncîfion , de leurs Mariages , & de leur$ 
cnterremens. Je renvoyé le Leéteur aux Au- 
teurs qui ont amplement traité de la Religion 
des Mahometans & de leurs Cérémonies ; 
tout étant à peu prez* de la même manière 
dans le Royaume d'Alger, 

Il y a liberté de Religion pour tous les é- 
trangers , tant libres qu'elclaves. Ils y ont 
des Eglifes & des Prêtres, félon leur rite: & 
même toutes les Religions y font protégées ^ 
pourvu que ces étrangers ne fe mêlent point 
des affaires du Gouvernement , ni de ce qui 
concerne la Religion Mahometane, àuqud 
cas il y a prompte & févérc punition. 

Il j a peu de femmes qui ayent de Relî- 

£*on. L'on y croit îndittèrent qu'elles prient 
^ieu ou non, 6c qu'elles aillent aux Moir 
quées & Ton ne les y oblige point» Ken de 
gens doutent qu'elles aycnt une ame immor- 
telles. Elles font élevées dans la plus craâè 
Ignorance qu'on pùiflfe s'imaginer ; & la plu- 
part de ces hommes groffiers , & même des 
femmes croyeiit , qux-tks ne font feitcs que 
pour fervir à la gé aération & au plaîfir de 
rhominc. Cette Ojpînîon joîcte à l'ardeur du 
clîimtf les- rend i^n luxu^ienfes. Biles fe 
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fervent de toute forte ck moyens pour le di- 
vertir au dépens de l'honneur de leurs maris, 
quelque r ifque qu'elles courent ; fur tout les 
femmes dont- les m^s font aîfez, & qui vi- 
vent dans la molefle & la faînéantife. Lors- 
qu'elles font enlcmble, toute leur CQnverfi- 
tion roule ordinairement fur les plaifîrs de 
Venus, & les moyens de fè , réjouir de ce 
côté-là. Ce qui prouve af^e^ ce qu'on' m'a 
affuré là-deflus, c'eft que dès que les fem- 
mes font vieilles & inutiles au plaifir des 
hommes, elles font méprifées & maudites, 
même de leurs enfans. On les foufFre tout 
au plus comme un vieux animal domcftîque, 
qu'on tient dans un coin d'une cour ou dans 
une cahute, & à qui l'on donne les reftesde 
la table. Les enfans' ont beaucoup de refpeâ 
pour leurs Pères , mais ils n'en ont aucun 
pour leurs mères ; parce que les liommes 
^poufent indifféremment de femmes de toute 
Nation & Religion, libres & efclaves, uni- 
quement pour leur plaifir ou par vanité. II- 
cft d'un ufage unîverfel que les hommes ré- 
pudient leurs femmes , dès qu'elles ne font 
plus propres à la génération ou au plaifir. 
Voici un fait qui prouve ce que je viens d'a- 
vancer. 

Un nommé Clément fujet du Pape &.né 
dans le Comtat d'Avignon, ayant été pris jeu- 
, ne des Algériens fe fit Mahometan , & on 
lui donna le nom d'Ibrahim. Etant devenu 
grand, il fut mis dans la. Milice, & fe re- 
gardant comme Turc d'origine, il fit tout cç 
qu'il pût pour paroître digne de l'être. Il per- 
dit ua œil à 1^ guerre , & étant dans un âge 
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inôr il donna dans le Commerce. Il y réiiflît 
& s'établit à Bonne.. Voulant mener une 
vie régulière pour maintenir fon crédit , il le 
maria & fit bon ménage. Il fit une alliance 
peu avantageufe , parce qu'il fentoit toujours 
le Chrétien , pour me fcrvk du terme du 
Pais à l'égard des Renégats^ Sa femme de»* 
vînt vieille, infirme, & hors d'âge d'avoir 
des enfans. La dot qu'Ibrahim lui avoît 
réglée en ïè mariant , n'étant pas fuffifante 
pour la faire vivre fans autre lècours , elle dit 
a ion m^i, qu'elle voyoit bien qu'elle étoit 
. devenue vieille & peu propre à lui donner du 
plaîfir ; qu'elle avoit projette de lui faire é- 
poufer une jeune fille fort belle, & qui feroît 
certainement de fon goût, quoique fes pa- 
rens fuflcat pauvres ; à conditicMi qu'elle fe- 
roit gardée , & entretenue dans la maifoa 
jufqir à fa mort , & non pas répudiée , fuî- 
vant la coutume de beaucoup de maris, lorf- 
que leurs femmes étoient dans l'âge. Elle a- 
jpûta qu'elle travailleroit autant qu'elle pour- 
roit pour le bien du ménage , & qu'ainfi elle 
feroit délivrée de la mifére, qui eft le partage 
des vieilles femmes qui n'ont pas du bien, 
Ibrahim, qui étoit d'un âge encore à pren- 
dre femme & d'un temperamment fort & ro- 
bufte , remercia Ci famine de fon attention. 
Il la trouva fort raifonnable , accepta fa pro- 
pofîtîon , & lui promit verbalement de fen- 
tretenîr malade ou faine jufqu'à fa mort. Cet- 
te bonne femme fut en même-tems faire 
propofition de mariage, & demander la fille 
en queffion à fes parens de la part d' Ibra- 
him. Les parens qui fe trouvoient très-hon- 
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norc2- de s'allier avec un Turc de la Mîlîce, 
q\iî paûbit pour avoir du bien & qui ea ga« 
gnoit p^ fbn commerce, furent Airpris de 
cette p^opofition & qu'Ifarahini d^nâc jetter 
les yeux fur cette fille ; mais coo^e la fem-- 
me d'iiprahim avoit été de tou^t tems la bon^^ 
ne annde dç la. mère de la.fille, elle luiexpH- 
qua9.toutes chpfts ^ &: le mariagô fe fk^uxdé* 
peas du repQs de la^ vieille. Comme elle é^ 
toit. la Qoi^vernaote de^ la maifo») elle vou-» 
lut aufli rètrç de la jeune femmecn certaines 
occaiiiQnSi &, la corriger lôrfqi^'elle en avoit 
befoi^ La derni^e ne crouvoit-pas cela à 
fpn,gr^, &. voulant . é|re atifoloment la maî« 
t|fe%, & n'avoir aucune furveiilante , elle 
ppf t^ ion mari à répudier la vieille. Il fe laif^ 
fa ga^er awc caredbs & aux lartnês de ccHe 
jeune femme, qui employa larvée & l'artifi- 
ce pour ven^ à bout de ioi> deiTrin^ qui rétif; 
fie, & la vjeilk fut.renvoyée< Mais Ibrahim 
rççûit. quelques années. aprè^ la petne de fon 
ingratitude. Il paQbi( pour riche , & & fem« 
me fàifoi^une dépeniè fortconfidérable, ou- 
bliait la baflèfle de fon origine, & qu'elle 
étoit f<^iaie d'un Chrétien kenegat Les 
principaux de la Vilk de Bonne prirent oc- 
cafion d'en blâmer en particulier Ibrahim. Un 
d'eux lui dit, qu'il avoit fort mal fait d'épou- 
fer une femme de la« lie du peuple, qui ne 
lui dépenfoit pas moins qu'une autre; & que 
s'il lui arrivoit quelque accident, il ne.feroit 
foutenu de pcrfonne , & fe verroît générale- 
ment méprifé. Il lui repréfënta que pour ob- 
vier à un malheur femblable, il falloit, étant 
riche comme il étoît, répudier fa femme, & 

en 
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en ^pouier une autre qui lui fit quelque hon- 
neur, & fût bien aparentéc II ajouta qu*ii 
lui donnoit ce cxHifeil en ami, & qu'il en 
feroît Tulàge qu'il jugeroit à propos. Ibra- 
him fentit flatter fon amour propre par ce 
difcours , & donna dans le piège qu'on lui 
tendoit adroitement, parce qtfon n'en vou* 
loit qu'à fon argent : il remercia celui qd fe 
cachoit , fous le nialque d'un d'ami véritable 
& fincére. Il lui dit qn^l s'en rewiettroit à 
lui, & qu'il feroit tout ce qull trouvcroîl 
bon. Suivant fes avis il répudia ft jeune 
femme, & époulk la fille de cet ami préten- 
du, qui obligea Ibrahînr de lui conftittwr une 
bonne dot. Il le fit volontiers , flatté par 
Pallîance qu'il fkifoit avec une des premières 
ftmilles de la Ville> Dès que cette femme 
fut chez Ibrahim , qui la traitoît avec toute 
ibrte de complaiémce et de diôinâion , elle 
le donna carrière , & voulut tout ce qu'il y 
avoît de plus riche en habits & en bijoux. Sa 
magnificence donnU bientôt une violente ja- 
loufie à toutes les femmes les plus confide- 
râbles , qui fâifoient enrager leurs maris par 
leurs démandes continuelles , leur dîfànt qu'el* 
les ne pouvoient fouflSrir que la femme d'un 
Renégat fit plus magnifique qu'elles. On 
repréfènta à Ibrahim qu'il devoît oblij;er fk 
femme à être plus modefte , & qu'il ne lui 
oonvenoit pas de vouloir briller plus que les 
autres ; qu'autrement la vanité de là femm^ 
cauferoit quelque defordre & peut-être là 
perte. Ibrahim méprifa cet avis, fe faifant 
fort de la proteâionde fon beaupere,& fit 
au contraire plus de dépenfes pour fa fcm- 
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me, tant en bijoux qu'en habits. L*envîedes 
autres femmes augmenta , & elles querellereat 
leurs maris fur leur œconomie. Ceux-ci por- 
tèrent plainte au beaupeie d'Ibrahim, lui fi- 
rent un grand crime de fa manière de vivre & 
lui imputèrent quelques Êiutes contre le Gou- 
vernement. Le beaupere qui n'en vouloir 
qu'à l'argent de fon gendre, le querella vi- 
vement , & lui fit peur en lui difant , que 
Je Dey étoit prévegu contre lui , qu'il craî- 
gnoit pour fa tête , s'il ne prévenoît fon 
malheur par la fuite ; qu'il y donneroit la 
main, mais qu'il étoit de labienl'éance qu'a- 
vant toutes chofes , il répudiât fa femme en 
lui donnant la dot & les nipes dont elle 
<toit pourvue. Ibrahim le fit de bonne grâ- 
ce , voyant bien qu'autrement il y feroît 
contraint. Dès qu'il eut donné à fa femme 
fes Lettres de divorce , le beaupere lui con- 
feilla de fe cacher pour quelque tems , en 
attendant qu'on eût fait fa paix avec le Dey. 
Mais dès qu'il eut difparu , on l'accufa de 
divers crimes contre la Religion & contre 
l'Etat, & tout fes biens furent confifquez. 
11 fe réfugia à la Galle, Colonie de la Com- 
pagnie Royale d'Afrique , établie à Marfeil- 
le, fous les aufpices de Mr. Phœnix,qui en 
étoit alors Gouverneur. On lui fit abjurer 
'Ja Religion Mahpmetane, & il paffa en Fran- 
ce fur le Navire le Parfait , apartenant à cet- 
te Compagnie. 
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les Arabes ou Maures, quelques puîfîân* 
qu'ils l'oient par leur naiffaiice «u par leurs 
rîchcflès , n'ont que le nom de CVJ/, qui 
lîgnifie^ Sîeur ou Moniteur. 

Le Dey eft apellé Eftendî par les fold^ts 
& par les Cdnfuls étrangers ;maîs les Arabes 
& les Maures l'appellent Sultan ou fîmple- 
ment Maître bu Grand Maître. Tous les 
étrangers qui ont à faire à lui , & qui ne 
font point caraôerifez y lui jRDnt plaîfir de lui 
tdonner le titre *de< Sultan. 

Ce qui infpire de la modération aux Grands, 
fur qui roule le Gouvernement, e*eft qu'on 
s'en prend à eux^lorfiiue les afiaîresne.tour- 
. lient pas avantageufement , & qu'ils font dé- 
foiiz pu étranglez ; de forte que la crainte ; 
des mauvais évenemens leur înfpîre de la 
douceur & de la prudence. 

Ler Marchands du Pais qui voyagent, font 
fort traitables , parce qu'ils ont à fiure à tou- 
te forte de Nauons ; & ils guériiïènt par lï 
des préjugez de leur éducation. 

Les Turcs & les Maures qui ont été efcla- 
ves , font les pjus raîfonnables. Lorfqn'ils 
font cheï les ChrftîeDS ,^ ils fe defebufcnt de 
Topinion qu'ils ont de la force & de la gran- 
deur de leur Païs. Ils voyent les forces des 
Ghrétîens , leur grandeur , leurs rîchdïcs y 
leur éclat , & éprouvent les bienfaits de cpid- 
ques-uns. Ce font ordinairement ceux qui 
font le plus de bien aux efclaves Chrétiens ,. 
ayant éprouvé le même fort , & craignant 
pour eux ou pour leurs enfims de retomber 
dany Tefclavage. Alors ils démandent aux 
. Confuls des Nations étrangères des certifi- 
cats > 
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cats du bien ' qu'ils ont fait aux efclaves 
Chrétiens. 

Tous les étrangers qui arrivent dans la 
Ville d'Alger , font conduits , dès qu'ils oht 
débarqué , devaat le Dey par le Capitaine du 
Port ou un de fes Officiers., Le Dey leur 
donne la main à baifer , & leur demande en 
langue Franque d*où ils viennent , ce qu'ils 
viennent faire ^ & des nouvelles du lieu de 
leur départ & de la route qu'ils doivent fui- 
vre ; après quoi ils font renvoyez. Ordinaire- 
ment le Truchement de leur Nation eft avec 
eux , pour leur fervîr de Guide & d'Inter- 
prète. 

Les étrangers ne doivent point porter l'é- 
pée dans les villes du Royaume, principale* 
ment à Alger. Les Conmls & les Officiers 
des Princes étrangers n*en portent point , 
quoi qu'il leur foît f»ermîs de le fîdre. Mais 
les rues font fi étroites, ^'une épéè emba- 
xsLÛe les palËins, & peut donner lieu à des 
querelles avec les Janiflàires, ce qu'il feut 
abfolument éviter. ' , 

Lorfqu'un Turc paflfe, il faut fe ranger le 
mieux que Ton peut,& lui fyite place ù l'on 
ne veut efluyer des pïûrolcs injuricufcs. On va 
rarement daJîs les rues fans en recevoir des 
j«in€S Turcs & des Maures ; niais c'jfl: 1 
quoi il feut fertner les oreilles & ne pas ré- 
pondre, de peur que la canaille ne s'attrou- 
pe, & qu'il n'arrive un plus çrand mial. On 
ne feuroit agir avec trop de circonlpeâion & 
de patience. Ce n'eft pas qu'en fe plaignant 
au Dey, on ti'obtfenne une bofane & prompte 
. Jullice , comme il eft arrivé à. Mr. Tho- 

£ 4 mas 
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mas Thomplbn Confiil Angloîs , îl y a peir 
d'années. Mais quelquefois le remède eft 
pire que le mal , & pour un coupable qu*oa 
fait châtier, onrfe fait un nombre d'ennemis 
dont il faut fe méfier continuellement. 

En 1716. le Sr. Thomas Thompfon, Con- 
fu! Angloîs , allant à la Loge où s'affemblent 
les Capitaines de Vaiflèau y rencontra fur le 
Môle un jeune Maure, qui félon ce qu'on 
en a crû étoit yvre. Le Môle eft fort étroit , 
& coiïHne d'ailleurs îl avoit beaucoup plû, le 
paflàge n'étoit guéres commode. ^ Le Maure 
difputa le terrain au Conful, & le pouflTa mê- 
me. Le Conful lui demanda s'il vouloît le 
faire fauter en bas du Môle , & lui dît , qu'il 
le trouvoit bien plaî(ànt de lui dîfputer le pas; 
Le Maure répondit en colère, que c'étort 
bien à un Chrétien à vouloir la préférence 
fur lui , & en méme-tems fauta fîir le Con- 
ful , lui donna un; fouiBet & un croc enjam- 
be , le jetta par terre & lui mit un genou 
iùr l'eftomac. Le Capitaine du Port ayant vu 
,de loin ce manège s'avança , & menaça de 
loin le Maure , qui ne jugea pas à propos de 
l'attendre & s'enfuît; l'autre condui fit le Con- 
ful à l'ajOTemblée des Officiers de Marinepour 
le confoler, & réparer fon defordre. L'A- 
•jnîrjiMui témoigna le chagrin qu'il, avoit de 
ce qui lui étoit arrivé. . Il lui dit qu'il alloit 
en informer le Dey; & que ce Maure reçe- 
vroit bientôt le châtiment de fon crime. L' Ar 
mirai avoit beaucoup de confîdération pour 
la famille de ce jeune homme, dont le Père 
étoit un honnête Marchand de fesamîs. Ain-. 
û dès qu'il eut raporté l'affaire au Dey dans 

tou- 
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toutes fes cîrcgnftance 
faire mourir le coupab 
toit , parce qu'il aparté 
& que d'ailleurs des li 
re\ ryvreflè Tavoit c( 
aâion. Le Dey répoi 
te aftion iDéritoit la c 
ration, il vouloir bien 
comme il falloit poi 
fadion du Conful ou 
' lent, le Dey demandî 
quer fur le châtiment 
né. L'Amiral conclu 
te Roi lui dit : à ta c 
grâce de la corde. I 
après. Le Dey l'aper 
f je fai ce que tu veux, 

accident, mais tu aq 
ordonna en même te 
.• de faire chercher le 
devant lui. Comme il 
il fut bientôt trouvé 
qui lui dît fort en col 
tu fait } Le Maure fi 
lui» répondît, eh Séig 
battu un Chrétien , u 

Îlus que moi, & qui 
)ey , outré de fon s 
vrai que tu as traité 1 
nuiniére qu'on me 1*; 
gncur. Cela vaut-i 
chercher ? Alors le 
s'écria: c'eft a(ïè2^ 
qui flit de deux mille 
,toa. Elle fut exec 
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prcfence da Conful. On mît le criminel à la 
talaque , & on lui appliqua looo, coups de 
bâton Ibus la plante des pieds y de finte que 
les pieds lui tombèrent juiqu*à la chevîlk, oa 
tenoient fi peu que Mchemed EfFendi , Ca*» 
ïenadar, tira f<^ coâteau de ki ceinture, & 
coupa la peau à laquelle ils pendotent. Corn* 
me il ne pôuvott pas en f^porfier à'mu&agt 
fans mourir, & que le Dey ^tok biîen aifisoe 
le. fiiire bien fouffiir pour éviter un pardil ac- 
cident^ il OTdoauia que k cràniacl Ëât con- 
duit e^ prîfoQ, afia qu'il & temk Bnpeu^ 
XfC lendemain à neuf heitres eu matm, le 
Dey cnvoya^ chopcher k Gonflai A^loîs, & 
cufuite k criiniiid auqiuel oa âptiqna pour 
l'entière exeoudon de hi &n«use ks 1200. 
coup de bâton reftans , fur les fefics , qu'on 
lui emporta i^ffi. Il en pandit la parok & hi 
refbîration : mais <xkmat 3 n^étoà p«s snort^ 
le Dey oedonoa de k condtisre^n ft^mi ^de 
l'y enfermer & 4c Vy lafièr feul k .fins fe- 
cours. Cet ordse êk ûracoté : ï^^ on laiffit 
mourir ce suÉbettreax^ de tàc»ikar , de faân 
& de feîf. 

Le Gouvemecnent 4'Aiger ië fiut on prinr 
cipe de Rel%b)n ide hilkr ^esxspoes à cbocnn 
la fietme en ooutte Uberté ; ft mobùx on cb- 
fem^e ià fteligÎQii ^ pins cm 7 cft €âim£ & 
protégé. 

Les Algértâos avmèK beMico^p nwu Im 
c&laves de la Rdi^ion Csdiolfqise Ronnuoe 
que de toute autre y à caufe de la tnonJfefik)n 
qui les rend quekpKfbrs plus iidi£l«s. De for- 
te, que ks Maîtres jfouhaîteroîent qu*ils fe 
coufefTailènt chaque femaine. Piuiieurs vont 

aver* 
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rertir les Confdïeurs des mauvaîfes aûions 
de leurs efçlaves , & leç cooduifent eux-mê- 
mes aux pgUfes aux Fêtes folemneles de 
Noël , de raques ^ de Pentecôte & autres ; 
& s%foriae£it cs^ement s'ils fe fom cou- 
feflcz. 

Il faut ^ue les Cbrêtiens & les Juiftfe^pji* 
nent bien de 'garde de parler <}ontre la Loi 
de Mahomet,; en 6e cas ils y font fvims ti^s-- 
févérenieiK. Il y a -envkoa ^pt aBS> ^'iia 
Capitaine d'un petit Bâfckneat AngliMs ayaiâ: 
ait à un Mahqtnetan » F/ de merde y ou Foi 
de merde, fut miene devant k Dey,oà ^sfmt , 
été accufé & convaincu 4u îaît, k fut fuûl 
iur le di^np ^de 5^00. coups ^de b^ton fôùs 1^ 
plante des pieds. Ce Capk^tae i^lut de s'ea 
vanger par quelque •enckoit. il partit Seule- 
ment aJi^ec fon ]e(l y & cachu 4ans fo^ 4A>rd 
fept efolayes du £%Ùk dans ^es <:atiÏ6S qu'il 
avoft placé€[S 4bus le k0,& â chaqiie caiÔè il 
y avoit ub ^upirail avec «n tuyauf>ouir pv^nr 
dre de Y$k. Avant que le Bâtimeilt wm à la 
voile, les Officiers pr^pofe* à. cet tS^ fu-^ 
rent Aire la vilke far ^me^À pour recevoijir 
leur droit. Il fxttk^ tom dès qu'il ait en 
mer, on fit la vifite des efçlaves amli qu'il fy 
pratique ^ & comme les -tèpt ft trouvèrent de 
moins , le Fort de k maruiie tira uà coup de 
canon , qui ^ k fignal ordinaire frôur faire 
revenk les Bâdmaas qui viesinent de partir^ 
loriqu'on Ibupçon^ie la fuke de quelque el-*. 
çlav€. Le Câpk^ine.Ânglois n'eut ^arde de 
, revîrer de bord^ il fit toujoai^ f(wc€ de voi- 
les ,e ,& le Capitaine du Port s'embarqua dans 
la Galiote de gacdç^ poi^r courir après lui» 

E 6 Le 
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Le Bâtiment Anglois s'étaut trouvé bientôt 
malheureufement pour lui en calme, & les 
gens de l'équipage voyant qu'ils ne pouvoîent 
s'empêcher d'être pris,le Capitaine s'enjbarqua 
dans un petit Canot qu'il avoit acheté à Alger, 
ayant perdu fa chaloupe par accident dans la . 
route ; ^ais ce Canot ne pouvoît contenir 
que fept hommes. Le Capitaine & fix autres 
des plus courageux d'entre les matelots & les 
efclaves refolurent d'affronter la mer , & de 
fe fauver à Mayorque avec le Canot. Ils y 
embarquèrent des vivres , s'éloignèrent du 
Navire à force de rames , avant que la Ga* 
liote de garde y arrivât , & Ils fe fauverent.' 
La Galiote ramena dans le Port le Navire , 
qui fut déclaré confilqué. Les matelots & 
les efclaves qui avoient refté à bord furent 
bât6nnez & mis à la chaîne ; le Conful An- 
Angloîs , le Chancelier & les Marchands de 
cette Nation furent arrêter & le fcellé fut 
mis à leurs maifons & fur leurs effets, jufqu'à 
ce qu*enfin le Conful accomtnoda & paya 
graflèment les efclaves qui s'étbient làuvez 
avec k Capitaine, On rendit la liberté à 
tous les Anglois^, maïs le Bâtiment fut con* 
fifqué. 

Les Banqueroutiers font punis de mort à 
Alger. Les Turcs coupables de banquerou- 
te font étranglez, les Maures pendus, les 
Juifs brûlez , & à l'égard des Chrétiens , leur 
Conful ou la Nation font forcez de payer 
pour eux. On apelle «Banqueroutiers ceux 
^ui fè fauvent fiins payer. Ceux qui ne peu- 
vent pas fatisfaire à leurs Créanciers doivent- 
s'abandonner à leur difcretioa avec tout ce 

qu'ils 
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qa'jîs ont, pour ne pas fe rendre coupables. 

Il faut obfervcr de ne faire aucun préfenf 
ou don aux Turcs ou Maures par pure libé- 
ralité, de peur que cela ne paffe en ufage ^ 
qui a force de Loi dans ce Païs-là , lorfqtfif 
leur eft avantageux , de même que dans tout 
le Levant. De là vient que les Confuls font 
obligez de faire continuellement à ceux qui 
gouvernent, 3es préfens que leups prédéceC- 
leurs n'avoîènt faits que par générofité& pour 
faire leur cour. 

Si un étranger, dans quelque occafion par- 
ticulière, offre un préfent àunTurc ou à un 
Maure, il le demande toutes les fois que la 
même occafion fe préfente, & après fes Suc* 
ceflèurs en font de même , fur tour fi ce font 
des gens dans l'emploi. 

Si un étranger domicilié dans >e Pais prie 
à dîner un Turc, qui vient le voir par honnê- 
teté ou pour affaires, toutes les fois que ce 
Turc a affaire dans la maifon de l'étranger, 
s'il s'y trouve à l'heure du dîner , il n'attend 
plus d'être prié. Il croit, faire honneur aa 
maître du logis de refter , & deshonneur de 
fortir fans dîner chez lui ; il s'aflîed , prend 
un couvert ou en demande un. Il y auroit 
de l'imprudence à k faire fortir , & ce feroit 
beaucoup s'expofer. 

Si un Capitaine ou msûtre de Bâtiment, qui* 
a coutume de fiairc des voyaces à Alger avec 
des fruits frais , ou fecs , cws confitures fi: 
d'autres chofes femblables , en donne une 
fois par bienféancc aux Turcs dont il croit 
avoir befoin , toutes les fois qu'il y retour- 
ne avec des mêmes denrées , chaque Turc 

E' 7;^ vient 
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vient demander la même portion qu*il avok 
déjà une fois reçue: ce qù*on apelle déman- 
der l'ulance. Aînfi il ne faut leur donner 
que condîtionelXement , & par paâc exprès , 
en s'expliquarit pour ravenir : en ce cas ils 
n'ont rien à dire. 

On a vu t»nt d'exemples de ces fortes de 
cas , qu'on ne fauroît être trop cîrconfpeél. 
Jfe n'en raporteraî qu'un arrivé en l'année 
1691. fous le règne de Ha^i Chaban Dey. 
Un Marchand Grec, domicilié dans la Ville 
d'Alger, faifbit prefque toutes les années un 
voyage à Tunis ou en Egypte , & en rapor- 
toit chez lui des marchanciifes , dont il fefak 
le plus àeconfommation, qu'il vendoît en dé- 
tail. Un homme de fit Nation étant mort ^ 
le chargea de l'exécution de ù>n teftament ^ 
& entre autres legs pieux , il laiflà une ibm- 
xnt pécuniaire pour diftribuer trnx pauvres. 
Le Marchand revenant un jour à fon logis, 
vit un Maure aiSs dans une rue Cxiff une pi^* 
ce de natîfce, & «ppuyé contre le mur d'uiie 
maiïbn. Ce Maure eftropié des deux jam* 
bes & n'y voyant prelque |>as y demanda la 
charité à ce Marchand, qui en fut d'autant^ 
jplus touché > qne ce pauvre travaîlloit & faî- 
ibit des cordoms ou WTets de &\ & de kine 
pour ne pas perdre fon tems. Il lui donn» 
psu: charité un Real chique, ou la huitième par- 
tie ^'une piaAre courante d'Alger. Comme 
il 6t ceitte charité en .petite inonnoyc^lepau- 
vi«e ceçul foixante-dix-fept afpres ^ & en eut 
la €SiSM pldne. Il fut û tran&orté de joye 
cie Êq voir ta&t -d'arpnt ^ qu'il le traîna après 
le Mardbaad avec Tes >bequiltes , en lui fou- 
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Eaîtant imlle bénédiâîons.. Il dîfoît à touj 
ceux quMl rencontroît y que ce Chrétien lui 
avoit fait une grande libéralité pour l'aniour 
de Dieu, dont tous les pai&ns étoient édi* 
ûei ; parce , difoient-ils , qu'il ne faifoît ac- 
ception de perfonne en faîfant la charité» 
Le pauvre fuivît fbn bienfaiteur 4pour fçavoir 
fon îogfe , & prît pofte dans un endroit par 
où le Marchand ctoît obligé de pafièr tous 
les jours pour aller & venir de chez lui. . Le 
lendemain le pauvre demande laf charité . & 
le Grec donne la même fomme en même 
monnoye. Cette aâîon le fit fi bien remar- 
quer, & lui attka unie fi bonne réputation 
que chacun voulut acheter de lui par préfé- 
reiKe. . Cela hiî procuïa beaucoup de pro* 
fit , & tous les Prêtres Mahometans par- 
foîcnt de îa rcconnçrenfe que Dieu donnoît i 
ce Grec charitable; de forte que fe trouvant 
fi bien de fa charité , qui ne lui coûtoît rien ^ 
il donna la même fomanc au pauvre tous les 
jours pendant em^tron n» mois. Après ce 
teflfK-4à, k Marchand ptfrftt pour aller au 
Licvai« acheter tics inarchandftes. Le pau- 
vre garde* toujours Ton pôfte , & ne voyant 
plus fon Weafinteur,!! en demanda des nou- 
velles , & apprît avec regret qu*îl étoît allé 
voyjfeer ; mars il fut <:o«nfolé par f éfpârance 
de fon retour. Lorfque fon commis pat- 
fijît, îifittfoit à haute voîx des prières pour 
llicumix retour de fon maître ., qui arriva 
cinq cm fix mois après ^ & que îe pauvre 
revît a9tc plaffir. Le Marchand après avoir 
Teçû fon compliment, TOialuj: lui donnerquel- 
que eharité ; rtiais le paiivre répondit , qu'il 

vâloit 
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valoît mieux qu'il payât tout à la foîs^ ce qu'il 
lui devoit. Le Grec dit qu'il ne lui devoît 
rien; à quoi l'autre répliqua, qu'il manqaoît 
depuis près de fîx Lunes, & par conféquent 
qu'il lui devoit environ i8o Reaux. Le Grec 
fe mocqua du pauvre, & l'injuria» 

Lé Mendiant en porta plainte au Dey, qui 
envoya chercher le Marchand Grec,, pour 
qu'il plaidât fa^ caufe devant fa partie. Le 
Maure allégua que le Marchand lui avoît 
donné pendant une Lune un Real tous les 
jours ,. & que cette charité lui avoit attiré un 
débit confidérable de fcs marchandifes & ui» 
grand profit ; que fe voyant une rente com- 
me celle-là, il avoft cefle de travailler, d'au- 
tant mieux qu'aiant prefque perdu la vue , il 
ne pouvoît rien faire qu'avec beaucoup de 
peine ; que le Marchand étant allé en voyage 
fans lui rien dire , ni lui déclarer qu'il ne 
vouloir ' plus lui continuer fa penfion quo- 
_tidîenne, il avoit toujours refté à fon porte, 
comptant fur fa libéralité en priant Dieu 
pour fon retour ; que fe fiant fur la penfion^ 
lorlque le Marchand ièroît revenu , il avoit 
emprunté pour vivre, en attendant fon arri- 
vée, & que lui aiant après fon retour , de- 
mandé les arrérages , il en avoit reçu des in- 
jures. Le Marchand convint de tout ce que 
le paîivre venoit de dire , & voulut prouver 
que l'aumône étant une aâion volontaire, il 
étoît permis de la faire ceffer quand on vou- 
loit. L'affaire fut examinée , & le Marchand 
condamné à payer au mendiant un Real par 
jour , depuis celui qu'il étoit parti d'Alger juf- 
qu'aujourde la décifîon,& une piaftre déplus 

pour 
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pour les injures dîtes ; (àuf à lui de déclarer 
dans le moment, que fon intention étoît de 
ne plus lui faire aucun don à ravenir. Le 
Marchand en fit (à déclaration^ & promît biea 
de ne pas oublier un pareil jugement. 

Lorfque les Algériens fe font vîfite , après 
s*êtrc faits annoncer par un elclave , il re- 
fient dans une petite cour ou parloir fait pour 
cela. Le maître du logis vient à ce parloir & 
fait apporter du tabac , des pipes & du cafFé. 
S'il juge à propos de faire monter ceux qur 
le demandent , il en fait avertir les femmes 
& les filles, afin qu'aucune ne fe trouve dans 
l'apartement où dans la thambre où îls doi- 
vent aller. De forte que s'il fe rencontre 
quelqu'un fur refcalrerd*unemairon,oudan9 
quelque autre endroit, fans être conduit par 
lé maître, il eft réputé pour un voleur, ar- 
rêté fur le champ & dénoncé. On fait ftiire 
des- informations de fes vie & mœurs; s'il eft 
convaincu de quelque larcin , il eft puni de 
mort , finon on fe contente de lui faire infli- 
ger une peine pécuniaire bu corporelle , s'il 
n'a pas de quoi payer. On préfume qu'un 
homme qui pénétre dans une maiibn , fans 
fe faire annoncer, y va pour voler, ou pour 
deshonnorer les femmes. 

Si ce font des femmes qui viïîtent la maî- 
treflè du logis on fait avertir le mari , afin 
qu'il ne paroiflè point tant que la vifite dure- 
ra. Ces fortes de vifites donnent lieu à une 
grande débauche avec les efclaves Chrétiens, 
qui fe trouvent en fureté , parce qu'ils font 
regardez fans conféquence & comme des a- 
niniaux domeftiques. Le mari n'oferoit en* 

trer 
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trer dans rapartement des femmes , tant quMl 
y a des étrangères dans la maifon. 

Lorfque les Chrétiens vont vifiter les Al- 
gériens dans leur naaiibn , ils font reçus 
comme les gens du Païs au parloir. Il y 
en a même qui ne font pas difficulté de leur 
faire voir leurs femmes oc leurs filles , & qui 
regardent tous les Chrétiens libres & les ef^ 
claves fans conféquence. Mais les Chrétiens 
ne font guéres de ces vîfites qui font hors 
d'ufage, parce que les Algériens qui ont des 
emplois dans le Gouvernement ou des mé- 
tiers , ont tous leurs lieux de rendez-vous où 
on les trouve toûjoiïts. 

La Loi défend aux femmes , comme dans 
tous les Païs Mahometans ,. de (è laiflèr voir . 
à d'autres qu'à leurs maris. On y marie les 
filles (ans que les Epoux les puiflènt voir, avant 
l'engagement devant le Cady. De cette ma- 
nière, ils ne peuvent connoître les défauts 
perfonels l'un de, l'autre. Tout ce qu'ils 
peuvent faire , quoique cela fok audi défendu 
par la Loi, c'eft de ft faire informer de ce 
qui concerne les filles qu'ils veulent époufcr, 
par des parentes qui vont leur faire vifite , à 
defiein de les examiner. 

Les Algériens , foit Turcs , foît Maures 
ou Arabes , qui veulent être réputez gens de 
bien , mènent une vie fimple & laborieufe , 
& n'ont aucun de ces amuiemens ^réables 
qu'on a dans tou« les autres Pais. Leur u* 
fage eil de (è lever au point du jour, pour 
fc purifier & faire leur première prière nom-' 
iï\écCa^af$, Il dînent à dix ou onze heu- 
res, pour avoir le loîfir de faire leur ablu- 
tion 
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tîon a\^ant la féconde prière du midi , nom- 
mée Dohor. Ils fe retirent le foîr chez eux 
avant la troîfiéme prière , apellée Lazeto ^ 
qui fe fait toujours avant la nuit , en quel- 
que faîfon que ce foit. Après ce tems-là^ 
on ne voit dans les rues que des libertins j 
ou des gens qui ont des affaires bien pref- 
Tantes. Ils obîervent auffi relîgieufement de 
fe lever pour. la quatrième & la cinquième 
prière, qui ft font toujours pendant la nuit> 
& qu'on nommé Ma^arepa ôcLatnmar. 

Ils n'ont ni jeux , ni fpeâacks publics m 
particuliers, fis pàf&nt plus de la moitié de 
Jeur vie à boire du cafle & à fumer , fans 
antre compagnie de femmes que celle des 
leurs / de leurs concubines & de leurs ef- 
daves. 

Tous jeux leur (ont dffcndus , erceptë 
ceux des Echecs . & des Dames ; encore ne 
leor eft-il pas permis de jouer de l'argent 
Jls jouent pour quelques prîfes de Gaft(5 v 
w«r du tabac , du forbct ou aube ehofe 
Icmblàhte. 

licur TLune de Hamadan , ou îeui; Garé^ 
"nw, "dft une efpèce de Carnaval pour la Jeu- 
neflelibeftine,, maïs plus inoderè que celui 
des Chrétiens , dont-îls méprîfent fort les 
mafcarades & les bah. . Ils appellent le Car* 
naval , le lems où tous les Chrétiens de- 
^yicnnent fous. Comme ils pâfiènt tout le 
jour fans manger ni botte y dès que le So^ 
ieil eft couché y les jeunes gens courent 
par la Ville avec des guîttares & des tam- 
oours , en criant & chantant , & vont de 
tcms cil tems manger & boire .; mais le^ 

per- 
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perfbnnes de bonnes mœurs & quî veulent 
ménager leur réputation y fe gardent bkn de 
faire de femblables choies , & relient chez, 
eux comme à rordinaire. 

Il eft bon d'obferver que les dévots , oa 
ceux qui veulent paroître bons Mahometans, 
fe couvrent pendant le jour d'une gaze ou 
d'une toile claire, afin de ne refpirer aucuns 
odeur de viande ou de boiffqn. Je me rei?- 
fouviens à ce fujet , que je demandai à uq 
Maure qui avoit été ci-devant à la Cour dû 
Roi de Maroc, fi ce que j'avois ouï dire é* 
toit vrai; fçavoir, que ce Prince avoic donr- 
né audience, le vifage couvert ,. à Mr. de St. 
Olon Ambafladeur de France y parce qu'iï 
eftimoit, difoît-on , qu'un Chrétien n'étofc 
pas digne de voir fon vîfage. Le Maure ré- 
pondit qu'on s'étoit trompé ^ que d^s le 
tems de l'audience on étoit en jeune, & que 
c'eft la coutume du Roi de. Maroc d'avoir 
en ce tems-fà le vîlage couvert. D'ailleurs», 
ajoûta-t-îl, comme les Chrétiens boivent fré- 
quemment du vin & des liqueurs , le Roi 
s'étoit couvert le vrfage pour n'en avoir au- 
cune odeur, qui Tauroît fans doute încon> 
mode ; parce que ce Prince qut n'a jamais 
bu ni vîn^, ni liqueurs , & quî les a toujours 
eu en averfion ^ craint même de les fentîr. 

Les habitans^ du Royaume d'Alger font 
naturellement fort avares , & ils ne font pas 
difficulté de fé reopftnoître tels. Ils difent 
communément , que lorfque les Chrétiens 
veulent peindre un Algérien ; ils repréfentent 
un homme à qui on bouche un œil avec 
une piaûre, pendant qvi'on lui crève l'autre 

avec 
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^cc un Goftteau"; ce qu*il fe laîffe faîrc 
pour gagner la piaftre. Ils font fort fobres 
& vivent avec prefque tien. Mais c'eft un 
ancien ufage, que chaque Père de Famille , 
ou chaque Chef de Maîfon, ait un créfor en- 
terré. 

La plupart des Chrétiens s'imaginent, que 
c'eft à caufe qu'ils croyent la Metempficoft, 
ou qu'ils pcnfent jouir de cet argent dans 
i'-autre monde. Mais m'en étant informé de 
plufieurs perfonnes fenfées dans le Païs , el- 
les rn'oiit afluré que ce n'étoît pas-là leur 
motif. La véritable raifon de cette condui- 
te, c'eft que perfonne ne veut paflèr pour ri- 
che crainte d'avanie ; car dans les befoins 
preflans de l'Etat, vrais ou fuppofex , le Dey 
prend de l'argent comptant par tout où il en 
trouve , & il n'y a aucun exemple qu'on^ l'ait 
rendu. D'ailleurs Alger étant fujet à des ré- 
volutions fréquentes , un habitant perfécuté 
par ceux qui gouvernent , & contraint de fe 
fauver pour éviter la mort , efpere de con- 
ferver ton tréfor, s'il n'a pu l'emporter, en 
l'indiquant à quelqu'un de fes enfan's , à un 
bon parent où à un fidèle ami. C^cft auffi 
l'unique moyen de conferver de quoi vivre 
aux enfans , en cas de malheur ; car lorf^ 
qu'un homme eft étranglé , tous fes biens 
font confifquez par ordre du Gouvernement, 
ce qui arrive louvent. Dans de femblableô 
occafions le Pitremelgi , ou Receveur des re- 
venus cafuels , fait fouiller la terre , dans lei 
maifons des fugitifs ou des criminels exécu- 
tez, & bouleverfer le terrein qui leur apar- 
tient à U campagne* 

Les 
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Les meubles dans ce Païs-là confiftent en 
fort peu de chofc , chez les perfonnes même 
les plus riches. On n'y connoît ni tapîflè- 
ries , ni fauteuils , ni chaiiès , ni armoires , ni 
choies ièmblables. Les murailles feulement 
y font bien blanches. Dans la chambre la 
plus popre il y a un tapis de pied ou une na- 
te de joncs ou de palmier; les gens du Païs 
quittent leurs babouches à la porte avant que 
d'entrer, les rues étant en toute faiibn très-* 
mal propres. Au milieu de la chambre con- 
tre un mur, il y a un enfoncement & une 
large marche élevée d'un pied, couverte, d'un, 
tapis avec 4es couffins , qui fert pour s'af- 
feoir pendant le jour & pour dormir la nuit, " 
en y mettant de petits matelas que l'on ôte 
le matin. A un bout de la chambre , qui 
e& ordinairement fort longue , on fait une 
réparation avec un ridean de toile f^s trm- 
gle , & feulement attaché d'une muraille, i 
l'autre avec un cordon. Cet endroit Icrt à- 
enfermer les matelas , les couflàis > & les 
couvertures inutiles pendant le jour, que l'on 
met fur un repofoir fait de planches. Il y. 
a dans cet endroit une caifTe de bois peint, 
où font les bardes &. les ni^es. Celles dont 
on fe ièrt journellement font pendues à des 
chevilles à la muraille. Où a des rideaux 
s^ijj fenêtres & aux portes, de toile fort clai- 
re avec des rubans de foye ds couleur, entre 
deux lez. Ces rideauix font auâi fans tringle, 
& tiennent avec un clou ou cheville de cha- 
que côté. A c6té des fenêtres il y a de pe- 
tites rHches dans le mut , qui fervent d'ar- 
moires , où Ton enferme les. utenciles de. table 

& 
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& autres bagatelles de peu de confidmtîon. 

On n'y voit prefque point d'arjgenterie; les 

cuilliers font de buis , on ne s'y fert point de 

fourchettes , la vaifTelle eft de terre , excepté 

Ïuelques grands plats ou baffins de laiton. 
)n roange ordinairement fans table , & Ton 
met les plats fur une pièce de natte qu'xMi 
enlevé après avoir mangé. 

Les plus diftînguei ont une table baflè & 
ronde , couverte d'une lame de laiton fa- 
çonnée au tour & en plufieurs autres endroits. 
On fert à manger Jfans nape , mais une fer- 
viéte aflèz longue pour faire le tour de la 
table, fert à tous ceux qui y font. Quelques- 
uns -ont des fourchettes d'argent, mais il s'en 
trouve très-peu , & ils ne fçavent pas même 
s'en fervir commodément. 

C'eft aflez l'ufage des femmes , qui veu- 
lent paflèr pour belles , de fe frotter le bout 
des doigts avec une herbe nommée Gueva: 
qui les teint en bku , âç de fe noircie les. 
cheveux & les paupières avec de l'antimoine 
brû^é. C'eft-là tout leur plus beau farder 

Il y en a. qui pour exciter leurs naarîs ou 
leurs amans au plailSr de Tamour, leur fcuot 
prendre de la poudre d'une racine > apellée^ 
en Arabe Surna^ , laquelle a une vertu ; toute 
particulière pour cela. Elle fe ,trouve en pifu- 
fieurs endroits du Mont Atlas du côté de: 
rOueft, & les Arabes aflûrent que. c'ettaf- 
fez qu'une fille y urine deiTus pour perdre Sk 
virgiiiîté. 

Un aprend aux en&ns à lire & à écrire e^, 
même tems , comme dans les l'aïs du Le- 
Vjmt.- I4ies maîtres crayonnent leurs leçons 
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dans le commencement, & les écoliers fià- 
Tent lés Lettres crayonnées avec la plume, 
dont on leur apprend en même tems le fbn, 
julqu'à ce que leur main foît ferme & accoû* 
tumée k donner le tour aux Lettres. • 

Le châtiment des enfans , lorfqu'îls man- 
quent à leur devoir eft la baftonade. Com- 
me ils font toujours aflîs fur des nattes ^ les 
jambes croifées & nues , le maître leur prend 
les jambes qu'il pafTe & joint enfemble dans 
nnc Falaque, iRitrument fait exprès, qui les 
tient faîfîes , & tenant ou fàifant tenir les 
pieds élevez il leur donne foT les plantes un 
nombre de coups, fuivant la faute commife 
avec une règle ou une baguette. 

Ik condamnent Tulage de fefTerles enfans^ 
comme très-indecent , Icandaleux & abomi- 
nable : ils en font même un grand crime. 
La raifon en eft , qu*étant très-portex à ce 
qu'un de nos Poètes ^appelle l'amour Socra- 
tique, ils trouvent en cela un.grand fujet de 
tentation. Tellement que fi un maître d'é- 
cole s'avifoit de le fùire , on le puniroit très- 
rîgourcufemefit. 

lï arriva un jour de canicule;", que les do- 
xneffiques du Conful Anglois à Alger étoient 
Ibus les galeries.de la cour de la maifon, en 
chemifes & en culotes feulement , tête nue 
& pieds nuds occupez à tirer du yiû d'une 
pièce & à le mettre en bouteilles. Le bou- 
ton de la culotte d'un des domeftîques rompît, 
& les autres pour fe réjouir , voulurent le fcflèr. 
Tandis qu'il fe déftndoit de fon «mieux, 
un Turc qui ail oit voir quelquefois le Con- 
ful paflàut devant la porte , & entendant de 
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grands éclats de rire , entra dans la maîlbn 
par curîofité. Il vît un jeune garçon nud., 
la chemîfe fur la tête>, fe défendant de fon 
mieux, il crût qu'on fe rejouïflbit autrement 
qu'on ne feîfoit , & prétendit avoir part au 
plaifir. Il mit fon demi4abre à là main pour 
écarter les autres domeftiques ,"& fe faifit de 
celui qu'on, voulait feffer. Hs coururent tous 
cÔrayez vers leur tpai tre , avec qui nous é- 
tîons en bonne compagnie^ & raconrerent 
ce qui fe paflbît. Nous y accourûmes tous , 
& eûmes bien de la peine à faire fortîr le 




ques n ctoïc pas 
peine & comme un furieux , en nous acca- 
blant d'injures & en nous menaçant. Mais 
c'eft tout ce*quî en arriva ; car nous étions 
tous accoûtumeZv aux injures & aux ménaceg 
des Hauts & Puiffans Seigneurs , les foldat» 
Turcs, qtiî font afièi libéraux 4c ce côte-li 
envers les Chrétiens. 

C'eft un u&ge aflèz reçu parmi les Maho- 
metans , mais particulièrement à Alger, de te- 
ter les denrées comme le pain , le vin ^ k$ 
légumes & généralement les autres chofe« 
néceflàires à la vie , qui fe vendent en détail. 
Aucun Marchand n'oferoît outrcpaflèr le 
prix, de peur de s'expofer à de rudes peines. 
Ce'prîx.eft augmenté Ou diminué, lèlon l'a- 
bondance du la dîfette , les faifons ou les 
conjonâures. Cette taxe eft regardée com- 
me un article eflèntiel de la Jleligion ; & c'eft 
par où commence unDey nouvellement c lu. 

-Ibrahim Dey lùrnommé le Fou, clû au 

F mois 



:moîs de Mai lyio. roulut faire., quelque», 
jours après fon éleAion,, un aélejuûice^. 
pour fe faire craindre des mauvais &,àima: 
des bons. Un matin il prit l'habit d'un xf- 
•claveHambourgeois, quiétoitde fit taille, & 
fortit de chez lui à la petite pointe du jour 
.avec un autre efclave^ qui lui fervoit de ca- 
marade. U le ât entrer dans une boutique 
où l'on vendoit en détail ^oute forte de den- 
rées, & dont il foupçonnoît le maître de 
mauvaife foi. ^et eîclave dit au Marchand 
que leur maître les envoyoit à la campagne 
pour travailler , & que comme ils n'y faî- 
foient pas bonne chère , ils venoient acheter 
du ris & des raifiiîs pour faire un mets à la 
mode de leur Païs ; qu'ils l'alloient faire cui- 
re à la taverne avant que de partir, mais qu'ils 
le priaient de ne pas le dire à • leur Patron 
qu'ils lui nommèrent; parce qu'il étoit fort 
.brutal ,, & qu'il ne manqueroit .pas de les 
châtier , s'il fçavoit qu'ils enflent refté fi tard 
en Ville. Ce Marchand leur promit tout ce 
qu'ils voulurent & leur vendit , pour le fe- 
cret , le ris & les raifins fecs beaucoup au 
delà de la taxe qui venoit d'ctre publiée ; par- 
ce que c'ctoit pour des efclaves , à ce qu'il 
penfoit , & que cela ne tireroit à aucune con- 
îequence. Le Dey revenu à fon Palais prit 
fcs habits «Se fe mit fur fon fiége ordinaire. 
L'efclave qui étoit avec lui , vint lui po'rter 
plainte publiquement peu de tems après , con- 
tre le Marchand Maure, qui lui avoit vendu 
le ris & les raifins fecs beaucoup au delà 
de la taxe. Le Dey envoya un Chaoux pour 
amener ce Maure , qui étant devant lui nia 
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le fait comme uneimpofture de Tefclave, qut 
aparemment vouloit avoir fa marchandife & 
Targent Le Dey fans vouloir dire qu*U é- 
tç>it avec l'efdave , lors de l'achat du ris & 
des raifiasy le garda auprès de lui & envoya 
un crîeur ordinaire publier dans la Ville , que 
fi quelque Turc, Maure, Chrétien, ou Juif 
avoit des plaintes à faire contre un tel Mar- 
chand , il eut à aller tncefiàmment à la Mai« 
ibn du Roi, & qu*on ne feroît plus re- 
çu après la féconde prière. Plufieurs per- 
' Ibnnes s'y rendirent , & accuferent le Mar^ 
chand de concuffion , dont il fut plus que 
fuffilaniment convaincu. Le Dey prononça, 
en attendant la fentence defEnîtive, qu'il lut 
lèroit donné par provifion j'oo. coups de bâ- 
ton fous les pieds , & qu'il payeroit f oo. pia- 
ftres d'amencle , lefquelles feroient mifts dans 
le tréfor de l'Etat, & ce à caufe qu'il avoit 
menti devant le Dey. Cette expédition étant 
faîte on fiit aux opinions , & la pluralité des 
voix le condamna à être pendu pour l'exem-. 

S'e, étant le premier prévaricateur depuis la 
egence d'Ibrahim Dey ; ce qui fut eiécuté 
fur le champ. 

Peu_de jours après ce même Dey allant fe 
^)romener du côté de la Marine avec fa Cour, 
rencontra un Maure des plus miférables por- 
tant fous fes haillons un gros paquet ; & en 
marchant il y portoît fouvent la main & en 
tiroît dequoi manger. Le Dey curieux s'ap- 
procha de lui, & l'arrêtant lui dit, que man- 
ges-tu la? En m.ême tems il leva fes haillons 
& vit un cabas rempli de prunes de brignole. 
Le Dey lui dit, où as-tu pris cela? LeMai- 
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f/e répondit , je viens de Tacheter d'un Ma- 
rinier qui vient de Marfèille , afin de recaler 
ma famille- Le Dey.., qui le.connoiiroit 
pour écre des ..plus pauvres, lui rçpUqua ; tu 
n'as pas du pain à donner à tes enfens, & tii 
dis avoir acheté ce cabas de prunes : il faut 
que tu rayes volé- pt quand mênie tu Tau- 
rois acheté , tu es puniflàye d.e prodiguer 
ainfî tant . d'argejit , comme ^pourroît taire 
un grand Seigneur. Il ordonna à un Chaoux 
de le mener à la .Maifon du Roi^, & de le 
garder jufqu'à fon retour. Etisint à la Mari- 
ne , il fit apeller le Capitaine & tout Téquî- 
page d'une Tartane qui venoit de Provence, 
& leur demanda s'ils, avoient vendu leurs 
marchandifes & furtput les prunes;. s'ils é- 
toientbien contens., & s'ils. avoient été bien 
payez ? Le Capitaine jr^poodit qu'ikn'y a- 
voit pas trop profité , & qu'au -furplus ou 
avoit volé à un d'eux un cabas de prunes , 
dans Ic^ems qu'il le faifoît débarquer. Le 
t)ey demanda s'il reconnoîtroit le cabas. 
On lui répondit qu'il étoît aifé , puis qu'il 
étoit marqué du nom du Marinier à qui il 
avoit été pris. Le Dey ordonna à l'équipor 
ge de ce Bâtîmerit de le fuîvre au Palais , 
où la marque aiant été reconnue* ^nfi qu'oa 
lui avoit dit, il fit rendre le cabas à qui il 
^(ppartenoit. Le Maure fiit régalé fur le 
champ de 500. coups dje bâton poxur avoir 
menti au Dey, & condamué \i être pendu; 
& la fentencc fut exécutée uneiicurc aprè$. 
Le même Ibrahim Dey , fut mis à mort le 
mois fuîvant , pour avoir manqué à fbn de- 
voir , comme Qn le yerra dws le Chapitre 
.iuD.ey. - Oâ 
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Oâ s'étoit toujours piqué dans le Royau- 
me d'Alger, de ne- prendre aucune précau- 
tion pour prévenir la pefté^ du pour en em- 
pêcher le- cours. On-auroit crû s^ôp^ofer 
aux décrets éternels - de Kcu & au Dognte 
de la Prédeftînatioil abfoluë , fi^ on avoît 
fait autrement. ' paî vu nnêitie en 171 8. arri- 
ver un Navire Angloîs, qur avôk chargé à •- 
Alexandrie où:la pefte ctôit violente. Le 
Capitaine fie ce Bâtiment en étoit mort en 
route , de mêîne <^é (Quelques 'Marchands 
Mahometans. Nonobftant les~ repréfenja- 
tions qui furent faîtes ^ Dey p^ ïéS^ Con- ^ 
fuis 5 l'équipage, les foyes & les cottons fu- 
rent debarquex le même jour de fon arri- 
v'ée , fans qu'A furVîht aucun accident. Ce- 
pendant (choie étonnante) la pefte qui ra- 
vageoît la Provence en 1720. avoit répattSu 
une telle terreur par tout ^ qu*à Alger on y 
oublia la 'Prédeftîriatîon , & Méhemed Dey 
fenvoya non feulement les Bâtimens qui ve- 
noient de Marfeîllc , mais il refufa même 
la permiflîon de recevoir les Lettres qui é- 
toient fur ces Bâtîmens. 

Il n'y^ aucun Médecin a Alger, n'y dans 
^cun endroit du Royaume. On en con- 
damne l'ufage ;- & les perfonnts qui veulent 
être réputées vertueufes difent, qlte c'eft ten- 
ter Dieu que de vouloir pifendre des remèdes 
au hazard jpour dé maladies internes. J'ai 
vu mourir Baba Hali Dey d'une violente fiè- 
vre , fans vouloir prendre aucune remède , 
quoi qu'il eût uji Chirurgien François pour 
fon efclavc, qui étoit habile homme, & qui 
lui- promectoit de rétablir fà fanté. Mais il 
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le rejettent en di&nt ^ que le nombre de lesjours^. 
étoit marqué de. toute éternité.. Les Al- 
gériens aprouvent fcukment les remèdes ex- 
térieurs^ & chaque fiimille a Tes petits remè- 
des particuliers en cas d'accident.. Il y a peu 
de malades ; les gens y vieillijttènt & y font 
fbrts & robuftes i <:e qu'on doit attribuer à 
la fbbrieté, à l'uls^e des viandes les plus am- 
ples , & à l'exercice du corps dès le bas âge, 

C HA. P I T K 35 IX.. 

Dhtfitm du Royaume d^jilger. Du GûUVir^ 
uemeut du Levant.. 

T E Royaume d'Alger, a été divîfé en phi- 
-^ fleurs Souvcrainetez y. Provinces , Gou- 
nernemens ^ Seigneuries ,, ou Républiques^. 
fiiivant les Révolutions qui y font àrrivées^^ 
& la volonté des Peuples qui s'en font ren- 
dus maîtres tour à tour ^ par la force des ar-^ 
mes. C'eft pourquoi les Auteurs qui ont €-^ 
crit en différens tems y en parlent différem- 
ment. 

Les Turcs qui en font aujourd'hui les. 
maîtres , ou plutôt les tirans , quoi qu'en 
très-petit nombre eu égard à la grandeur du 
Fais & au nombre des habitans y l'ont divifé 
en trois Gouveinemens. 

Il y a peu. de Villes fermées & d*âutres 
habitations bâtjes. Prefque tous les Peuples 
qui y font en grand nombre, logent fous des 
tentes à la campagne. Un certain nombre' 
de familles y qu'on apelle Nation ou Tribu , 
s'aifemble fous l'autorité d'un Chèque ou 



s t:hef^ 



Chef, qui répond da Carache , ou taille pour 
& troupe, & compofe ua Adouar ,- village, 
ou campement qui change de lieu, félon \ts 
lems & les faifons , foit pour la comnKxiité 
des femences , foit pour le pâturage & la- 
nourriture des> beiliaux. 

Tout le Gouvernement de ce Royaume 
dépend de la Ville d'Alger , où fe tient la 
Coun. Sa domination fe répand dans les- 
trois Provinces , ou Gouvernemens ,. fou^- 
l'autorité de. trois Beys ou Gouverneurs Gé- 
néraux Commandans les armées,, que Toeiï 
à'ftingue par Bey du Levant^ Bey du Eonent 
& Bey du Midy. . 

Sous le Gouvernement du Levant font les 
Villes de Conftantihe, où fe tient- le. Bey & 
ik Cour,- de Bone , de Gigery ,. de Bugie ,de 
Stefià, de Tebef , de Zamoura & de Pifcl- 
m , où- les Turcs tiennent, garnifon.^^ Dans 
retendue de ce Gouvernement ,- font auffi 
les Païs du Couco & de Labe^ , autrefois 
deux Royaumes diSëren».. Maïs les habitans 
ne reconnoiflènt point la domination d'Al- 
ger, parce que ces Païs font înacceflibles aux 
troupes, des Turcs ; ils y vivent en liberté 
fous l'autorité d'un Chèque-, tel que chaque 
Adouar veut bien Télire. Il y a auffr le , 
comptoir de laCalle,Côk)nîéFrançoife fous' 
la direéUon 4^ la Compagnie du Badion de 
France. . 

Sous, le Gouvernement du Ponent font les 
Villes d'Horai^ où fe tient le Bey & fa Cour; 
de Tremecen, où étoit laRefidence du Bey, 
lorlque Horaft iapparténoit à l'Efpagne /de 
Moullagan, de Teues & de Sercelles , oùil^^. 
garnifon. F 4 Sous 
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Sous le Gouveraement du Mîdî îl vf-j^ t 
aucune Ville ni habitation bâtie. Tous les 
Peuples y Ibnt campez fous des tentes ; & 
le Bey qui y conamande y ed auâi camp^ sr 
vcç fcs troupes. 

Il y a encore , outre les Villes dont on a 
parlé ci-devant, des dtfbris de plufieurs- au- 
tres ; mais elles font entièrement ruinées & 
&ns. aucune fortification. 

Gouvernement du Levant. 

. Conftantîne feule Ville qui refte de la Pro- 
vince qui porte fon nom , -a été long-tems 
le fiége des Princes Arabes qui en étoient 
Souverains. Elle fut fondée par les Numi- 
diens , fous le nom de Cirta. On prétend 
qu'elle fut nommée Conftantine par une fij- 
le de l'Empereur Conftantin le Grand , qui 
la fit rebâtir, & la mit dans un grand luftre. 
Les Maures la nomment Cuffimtina. 

Cette Ville eft bien fortifiée, & dans une 
(îtuation avantageufe, à trente lieues Françoi- 
fes du rivage de la mer. On connoit qu'el- 
le a été fa fplendeur & fa magnificence , par 
de très-beaux monumens des ouvrages des 
Rpmâins. L'Empereur Caligula , en avoit 
fait la' Capitale de la Mauritanie Cefarienne. 

Cette Province eft frontière du Royaume 
de Tunis , & eft renfermée entre le Mont 
Atlas , la Mer Méditerranée & la Province 
de Gigery. 

Le bey du Levant y fait la rcfidence. Il 
a une garde de 300. Spahis ou Cavaliers 
Tutcs , & de lyoQ. Maures entretenus à 

fes 
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fes dépens ; ces troupes ne faîûnt point par- 
tie de la Milice entretenue par l'Etat. 

Près de Conftantîne & dans fon reflbrt (hr 
la côte de la Méditerranée , font les débris 
de la Ville du Collo , bâtie par les Romains, 
'& détruite par les guerres qui fè font fuccc- 
dées. Il refte encore un Château bâti fur un 
rocher , où il y a çarnifon & un Aga qui 
commande. Il y a dans le Village un Com- 
mis de la Compagnie du Baftion de France, 
qui y a une maifon ou Comptoir , & qui eft 
fort protégé par le Gouvernement d'Alger 
fiiivant les Traitez. Il acheté des Maures 
peu à peu des cuirs de bœuf , de la cire & de 
la laine , & lorfqu'il y en a une quantité fuf- 
fifante pour les charger , il en informe le Di- 
reôcur de la Callc , qui envoyé des Bâti- 
mens à la Rade pour y charger ces Marchan- 
difes. 

Sur les montagnes de Collo , il y a une 
grande quantité de Singes trcs-feroces & très- 
diflSciles à domcftiquer. Les Maures ont le 
iècret d'en prendre autant qu'ils en veulent ; 
mais il ne leTfont que lorfqu'ils ont occafion 
d'en vendre. Il y en a qui font de hauteur 
tf homme, lorfqu'ils font debout. 

Sur la même côte on voit des reftes de 
quelques maifons d'une fort ancienne Ville 
apellée Stora , où il y a un golphe fpacieux 
& fort commode. C'eft-là où les Génois 
& puis les* François ont commencé le Com- 
merce , que la Compagnie du Baftion de 
France a continué & étendu. On voit dans 
toute cette Province beaucoup de ruines des 
Villes & Châteaux bâtis par les Romains. 

F 5* . I^c 
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Le Terrîtoîre de cette Province cft ccmpé 
par des montagnes fort hautes . habitées par 
dçs Arabes & des Maures jaloux de leur li- 
berté , & qui forment une efpécc de Répu- 
blique. Ils font divifet en Nations y. & com- 
inande% par des Chèques qui s'uniflent^lorf* 

3ue le Bey de Conftantine vcutr violer leurs 
foits. Ils peuvent compofèr une armée de 
30/ i 40000. hommes; mais ils n'ont point; 
d'armes à feu , & feulement des azagayes ou 
lances & des flèches. 

Lorfque les femmes de ces montagnes ne 
ibnt pas contentes de leurs maris , ou qu'el- 
les en font maltraitées, ellies fe réfugient d'u- 
sé montagne à l'autre. C'eft ce qui donne 
Ibuvent occaiîon à la guerre entre deux ou 
plufîeurs Nations^ fur tout lorfque les fem- 
mes emportent avec elles des bijoux, de l'ar- 
ge^t ou d'autres eiFets de quelque valeur. 

Conflantîne a eu des Rois ,^ depuis que 1^- 
Arabes Mahometans s'emparèrent de l'Afri- 
que jufqûes en l'année 1420. que les Tuni- 
ciens s'en rendirent maîtreb.. Mais en ifzo., 
Barberouflè après la conquête <f Alger, aiant 
aufii conquis le Collo, les habitans de Con- 
ftantine voyant leur commerce tout à feife 
mVné par cette prtfe , fc donnèrent à ce con- 
quérant,^ & depuis elle fait partie du Royao- 
jne d'Alger.. 

Bonne Port de Mer , qu*bn croit être l'an? 
tienne Hîppône , étoit autrefois 4a Capitale 
d'une Province de la dépendance des Rois 
de Conflantuie. Cette Ville bâtie par les. 
Romains , & renommée par fon Evéque St. 
Auguftin^ étoit autrefois belle & âoriâànte. 



Les gens du Païs prétendent, qu'elle n*eft- 
pas la même que l'ancienne Hîppone ; que 
Cette dernière aîant étéprife,reprife & détruî- 
'te plufieurs fois dans les diflférentes jguerrcs,. 
on avoit bâti de fcs ruïnes , une Ville à u- 
ne petite licuëde là, nommé Baled elUji^ned^ 
on la place des Jcjubes,à caufé qu'il y en a- 
beaucoup d'arbres autour de la Ville , que 
Eon prend à préfcnt pour l'ancienne Hîp- 
pone. 

Il eft aflèx problable que ce û'èft pas U 
même; car à la diftance d'une petite lieue,. 
il y a dans un champ de Figuiers , des mit- 
ocs qu'on dit être de rEglife Epifcopale de 
St. Auguftin. On voit encore parmi ces - 
ruines une Statue de marbre toute mutilée, . 
'& dont on ne peut connoître la repréfen— 
tation.. Il y a auprès une fource d'une eau 
très-belle & excellente, que les gens du P^s- 
apellent <:©mmunement la Fontaine de St. 
Auguftin , de même que les Figuiers. . Les • 
s Matelots Italiens & Provenceaux qui y abor-- 
d«it, ne manquent pas d'aller boire de cet- 
te eau, & de faire leur prière à genoux devant 
cette' Statué' mutilée pour y adrefler-des prié- 
Tcs à St. Auguftin- J'en ai vu quelques-uns 
^î en rompoient de petites pièces pour les 
garder-, ou qui en détachoient & râcloient ce 
qu'ils pouvovsnt. A chacun de ces Figuiers, . 
dont le fruit cft très-beau & très-bon , on y 
voit pendre cntre^ les branches des chapellets» 
'de tfgues ameres & fechels. Les Maures pré- 
tendent que les figues- ameres attirent toute r 
î*âniertumê du' figuier , - & que lefruit en Àt^ 

vient f lus dont- 
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Cette Ville fat prife fur les Tunkîciis & 
annexée au Royaume d'Alger y lorfquc Bar- 
berouflè s'en rendit le maître. En i5'35:._el- 
le fut reprife par les Tunîciens , mais peu de 
tems après les Algériens s'en rendirent en- 
core les maîtres & Tout gardée depuis. Au deP 
fus de la Ville il y a un petit Fort qui la do- 
mine , avec une garnifon de 300. foldats 
Turcs, fous. les ordres d'un Ag^ qui com- 
mande la Place. 

La rade de Bonne ou l'on mouille ordi- 
nairement, eft le Port Génois à une lieuë 
à l'Oueft de la Ville , devant laquelle le 
mouillage ne vaut rien , outre qu'il n'y a 
pas de fonds. 

On trouve dans fon refTort les reftes d'u- 
ne Ville maritime , qu'on nomme Melle , 
mais elle eft de peu de confidération , de 
même que T'abarca , qui eft à 26. lieues à 
l'Eft de Bonne apartenant à préfent aux Tu- 
nîciens, & fépàrant la côte maritime d'Alger 
d'avec celle.de Tunis. Vis-à-vis, de cette 
Ville, il y a une Ifle de même nom , à dcr 
mi-lieuë de la terre ferme. Cette Ifle fut au- 
• trefois conquife par l'Efpagne ; elle appar- 
tjent à préfent en Souveraineté à Mrs. Lo- 
mellîni Nobles Génois qui y tiennent ua 
Gouverneur. Il y a un Fort, une garnifon, 
J>lufîeurs maîfons de particuliers qui y habi- 
tent , & un Comptoir pour la pêche du Co* 
rail & le Commerce avec les Maures. 

Tout auprès de Tabarca il y a une petite 
Place, qu'on apelle la Calle', Comptoir a* 

fartenant à la Compagnie du Baftion de 
ïancc. Il y a un Fort & quelques pièces 

d« 
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ie canbn ; un grand corps de logîs pour lo- 
ger les perfonnes qui font au fervice de cette 
Compagnie; un jardin, un hôpital, une cha- 
pelle, & un cimetière. C*éft-là où fc tiennent 
les bateaux qui pèchent le corail , le long de 
la côte de Barbarie. 

En i5'6o. les Marfeillois firent bâtir à peu 
de diftance de cette place, un efpéce de Fort,- 
qui fervoit dé Magazin pour les grerns qu'ils 
achetoient , & de retraite aux pêcheurs du 
corail; mais ce Fort fut démoli p^ les trou- 
pes d'Alger, qui acculèrent les François d'a- 
voir enlevé tous les bleds & caufé la fk- 
mine. 

En 1628. Louïs XIII. envoya un de fès 
Architeâcs pour conftruire un Fort à h. pla- 
ce du premier . fous le nom de Baftion de 
France. Cet Architede en jetta les fonde- 
mens , mais les Arabes & les Maures l'em- 
pêchèrent de continuer, renverferent fès tra* 
vaux & l'obligèrent de fe rembarquer. Quel- 

3ues années après Sa Majefté le fit rebâtir, 
des François s!y* établirent; mais cet endroit 
D'étant pas commode pour fon Port, la Conf- 
pagnîe du Baftion de France s'eft depuis ac- 
commodée avec les Algériens pour obtenir 
la CaHe , petite place voifine , refte d'une 
belle & ancienne Ville. Cette Compagnie a . 
f^t un Traité avec le Dey d'Alger , pour y 
négocier tranquîlement avec les Arabes & les 
I^Eures . 

Tebe'f cft une ancienne Ville peu confidé- 
rablc à préfent, aux confins du Royaume de 
Tunis ' & du Biledulgerid , fur la liviére de 

Magradat. 
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Giger? , Village diftant de fo» Heuès com- 
viunês de France à TEft d* Alger , où il y a 
une Fortereflè qui commande, un grand ter- 
ritoire. G*étoîb autrefois une Province dé- 
pendante dtt Royaun^e de Bugie. Il eft bâti^ 
liur une langue de terre qui avance dans la. 
mer, .& forme avec des roahers qui s*y trou- 
vent, deux Havres aflex conmiodes,un à 
rEft & IJautre à roueft.- Il n'y a point de 
Ville ni d'habitation fermée dans le territoire . 
qui en dépend, & les habitans ne s'y tîerï- 
nent qjie dans des Adouars. Ce territoire en- 
ferme une haute montagne de 25*. à 30. lieues ^ 
de longueur appelléé le Mont-Aurax d'un 
accez extrêmement difficile.r Elle eft haUtée. 
par des Arabes nommez Cabeylezen, fiers f. 
jiiJioux de leur liberté & indomptables à caufe 
de quelques endroits inacceffibles de là mon* 
tagne , où ils fe retirent pour fe mettre à 
Tabri' des infultes^^- lis font efclaves , fans 
diftinélion, tous les étrangers qui abordent 
fer leurs côtes depuis Tannée 1664» que les- 
François furent obligez d'abandonner Gige* . 
ry. Avant cetems-là ils y avoient un Comp- 
toir., & la Compagnie du Baftion de France 
y tenoit des Commis pour acheter des cuirs ^ .. 
de la cire & des grains. . Mais la France é- 
, tant en guerre avec le Royaume d'Alger, le 
Roi ordonna au Duc de Éeaufort Amîrfll,de 
faire Conftruîre un Fort anprer de la mer 
pour s'y maintenir , , & tenir en bride les A- 
xabes* Il en fie jetter le^ fondemens , 6c ayant 
appris qu'un grand nombre de ces Arabes a* 
voit formé un Camp pour le venir ttta- 
^er^ il pjrit la refolution de les aller cotnr 

battre,, 
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battre, à la.téce de 800. hommes. Mais la^ 
longues & la difficulté : des chemins lui fi- 
rent, changer de deûèin.: S'étant< mis en 
m«r par ordre de la Cour pour croifer fur 
Ifis Vaiilèanx d'Alger,. les Barbares profite!? 
sait de fon abfence pour attaquer les f^ran-- 
Çpis dans leur; Fort , qui fut bientôt renver* 
iè ; delbrte que fè voyant expofex dans le 
Village aux irruptions des Barbares, ils pri- 
sent krefojutictti. de les aller attaquer & de. 
faire tout. Teffort poffible pour s'en. débarat 
fer.. Le Sr.. Du Eretoy ,. Commandant,, 
marcha à la tête de la Cavalerie fuivi.de l'In- 
fanterie ^ contre, les ennemis ,, quoi qu'infi-- 
nimeut fuperieurs en nombre aux François, , 
Ceux-ci turent battus , obligex de prendre la 
fiiite , d'abandonner Gîgery & de. s'embar- 
quer fur des Bâtimens qui étaient dans le 
Port avec »tout ce qu'ils purent fauver. On 
' en attribua la &ute au Commandant, de l'In'^ 
fanterie ,.. dont< le 5ieur Du Fretoy fe plaî* 
gnît de. n'avoir pas été bien, fécondé. Les 
Barbares avertis de la retïaîte, précipitée éd. 
François,, s'avancorent pour les cooîbattre à 
kur ttïur,. les furprirent en defordre & maf» 
facreri^nt ou firent efclaves 4cx:>. hommes . 
qu^oa avoit mis dans un ppûe avancé pour 
leur tenir tête, dans le tems qu'on embar* 
quoi'. le bagage & rartill^rie , dont il refta 
aux Algériens une bonne partie. Cette Prow 
\ince futacquifc au Royaume d'Alger paa 
Sarberouife em l^i^. 

Lorfqûe quelque Bâtiment fait naufrage 
fur les côtes de Gigery, les habitans de la 
montagne dofcendent en foule ^ .& viennent 

s'em.*ï 
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s'emparer ilir îe champ de ce qu'ils peavenl 
fauver, de qiielaue Natioti que fok Ic^Bâtî- 
ment, quand même il fcroit Turc- Mais, 
en ce cas-là , ils renvoyant les Mahoma:âbs 
avec les provifions^ néceflàires pour fe con- 
duire jufqu'en un lieu, où ils puiflènttroit- 
ver du fccours. Ils font efclaves les Ohrô^ 
tiens , les Grecs & les Jxufs , quand même 
la Régence d'Aigu feroit en -paix avec la 
Nation à laquelle le Bâtiment naufragé ap* 
partknt ; le^Dey d'Alger n'en péuf^rien tirer 
que comme* ami & non comme Souverain. 
En voici plufieurs exemples. 

En Tannée 1679. une Barque de Tunis, 
ayant fait naufrage fiir les ^ côtes de Gîgery 
par une tempête, ils s'emparèrent du Bâti- 
ment qui avoit refté fur la plage enfoncé 
dans le fable. Ils renvoyèrent les Turc§ 6c 
les Maures qui avoient échapé , & après a- 
voir ôté tous les cordages, les armes &uten* 
ciles , ils voulurent auffi en prendre le fer 
qu'ils aiment beaucoup. Comme ils ne pou- 
voîent en venir à bout fans dépecer le Bâ* 
timent, ce qu'ils ne fkvent pas faire, ils mi- 
rent le feu aux poudres , comptant que le 
corps du Bâtiment fautant en l'air, & fefé- 
parant par ce moyen-, une partie du ferreftc^ 
roit fur la plage, & qu'ils pêcheroient l'au- 
tre. Mais ne s'étant pas allez éloignez , les 
éclats du bois 'en tuèrent environ cmquante, 
& en bleiférent plufieurs autres. Ils empor- 
tèrent dans leur montagne tout le fer qu'ils 
trouvèrent fur la plage , ou qu'ils purent pê- 
cher, avec les Chrétiens efclaves qui étoieni 
fur la Barque. 
' . ^ . En 



En 171 8. le Navîre François ^c St. An^ 
toînc , commaadé par le Capitaine Guîguo» 
de Toulon , étant part? de Gènes dan? le 
mois de Janvier pour Cart^ene , fe trouva 
au Sud-Eft du Port Mahon avec une tempêi- 
te, ajr^t une voye d'eau confidérable, qui 
ne lui permettoit pas de gagner ailcun Porr. 
Le Capitaine réfolut de faire mettre Canpt 
& Chaloupe à la mer , pour tâ<:her de fe faû- 
ver avec ion équipage & fes paflàgiers. Maïs 
comme le Bâtiment rouloît beaucoup , & 
qu'on travailloît avec précipitation , & avec 
toute la confufion que ç^e d'ordinaire la 
vue du Derii & l'envie de fe fauvcr, k Canot 
rcfta fiilpendu fiir les apparaux. Le Croc de 
la Callîorne de poupe fc décrocba ou rom-» 
pît, & le Canot qui s'ènfonçoit dans' l'eau ^ 
eouroit rifque de fe brîfer contre le Navire, 
avant qu'on eût eu le, tems-de remédier à x:e 
qui étoit arrivé; Sept matelots qui étoient 
dans ce Canpt décrochèrent la proue , & fc 
trouvèrent tout d'un tems éloignez par 1èr 
vagues , du Navîre qu'ils ne purent ^9lus ap+ 
procher. Ces matelots furent obligez d'aller 
avec ce Canot-au gré du vent & de la mer; , 
ils -firent voile avec des avirons & leur cami* 
foies qu'ils ajufterent le mieux îqu'îls purent^ 
pour fbutenir un peu ce Bâtiment fur l'eau. 
Ils ne refterent pas long-terns- fans voir èou- 
1er à fonds le Navire. Ils naviguèrent de 
cette façon pendant fept jours , fan» favoir de 
quel côté ils feifoient route , n'ayant vu pen- 
dant ce tems-là ni le Soleil ni les Etoiles. Le 
dnquiérne jour de leur féparation du Navire, 
deux de ces matelots furent emportez par les 

coups 
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©Dups de nier. Le feptiéme deux autres moa— 
luirent deJroid & de faim ; car ils n'avoient eu 
à manger en tout que fix bifcuits de fix on- 
ces chacun 9 & une pièce de cochon falé de 
deux livres , qui s'étoient par hasard trouvez 
dans le caiflbn du maître du Canot. Les 
trois autres fe nourrirent le même jour avec 
de la neige qui tomba «n abondauce , ce 
qui n'étoit pas arrivé depuis très-long^tems 
dans ce parage, & qui: leur, fit juger qu'ils 
n'étoient pas loin de terre. Le huitième iour 
au matin , ils fe. trouvèrent à terre lans lavoir 
où ils étoient, fiir une plage entre Bugie & 
Gigery. Une bande de Cabaylèiien ^ ou Ca- 
feiiles Vinrent eti même tenis les prendre , & 
piller ce qui itoit dans ' lé Canot qui cpn- 
fiftoit èapea de chofe.. Maii ayant vu que 
ces . matelots étoient prefque? nK>rts de faim v 
de froid & de fatiguc^, ,& 9^'î^^ ^voient les 
jambes^. toutes ouvertes y ils jugèrent bien 
qu'ils n'en pourroient rieh faire, & qu'ils 
•leurs feroient à charge.- Ils les •couvrirent 
pour le» rechauffer, tuèrent un mouton pour 
leur donner quelque aliment , & les remi^ 
fent à un Morabout qui demeiuroit dans un 
fcermitage aflèz prez de là. Ce Prêtre envoya 
un Maure à Alger pour avertir le Dey , qu'il 
Y avoit chez lui trois Chrétiens naufragez à 
ta côte , qui étoiênt dans un miférable état. 
Le Dey eh avertit le Conful de France , lui 
accorda trois Spahis ou "Cavaliers Maures, 
avec ordre d'aller prendre les. trois naufragez 
& d'en amener chacun un en croupe. Us le 
firent pour une petite recompenfe, & les re- 
BÛrent à Alger entre les mains du Conful. 

Eu. 
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En 1719- Madame la ConitefTe du Bourk 
s^embarqua à Cette en Languedoc le 23. 
d'Oûohre , fur une Barque Gcnoîfe , avec 
fon fils, fa^le, Mr. l'Abbé du Bourk fon 
beaufrerc , un Gentîlhomtnc Irlandoîs & fix 
domeftk[Ues, quatre femmes & deux hom- 
mes. Elle alloît en Efpagne auprez de Mr. 
le Chevalier Tobias Comte du Bourk fon 
mm, Officier Irlandois au fervîce du Roî 
d'Efpagne,. & qui avoir fuîvi le Roî Jaques 
en France., Le fécond jour étant à la côte 
de Catalogne près de Barcelone ,. la .Barque 
ftit enlevée par un VaijQTeau d'Alger. Mais la 
Comtefle ayàntun.Paflèport de. la Cour de. 
France , le Capitaine la traita avec toute for- 
te de douceur. & de diftindion^ & la raffûra 
de là frayeur, en lui promettant qu'on.nc lui 
fcroiC aucun tort ni à aucun de. fa 'fuite.. Elle 
demanda à refter dîttis la Barque Genoîfe a-^ 
vec fà famille & fes domeftiques , ce que le 
Corlàire lui accorda* U prit l'équipage Gé- 
nois fin fon Vaiflèau, & mit à la place, des 
Turcs pour conduire la Barque, qu'il prit à^ 
la remorque, en faifarit route pour Alger. . 
Mais le 30. du même mois , étant fiirvenu 
une furieuiè tempête deNord-Oueft près des 
côtes de Barbarie , le Corfaîre fut obligé de 
couper l'Amarre de remorque , pour pouvoir 
gouvetfier.La Barque ne put pas tenir la rou- 
te du Cor(àir^,.& le v&it l'ayant, contrainte 
d'aller vent arrière, elle. échoua .eijitre Bugie 
& Gigery, où. elle fut entièrement brifée utr 
la plage. , Les Maures Cabayles , qui ►Jprf- 
qu'il tait des tempêtes de vent de Nord, font 
extrêmement, attentifs à ebferver du haut de 

kur, 
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leur montagne ce qui fepafle à la côtc^aysmf 
vu venir ce Bâtiment y defcendirent en foolc 
au bord de la Mer, ppur l'attendre & le pil- 
ler. Les Aîgerieas^ qui siétoieat fituvei à la 
nage , dirent au Chef de ces • Maures qu'il 
y avoit daiis le Bâtiment une Princeflfe de 
France.. En même tems,^plufieurs Cabay*- 
les fe"jetterent dans l'eau pour la iàu ver ; 
mais ils ne purent avoir que MademoifeUe Du 
Bourk, l'Abbé Du Bourk,unc fill^e cham- 
bre & les- deux vakts. Madame Du Bourfc,- 
pérît avec trois filles de chambre & le Sr. 
Artur Irlandoîs fon GentiLhonune. Ils mirent 
Mad«"«. Du Bourk fur les épaules de l'Ab- 
bé, & lesconduinrent à un endroit le moiiis 
Lacceflîble des montagnes ^ à quelques jour- 
nées de la mer. lorsqu'ils y furcçit arrivez^ 
îlis mirent dans une tente Mad«**«. Du Bourk^ 
fon oncle l'Abbé & un domeftique , & dans 
un autre la -fille de chambre & le fécond do- 
meftique; Le lendemain 4es Chèques des 
Adouars ,.oa Nations, s'afTemblerent pour 
favoir ce qu'on en feroit y fi on écriroit à 
TAga de Gigcry , pour faire avertir le Oon- 
ful de France à AÎgpr~de racheter la Demoî- 
felle avec fà fuite, ou s'il convenoit mieui 
d'attendre que ce Conful les réclamât pour 
en avoir une meilleure rançon. Il fut refolu 
qu'on attendroit qu'ils fuflentreclan^x, ce 
qui obligea - MademoifeUe Du Bourk j qui 
n'étoit alors que dans fa dixième année , d'é- 
crire le 4. Novembre fuivantune Lettre fort 
toucliame au Conful de France à Alger ^ par 
laquelle elle lui donnoit avisdefontrifte fort. 
Elle le conjuroit de la racheter à quelque prix 

que- 
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fDC ce fût, & de la délivrer. des horrcure où 
die fe trouvoit. Lés Maures £nvoyei*ent cet- 
te Lettre à un Morabout près de Bugîe , qiiî 
y. eft en odeur de faiiteté, & pour -lequel on 
a une.fl grande vénération V queiors qu'une 
perfonne dUxPaïs demande l'aumône ou quel- 
que grâce, il La demande au nom de Dieu 
& de ce Morabout. Ce J^xêtre. envoya incef- 
làmmeot un exprès à Alger, .qiii remît la 
Lettre au.Conful. Celui-ci la communiqua à 
Mr. Du Sault^ alors-Envoyé Extraordinaire de 
France à Alger, qui y étoit arrivé depuis peu. 

Pendant cet intervalle, un jeui e Arabe, 
fils unique d'un Chèque des plus confidérables, 
demanda Madenioilèlle Du Bourk en maria- 
ge à ion Père, lequel. en» fit la propofition aux 
aiftres Chèques. Ceux-ci s'imaginèrent qu'il 
pourroit en retirer de grands biens, deforte que 
plufieurs autres des plus puilTans fe la dilpu- 
toicnt. Mais aucun ne l'obtînt, & il fut réfola 
dans leur Confeil , qu'il falloît la laiffer ra- 
cheter. 

L'Envoyé .de S. M. T. C. fut trouver 
Mehemcd Dey. d'Alger, & lui demanda avec 
toutes les.înftances poffibles, & les termes 
les plus forts la liberté de Mademoifelle Du 
Bourk & de fa fuite. Le Dey lui répondit^ 
que les Cabayles ne reçonoiflbient pas fa do- 
mination; parce qu'il ne pouvoit pas les 
domptjcr dans les montagnes )inaccefllbles 
qu'ils hgbitoient ; ,& que lorfqu'U envoyoît 
des troupes pour les contraindre à obéir à fcs 
ordres , on leur dreffoit des .embufches où 
elles tomboient infailliblement. Il ajouta quis 
tout ce qu'il ppavoit Eure, c'étoit de donner 

des 
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»des ordre très-preflàns à fcs Agas de Gîgery 
& de Bucie, de retirer ces Chrétiens par tou- 
te forte de moyens^ & de les rançonner aor- 
meilleur prix qu'ils pourroîent II expédia fes 
ordres fiir le champ , & y joignît une Lettre 
.pDur les premiers Morabouts de ces 4eux 
Places^ pour agir en coni^quence avec les 
Agas. Le 24. du même mois de J^Qv^n'- 
bre , Mr. l'Envoyé de France fit mettre à la 
voile un Bâtiment François qui étoit dans le 
Port d'Alger , fur lequel Ibrahim Hoja Tru- 
chement du Conful de France s'embarqua 
pour porter ces ordres aux Agas & aux Mo- 
Tabouts. Dès qu'ils les eurent reçues, ils 
montèrent à cheval &fe rendirent à l'Adouar, 
où étoit MademoifeUe Du Bourk. Ils trai- 
tèrent de faxançon & de celle de fa fuite, ^ 
les obtinrent tous les cinq , moyennant iqo©. 
pîaftrcs courantes d'Alger, du poids de deux 
piftoles & demi, & ce en confideration des 
Morabouts. Dès que cette infortunée "trou- 
pe eut été rendue , les Agas les conduîfirent 
a Bugîe, où ils n'arrivèrent que le 9. Dé- 
cembre fuivant, à caufe de la* difficulté des 
chemins. Le 10. la troupe s'embarqua fiir 
le Bâtiment François , qui les attendoit dans 
3c Port de Bugie , & le 12. elle arriva à Alî- 
ger avec un vent favorable , d'où elle fut 
jKnvoyëe ai France en toute fureté. 

Il n'en eft pas de même lorsque les Bâti- 
tnens d^une Nation, amie de la Régence 
d'Alger , échouent ou font naufrage fur les 
autres côtes de ce Royaume, foit par lemau- 
Tais tems , foit pour éviter leurs ennemis. 
Alors le Dey, le Bey, ou les Agas obfer- 

vent 
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¥^t de leurdonno: tout le fecours nécefl&i-. 
•re. Mm quelquefois., avant que les Çom- 
ix)andans des Villes voifiaes en foîent infor-> 
mex pour envoyer des fauvegardes, les Mau- 
res de la campagne profitent de la triûe fi- 
■tuation des équipages pour butiner. Dans ce 
' cas on ne laillè pas de faire botinè & promp- 
te juffiçç, fi les Voleurs peuvent être recon-. 
nus, ce qui eil prefque toujours bien -difÈlT 
cile. 

Bugîe, que les Africains apelleat Bugeya^ 
^ft une Ville maritime entre Gigery & Algec, 
-aflè2 forte & bien peuplée-, Capitale -de la 
Province -ou territoire qui porte fon nom. 
3£lie eft fituée fur le penchant d'une haute 
montagne , & a une Baye afièz commode.. 
G'étoit autrefois un Royaume fous la domi'» 
nation des Arabes. Cette Ville fut bâtie par 
. les Romains, & Tes Gots s'étant rendus tnaî- 
très de rAfrique y établirent le ficge de leur 
Empire. Abni, KoiSarrazin, les en chaffîi. 
en 762. Jofep h, premier Roi de Maroc, con- 
quit ce Royaume, & le donna àHuchaUr-^ 
ment Prince de fa Race , laquelle iregna juf* 
qu'au XII. Siècle. Alors le Roi de Tenes 
k conquit , & le donna à Albuferez un de 
fes fils , à la race defquels elle'demeura jufr 
qu'en i5'io. que Pierre Comte de Navarre 
prit la Ville fous Ferdinand V. Roi d'Efpa- 
gne, & la fortifia. 

L'ail 15-12. Barberouflfe y mît lefiége avec 
douze Galères & 3000. Maures & Arabes^ 
que le Roi dépoflèdé y ^mena; mais le Pira-r 
te ayant été bleffé , rabandoana. Il y revint 
en 1^14. & après s'être eavaré de la Ville 

& 
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i& d'un Fort, un ^fecours qui arriva ibit '% 
propos aux Efpagnote le -fit encore TetîrcF. 
Aptes la défaite de l'Empereur Charles V. 
devant Alger , . les Algériens profitèrent de 
l-occafion & marchèrent ^vec toutes lenps 
troupes vers Bugie. Ils prirent le Château de 
la Marine & la Citadelle de l'Empereur ; de 
forte que Alonfo de Peralta Gouverneur 
pour^rÈrpagne, .fcvvoyant renfermé dans la 
Ville, & bâtu par les Forts qui le domî- 
noient, 'demanda Capitulation. Elle lui fut 
accordée , & il fè retira avec 400. homm^ 
en Efpagne , où le Roi lui fijt trancher la 
tête. 

StefFa ou Diûeffa , Ville à préfent peu con- 
fidérable, eft au Sud de Bugie ; elle étoit au- 
trefois de ià dépendance. Elle e(t(ituée dans 
une plaine de grande étendue , très-agréable 
& très-fertile en fi-uits, en fleurs & en plan- 
tes. Son terroir touche aux montagnes de 
Labex, dont il. fera parlé dans la fuite. 
■ Tebef & Zamora font auffi des reftes des 
anciennes Villes de la Province de Bugie. 
Elles font à préfent peu de chofe. 

Le Païs 'de Bugie dl prefque entouré de 
montagnes , de même que cdui de Gigo- 
ry , dont les quartiers en font dillinguez 

Cir les noms de Benîjubar , d'Auraz & de 
abcT. Ces montagnes ne font peuplées 
que des familles les plus anciennes d'Ara- 
bes, Maures ou Sarrarins, & la plupart de 
ces montagnards portent, fuivant un ancîeiP 
ufage, une Croix ineffaçable fur la main, & 
pluiieurs en portent une à chacune des joues, 
uns pouvoir en donner d'^auire^gifonjfinon,^ 

que 
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'que c*eft une coutume qtic leurs ancêtres leur 
ont laiflëe. Mais la raifon de cela eft que 
les Gots s\étant rendus maîtres de ce Païs , 
& n'exigeant aucune contribution des Chré- 
tiens, & ne leur faîfant aucun mal, chacun 
vouloît paflèr pour tel. Ain fi pour arrêter \z 
■foreur du foldat , on lui montroit de loin 
cette marque de Chriftianifme , qui s'eft per- 
pétuée julqu*à préfent par l'ufage. 

Bijfcaraeft dé la Province de Zeb dans la 
Nuniidie,/au Sud du JR.oyaume de Labez, 
Les Algériens en y faifant des courfes toutes 
les années pour enlever des efclaves, s'en 
font enfin rendus maîtres, pour pouvoir pé- 
nétrer dans le Païs du Sud avec plus de fa- 
cilité. On y voit les relies d'une ancienne 
Ville, dont ce Païs porte le nom, où il y « 
toujours garnifon pour contenir les habitans 
de cette Province , qui campent fous des ten- 
tes. Le Païs eft fort miiférable. Ce font les 
fôicaras qui aportent dans les Ports de Mer 
du Royaume d'Alger , les lyons , les tigres , 
-& les autres bétes féroces qu'on y trouve do- 
meftiquées, & ih les vendent aux étrangers 
qui veulent en avoir. Il y a toujours dans 
Alger un nombre de ces Arabes , connue 
fous le nom de Bifcaras, qui y viennent pour 
faire les plus vils ouvrjiges. ils charrient de 
l'eau dans les^ maifons, ils nettoyent les lieux, • 
les puits , ramonent les cheminées , portent 
les fardeaux; & lorsqu'ils ont gagné une 
dîxaine d'écus , ils retournent chez eux , où 
ils font regardez comme très-riches , l'argent 
y étant prelque învîfible. Nous parlerons 
dans la fuite de Tordre qu'il y a à l'égard de 
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^es gens-là, de leurs fondions pour le b'îcu 
& la fureté de la Ville d'Alger , & du profit 
qu'ils y donnent. 

Le Paï«s du Couco qu'on apelle comrnu- . 
nement la montagne de Couco^ étoit autre- 
fois im iRoyaume qui a donné des Princes 
^d'une grande réputation , qui aidec^nt à coib- 
querir l'Elpagne^ Mais à préfent les Arabes 
Êereberos & Azagues, qui habiteat cette 
.montagne, quoique fi«rs de leur origine, & 
aimant Tindépendance, font dans la b^eldè 
.&dans la mifcre. Ils n'ont point de commer- 
ce avec leurs voifins, de peur d'être réduits 
par les Algériens dans l'efclavagc, où ibnt 
la plupart des autres Arabes & Maures de la 
Barbarie. Quoique' le Dey d'Alger Êiffe tout 
fon poffible pour eu retirer les tributs , ^ 
rames ou tailles qu'il exige des autres , il ne 
peut en venir à bout, à caufe de la difficulté 
de la montagne où hs troupes ne peuvent 
aller fans s'expofer à tomber dans des eiih 
bufcades^ On ne peut y parvenir que d'ua 
côté avec beaucoup dç peine ; & les Arabes 
qui l'habitent peuvent facilement , en faifant 
rouler des rochers feulement , abîmer une 
grande armée. 

Ce Pais eft fitué entre Alger & Bugîe. Il 
tire fon nom d'une ancienne Ville à préfent 
détruite. Elle 4toit le féjour des Roîs qui y 
' avoient fait conftruire de fuperbes Palais. Cet- 
te Ville étoit entourée de rochers au pied de 
Ja montagne, qui étoît couverte de Villages 
& de Hameaux fort peuplez. Elle avoit un 
Port apelle. Tamagus, ou elle faifoit le conv 
nifrce du miel , de la cire & des cuirs avec les 
Mailèillois, Les 
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Les habkans de cette montagne, qui eft 
leur unique retraite , font ennemis irréconci- 
liables des, Tiurcs , dq>uis le commencement 
du XVL Siècle que Selim £ut«mi Prince 
Arabe y Chef de la Nation qui habitoit le 
Païs de Mutijar ou Motigie, ayant été apel^ 
lé pour gouverner les Algerien's à caufe de 
fon mérite, fut tué par Aruch Barberouflè. 
Seremeth-hMOi-el-Cadi pour lors Roi du Cou- 
co, parent du Prince, craignant que Tufur* 
pateur ne s'oziparât auffideion Royaume, fit 
alliance avec l'E^gne & promit d'aider uifx 
Elpagnols à faire des conquêtes dans le 
Royaume d'Alger , & il les favorifa de tout 
ion pouvoir. 

En 1 5'4i.lorsquc Charles V. fut arrivé de- 
vant Alger avec une puiflknte armée , ce 
Roi de Couco lui envoya dés provifions & 
3000. Arabes armex pour lui faciliter les che- 
mins , & (ervir de guides aux troupes ; mais 
dès que le ^cours nit parti , le Roi ayant ap- 
pris le mauvais fuccex de TÉmpereur, lesra- 
pella inceflamment. Les Algériens voulu- 
rent fe vanger de cette adion. Aflàn Pacha. 
envoya une armée de 3II0. Turcs pour af^ 
fiéger le Roi de Oouco dans fa Ville,, qui 
ne Ce fentant pas aflèz fort demanda la Paix. 
Elle lui fut accordée moyennant une fomme 
cottfidétable;& en attendant cette fatisfaâion, 
afin d'obliger les troupes d'Alger à fe retirer, 
il leur remît en otage Hamet-ben-el-Cadi fou 
fils. Peu de tems après les deux Nations fe 
réconcilièrent & s'allièrent par le mariage 
d'Affan avec la fille du Roi, qui fut condui- 
te à Alger. 

G i Cette 
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Cette alliance attira beaucoup d'habîtâns 
,du Couco dans 4a Ville d'Alger , pour les- 
quels le Pacha avoit beaucoup^ complai- 
fance; &Jeur ayant même permis .d'acheter 
des armes dans la Ville, ils venoîent. ea fou- 
le pour s'en munir. Les foldats Tiircs ja- 
loux de ces voifins, qui pouvoient dans Foc- 
cafîon fe fervir de ces armes contre eux, fe 
mutinèrent là-deflîis^ & n'ayant pu obtenir 
du Pacha que cette peroûffion fût- révoquée^ 
ils fe rcvoltereat contre lui , s'en .faifirent & 
l'envoyèrent lié à Conftantinople ., où ils fi- 
rent repréfenter à l'Empereur Soliman Se- 
cond., que ce Pacha vouloic fe -faire Roi 
d*Alger , par le fecours des habitans du Coa- 
<:o. Ces deux Etats fe firent Xouveat la guer- 
re ; mais elle fut toujours ternainée à l'avaa- 
tage des Algériens. 

Au commencement du XVII. Siècle le 
Roi de Couco livra aux Efpagnols Ion Port 
4c Tamagus , dont les Algériens fe faiilrent 
bientôt auprès. Dans la fuite voyant qiie les 
Arabes voifins avoient toûjcMirs quelquç in- 
telligence avec l'Efpagnc , ils s'emparèrent 
de la Ville du €fcuco & du plat Païs, & 
obligèrent le Roi de fe retirer dans U mon- 
tagne avec tous fes fujets. 

Les montagnes du Couco font abondan- 
tes en grains , en fruits & en . beftiaifx. Il y 
a de belles valées. , de charmants côtesos , 
d*agréables^prairies , & d'abondantes fources 
de trèîi-bonne eau. C'eft là où fe réfugient 
ordinairement avec leur argent les Deys d'Al- 
ger lors qu'ils craignent la mort, ou qu'ils 
veulent ab^idonner le pefant fiirdeau du 
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Gonvernement. Mais quelquefois ils ne font 
pas les maîtres de prendre ce parti, & on les 
prévient lorlque leur deffein eft pénétré. Ils* 
y paflènt tranqmîement le refte de leurs jours* 
dans la tranquilité & dans l'abondance , oii 
ils ne s'y arrêtent qu'eu attendant l'occalioni 
de paffer au Royaume de Tunis ou en Ler* 
vant. 

Labez, autrefois Royaume, eft- un pais de- 
iftontagnes , confinant à l'Eft de Couco , ha-- 
bité par des peuples femblables. Us ont les 
mêmes mœurs & les mêmes maximes» mais- 
comme ils ne peuvent empêcher Tàbord des* 
troupes d'Alger , ils font obligex de payer le 
tribnrau Dey. -Ce tribut conlîfte ordinairement 
en- chevaux. Cette montagne n'eft pas beau-- 
coup fertile en grains , ni en fruits,. & il n'y 
a prefque que du glayeul, qui eft une efpéce* 
de jonc dont on fait les nattes , qu'on nomme 
en Arabe Labex ; & c'eft delà qu'eft venu le^ 
nom ' au Royaume de Labe^. 

C H A P I T li E X^ 

Gouvernement dû Ponent.- 

m 

XTOfân eft fitué fur là côte de Barbarie,^ 
*^ Nord & Sud avec Cartagéne fur la côte 
d*Efpaène. Cette Ville, qui eft la mieux fop-- 
tîfiée au Païs après celle d'Alger,. en eft à 
fD. lieues de diftance. En Tannée 1^05'. fous > 
lé règne de Ferdinand V. & pendant le Mi-- 
liiftére du Cardinal Ximcnéz, elle fut con-' 
quife par les Efpagnols , qui en font demeu» 
cez poûèffeurs jufqu'en 1708. que les Algériens ' 
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la réprirent. Plufîcufs Forterefles' & Châ- 
teaux couvrent cette Place , tant du côté de 
la terre que du côté de la mer ; & rcrttréc 
de fa Bade fe trouve deffendue par un Fort 
ircs-confîdérable. 
L'Efpagne a beaucoup perdu en perdant 




• 



compter que c'étoit une entrée favorable pour 
tyécuter quelque deffefn fiir les Algériens, 
ayant 'auffi le VîHage & la Rade de Marfal- 

Ïuibîr , qui en langue Arabe , fignîfie grand 
ort. En efFet il eft mis au nombre des plus 
grands qu'il y ak au monde. Il n'eft éloigné 
que d'une lîeuc à l'Oueft de Horan* 

Depuis que les Algériens ont conquis cet- 
te Place, qu'ils eftimcnt de la dernière im- 
portance , ils donnent tous leurs foins à la 
conferver ; & le Bey du Ponent , qui fc te- 
iioit à Tremecen avec (à Cour, y fait à pré- 
fent fa Réfîdence, Outre la Garnifon ordî- 
Daire , ce Bey entretient toujours avec lui Se, 
à fes dépens 2000. Coulolîs , nom âont on 
apelle les fils d^s Turcs ou Renégats mariez 
à des femmes Arabes ou Maures , & 1 5'oo. 
Maures qui le fuivent toujours. 

A deux petites lieues au. Sud de Horan ,, 
font quelques reftes d'une ancienne VîJle 
qu'on nommoit Batha , qui fut détruite au 
commencement du VII. Siècle par les guer- 
res entre les Africains. Elle eft de quelque 
confîdératîon par une Chapelle bâtie à l'hon- 
neur du Morabout Cidi-ben-Cena , dont la 
mémoire eft en grande vénération. Ce Mo- 
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fabout fe piquoît d'exerceprhofpitalîté ta d'ai-- 
der les malheureux. Il demeuroit feul parmi 
les ruines de cette Ville, & étoît prefque tou- 
jours à la découverte des Voyageurs. Dès^ 
^u'il en apercevoît quelqu'un qui lui paroiC' 
foît pauvre, il le conduiToit dans fa^mazure,, 
©ù il lui donnoît du pain, de l'eau, du fruit 
& dequoî coucher à Tàbri des injures de l'air •• 
Il le confoloît de fes malheurs , & le faifoit 
prier ; & en ce cas , il ne diftînguoît nf amis- 
ni ennemis , & leur donnoit également du 
fccours. Ce Morabout en fut bien r^com- 
p^fé ; cîm: par fit bonne réfutation y les gens- 
àiieï lui firent tant d'aumônes,, qu'if en ac- 
quît des troupeaux & un revenu confidërable,. 
qu'il employoit à l-entretièn? de 5*00. Difci- 
pies , qu'il obligeoit à reciter à certaines heu- 
res du jour les attributs de Dieu. Par exem^ 
pie; Dieu eft feul, Dieu eft jufte , Dieu eft 
bon , Dieu çft tout puiflànt &c.^ ce qui fai- 
Ibit une longue Litanie, pour laquelle ils fe 
fervoient de Chapelets.. Il a laille une Seâe 

?uî dpre encore quoique peu nombreufe. Les 
Lrabes nomment à préfent ce lieu-là la plai- 
ne de Cena, du nom de ce Morabout. 

Tremecen, qu'on apelloit autrefois Teli- 
mîcen , étoît la Capitale du plus grandRoyau- 
me qu'il y eut dans la Mauritanie Céfarien- 
ne.- Elle eft à 12. lieues de la mer & à 30. 
de Hbràn. Ses murailles font affez bonnes,, 
& flanquées de Tours. Il y a cinq Portes- 
avec des Pont-levis & quelques fortifications» 
lliÉfantes pour la défendre contre les Rois 
voifins du Royaume d'Alger. Mais on ne 
Bcconnoit plus que de$ triftes reftes de cette 
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Ville, dont les anciens. Hiftoriens parlent.. 
avec tant d'éclat & de diftinftiou , & où les . 
fcîences & les arts fleuriflbient. Elle eft peu- 
plée comme les. autres Villes d'Alger de 
pauvres Arabes,, de Maures & du Juifs. Il y 
a toujours bonne garnifon. Le Bey du Po- 
Bent y a fait fa reiîdence, jufqu'à ce que la. 
Ville de Horaa a été reprife fur-rElpagiie.. 
Le Territoire de Tremecen confine aux 
montagnes du grand Atlas , qui fépare -le. 
Royaume d'Alger de celui de Fez. Cette, 
Ville cft très-recommandable aux Maures , à. 
caufe du Sepulchte qui cil aupre2,,dans le- 
quel a été enfeveli un Morahoût apellé Cidi- 
bcn-Mediao. réputé pour Saint, & auquel on. 
attribue des miracles. Il y avoit autrefois dans, 
fon diftriâ de grandes & belles Villes , qui 
ne font à préfent que de miferables Villages. 

Mouftagan eft une fort petite Ville à 20* 
lieues à l'Eft de Horan. Elle n'a rien de re- 
commandabie qu'un bon Port , défendu par 
une Citadelle qui domine auifi la Ville. Au- 
prez eft le Mont-Magarava, qui s'étend eur 
virondix lieues. Eft & Oueft.. 11 a pris fon 
nom de la Nation d'Arabes qui l'habitent ^ 
qu'on nomme Magaravas , qui defcendent 
des Zenetes,.& originairement des Bereberes, 

Tenez eft une Ville, à 7, lieues à l'Eft de 
Moftagan , bâtie, fur le penchant d'une monr 
tagne , à une lieuë de la mer , où il y a un 
Port. Cette Ville & fon Territoire étoient 
anciennement de la^ dépendance du Royaume 
de Tremecen , & enfuite il y eut un Roi de 
de Tenez indépendant de celui de Tremecen. 
Elle eft à préfent peu confîdérable.Les Alger 

riens. 



1 



Jiv R^YA-uMfe d'Alger, r^y 

riens y tiennent garnîfon, & le Païs fournît" 
beaucoup de grains, du miel, de la cire ôc 
du bétail. 

Scrcellcs eft une petite Ville ruinée, fur le 
bord de la mer à 8. nèuës à TOueft d'Alger. 
Il y a gârnifon , & un Port pour lés petits^ 
Bâtimens. 

Chapitre. XL 

Gouvernement du Midy^, 

TL n'y a dans ee Gouvernement aucune- 
•* Ville», ou habitation fermée. Tous*' les- 
Peuples y campent fous des Tentes, dont- 
îls forment des Adouars ou Villages portatifs, , 
qu'ils tranfportcnt où bon leur lemble, fjî- 
vant la commodité des lieux pour les pâtù-- 
rages , ou Tenfémenccment des rerres/ 

LêC Bey campe de même avec fa Cour îk 
la Garde, qui confifte en cent Spahis ou Ca- 
valiers Turcs t&fôo. Maures qu'il a à fa fol«- 
de , • en attendant la faifon où le Dey d'Al-- 
ger lui envoyeun corps d'armée pour retirer ' 
les contributions dans fon diftrîâ, &dr;iïs» 
les Païs du Biledulgerid , lorsqu'il y peut pé-- 
iiétr4?r par fit vakur ou par fon adreflè. • 
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Livre Second. 
DE LA VILLE D'ALGER. 

Chapitre L 

De lafituatson ^ de la Mfpqfkio» de la 

Ville d^ Alger. 

T A Vîlle d'Alger » Capitale du Royaume 
-^^ de ce nom , où refidc perpétuellement 
la Cour avec le gros de la Milke , eft Tame 
du Gouvernement , & toute la force de TE- 
tat. Elle eft fituée à jô. degrez & 30. minu-- 
tes de latitude Nord, & à ai.- d^;rcx 20. 
minutes de longitude. 

Cette Ville eft, félon Topinion la plus pro- 
blable, celle à qui Juba IL Père de Ptolomée 
donna le nom de Jol ou Juha Cefàrîa , en 
reconnoîfïànce des bienfaits qu'il avoit reçus 
de l'Empereur Cefar Augufte ; & l'on trou- 
ve encore aâuellement dans le revers de quel- 
ques Médailles des Empereurs Claude & An- 
tonîn , une Ville avec le nom de Julia Cc- 

&ria. 

Vers la fin du VIL Siècle, par un motff 
ou fous prétexte de Religion, les Arabes Ma- 
homet^ns aiant ravagé toute l'Afrique, s'em- 
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parèrent de la Mautiunîe Cefericnne , & fo 
faî&ntun plaifir & une gloire d'abolir le nom* 
Romain, ils détniifirent non feulement tous 
l€ursj»beaux ouvrages , mais encore changè- 
rent le nom de cette Ville, & lui donnèrent 
celui d'Alge^aïr qui fignifie en Langue A-- 
rabe de rifle, parce qu^l y avoît une Ifle de- 
vant la Ville , dont on s'eft fervî pour for- 
^ mer le Port qu'on y voit à prélent. Ge fu-- 
î rent des jBerebcres defcendans d'un Chef A- 
k rabe , apellé Moïtgana , qui ^s'emparèrent: de 
' cette Ville , c'eft pourquoi les Arabes la^ 
* nomment encore aujourd'hui Gezaira Aî-Be^ 
^ ni-Moztgana, 

Cette Ville eft entre le Pais de Tenes &- 
celui de Bugie, baignée de la Mer Mediter- 
lanée dû coté du Nord, & fon circuit eft 
d'environ une lieuë. Elle eft bâtie fur le^ 
penchant d'une colline jufqu'au bord' de la^ 
Mer.- Elle forme un parfait amphithéâtre,-, 
aucune maifon «e borne la vue- de l'autre ,^ 
& des T^rraflès de celles qui font au bout^ 
de la Ville , on y découvre la Mer, côm-~ 
me de celles qui ibnt à la Marine. • Sa for-- 
me eft celle d'une voile de hunier de vaifTçau,- 
lorfqu'on l'approche ; les terrafles qui font 
toutes bien blanchies en rendent la vue tour- 
te particulière , & Ton diroit en la décou-- 
vrant, que c'eft u^e blancherie où l'on a é-- 
tendu du linge. 

Ses rues Ibnt fi étroites qu'à peine deux- 
perfonnes y peuvent aller enfemble commo- 
deiTïent, le milieu étant plus bas que les cô- 
te^, qui forment une efpéce ofe parapet par* 
oà- l'on p^affcr Elles font d'une gçandefalc-- 
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té , & oa y marche ave€ beaucoup de defii- 
grétnent. , On y trouve un grand nombre de 
chameaux, de chevaux, de mulets , & d!â- 
nes chargez, pour lefquels il faut fe ranger,. 
& fe coller contre les maifoi;s au premier a- 
vertiflèmeut. La rencontre des foldats Turcs 
eft encore plus fâcheufe , car ks Chrétiens 
h'bres doivent leur céder le pas , & attendre 
qu'ils fuient, paffei ,. pour éviter toute que- 
relle avec eux^ à caufe de leur brutale fier- 
té qui cft au delà de toute expreiSon. 

Il n'y a qu'une rue aiïèi large , qui va 
d'un bout de la Ville à l'autre de l'Orient 
à l'Occident. Elle eft plus grmide en cer- 
tains endroits où font les boutiques des priiv 
cipaux Marchands, & où. fe tient tous les 
jours le marché des grains & des. denrées qui. 
s'y confomment. . 

On a difpofé les rues fî étroites , félon 
l'opinion commune , pour n'y être pas in- 
commodé, de l'ardeur du S,çleil , mais l'on 
. voit clairement que les trpmblemens de terr 
re qui y font alTez fréquens y ont auflî conr 
tribuc , puifque prefque toutes les façades des 
mailbns y, font étayées les unes avec les aur 
très par de^ chevrons qui croifent la rué. Oa 
en feutit de violentes fecoufles pendant neuf 
mois dans l'année 1717^ Tous les habitans 
abandonnèrent la Ville, &.il n'y refta que le 
Divan, ou les Officiers de rEtat,auprès du Dey. 
& dans fon Palais.. Tous les chemins é- 
toient pleins de tentes où campoient les pau- 
vres habitans, qui n'avoient pas de biens de 
campagne, & la mifcre y ût périr beaucoup 
de moude. Il y eut une demi-lieué de teir 

rtiû. 
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rcîh auprès de la Ville, où les maifoiïs de 
campagçie furent abbatues- par les différentes 
fecouflcs^.& le terrein tout bouleverfé. 

Chapitre IL- 

Dei Edifkfs de. la Fille, d! Alger. 

T Es muraifles^ de la Ville ont les fonder— 
•^mens & le bas de pîerte de taille , & le 
haut de brique.. Elles ont environ 30. pieds 
dans leur plus grande élévation du cfi«ié de: 
la Terre , & 40. du côté de la Men Lui 
Ville eft entourée de vieilles tours quarrées, 
qui font parde des. murailles. Il y a un ao- 
cien Fort dont le rempart fait partie, fïtué 
entre le Sud & l'Oueft de la Ville, qu'on ap^ 
pelle Alcaçavar", où il y* a toujours garni- 
ibn , & qui eft le feul qu'on y avoit lorfque 
les Arabes la poffedoient. Une muraille 
l^are ce Fort de la Ville. Les foffez ont: 
environ 20. pieds de largeur & 7. pieds de 
profondeur^ 

Il n'y a point d'eau douce dans la Ville,. 
& quoi que chaque maifon y ait une citer- 
■ né , on en manque très-foiivent à caufe de la 
rareté des pluycs. Autrefois les habitàns é- 
toient obligez d'en envoyer chercher à la 
campagne pour remplir leur citernes , mais 
en 1611. un Maure de ceux qui avoient été 
chaffei d'Efpagne, aiant .yû une belle fouL- 
ce fuir une colline auprès, du Château de 
- TEmpcreur, à un bon quart d© lieue de la' 
Ville , propofa au Dey de faire conduire 
atte eau dans. la Ville. Ce projet fut exé- 
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cuté , ea^ fmfattt un Aqueduc y, & par le 
moyen de plufieurs Tuyaux , cm donna de^ 
I*eaa à plus de cent Fontaâies qu^on coaârui— 
fit tant à la> VHle qu'à la campagne.- Tous- 
les tuyaux aboutiilènt à un re&rvoir^.qui ett^ 
au bout. du Môle,. où tous les Bâtimens de- 
Mer, font- leur eau avec beaucoup de com-- 
modîté. A chaque Fontaine il y a une taflè 
ou gobelet attadié V^pourde befoin des paf* 
fins.. L'eau qui regorgç de l'évier de ces 
Fontaines, des cruches qu'on y remplit, où 
qui iè répand en- beuVaat , fe nunaflè toute 
par des tuyaux & pafle par. une infinité de 
foOèï CAi cloaques ,. où fç vuîdent les lieux' 
de chaque maifon.^ Le tout. fe rend à une 
grande foflè qui eft près de laM^ine , par: 
où toutes les immondices font roulées nurt 
& jour , & pcédpitées dans- le Port ^ ce qui * 
donne beaucoup de puanteur à la Porte du 
Môle, pendant les cnaleurs*. 

Ceux qui vont boire à ces Fontaines , s ou 
remplir des cruches , doivent attendre chacun.^ 
leur rang félon leur arrivée.. Les Turcs fe 
font toujours faire place à tous les autres ;&. 
les Juifs doivent toujours attendre les der- 
niers, julqu'à ce que les Maures & les en- 
claves fbient fervls. Il y a cinq portes , qui- 
font toujours ouvertes depuis la pointe du 
jour jufqu'au Soleil couchant. La Porte de 
la Marine ou du Môle eft à- TOriént. L'on . 
Y voit à l'entrée cinq cloches, qui ont été 

Srifes dans la- Ville d'Horan en 1708.^ Les 
^urcs les y gardent pour trophée de cette • 
conquête , qui leur eu véritablement d'une - 
^èS'grande importance ^ tant ppur mettre le 
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Baïs en l&reté y que pour le profit qu'ils en -. 
redrent. En 171 7. le Dey avoit vendu ces 
cloches à un Juif de Livounie, qui les amît 
chflrg<£es fur une barque prête à partir pour 
ritalie; Mais quelqu'un s'étadt airifé de di« 
re au Dey qu'il y aroit de Taisent dans les. 
cloches , & que ce Juif fçauroit bien* en M-- 
re lif parer le métal pour profiter, de l'argent, , 
le Dey très-ignorant là^^eflus^,.. fut: credu^ 
le , & die au juif qu'il ne. s'étonnort pas> 
s'il n'ayoit pas beaucoup OMorhandé 'pour le* 
prix des cloches ^ s'ii les avott faites promp- 
tement embarquer ;. que (ans doute il avoit: 
fait un bon marché puifqu'il y avoit beaucoup* 
d'arcentdans la compofition du métal.. Lie 
Juif eut beau lui repféfentep ,. que k plus, 
grand prix des cloches confiftoit dans la f^ 
çon ; qu'on ne s'avifoît jamais de. fondre les^ 
cloches à moins qu'elles fuilbnt rompues & 
hors de fervice, & qu'en ce cas même , on. 
ne pouvoit pas en extrare le peu d'aigent 
qu'on y mettoit félon rofHhiôn commune 
pour donner un beau (on.. Toutes ces rai- 
îbns ne fcrvirent de rien , puce qu'il étoît 
Juif, & il fut obhgé de rendre les cloches &: 
de reprendre fon argent. Depuis il fat réfb- 
lu qu'on les garderoit à l'entrée de la Porte 
de la Marine ,. pour lèrvir de trophée fiir les > 
Efpagnols. 

La Porte de Babba^îra eft un peu~ au Sud 
de celle de la Marine & a iiuië dans le 
Port. Elk eft nommée communément la. 
• Porte de la Pefcaderfe , à caulè que les pê- 
cheurs y tiennent leurs bateaux. En dedans 
il y a un chantier, où l'ottconûruit des VaîC- 
lèaux. Lt. 
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La Porte h^ve ou de Babaxedk an Sud 
Sud-Oueft, conduit au Château de l'Empereur. 

La Porte de Babazon cft au Midi. C'eft 
fur les remparts tout près de cette Porte, 
où Ton feit les exécutions. L'on y pend 
les malfaiteurs , & l'on y jette aux crocs qui 
ibnt attachez* à la muraille de diftance en 
diftance, les voleurs de grand chemin. 
. La Porte de Babalouet eft au Septentrion* 
Au dehors de cette Porte font., les cimetié-^ 
rcs des Chrêtieus & des Juifs & le lieu de 
leurs fuplices, lorfqu'ils font jugez dignes de 
mort. Leteu eu ordinairement le^iupplice 
des JuiÉ*. 

Il y a quatre Forts autour de la Ville, du 
côté de la Terre : le plus confidérable eft 
le Château de l'Empereur , commencé par 
les troupes de l'Empereur Charles V. en 
15-41. & achevé & fortifié par AtEm Pacha 
en 15*4 5-, Il eft.fitûé au Sud Sud-Oueft de 
la Ville , fur une monts^ne qui la domine 
avec tous fes dehors. 

Le Château neuf, qu'on apelle commua 
nement le. Château de l'étoile^ eft un Fort 
eptagone fur une colline au Sud-Oueft de 
la Ville, qui y fut bâti par. le même Aiïkn^ 
& perfedîonné par fes Succcflèurs , à caufe 
que les troupes Efpagnoles s'étoicnt logées 
fur cette colline & y avoient drelfé une 
batterie. 

Les deux autres font les Forts de Babazdn 
& de Babalouet , vis-à-vis & to^t près des 
Portes de même aom ;, mais ils font de peu* 
de conféquence. - 
Au. Sud-Eft ce: l'entrée ^u Port, fur la 
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ffcoînte du Cap Matîfuz qui forme la Rade y* 
à deux lieues de diftance ou environ^ il y a; 
un Fort de vingt pièces de canon nommé le. 
Fort de Matifu2. C'étoit un Fort ruiné qui 
avoit refté df s débris de la Ville qu'on apel- 
loit autrefois lyietafut.. IL fut ^bâti , parce 
que les Galères de France lors du bombarde- 
ment de 1685'. •> mouillèrent dans une anfa 
qui efl fous ce Cap. 

Le long du rivage du • côté de l'Oued , iV 
y a deux autres petits Forts. A demi-lieud 
de la Ville eft le Fort des Anglois de dou2.c. 
pièces de canon. Il fut conûruit &. nommé 
tel, parce que de Navires Anglois. étant ea 
calme le long de cette côte , en fondant. 
trouvèrent un mouillage & donnèrent Tancrc 
à peu de diftance de terre , étant en Paix* 
Mais cela fit préfumer aux Algériens , que. 
leurs ennemis pourrojpnt y faire un débar- 
quement ^ & le rendre traîtres de la cam? 
P^ae. 

L'autre Fort eft à une demi-lîeuë de ce-» 
iiiî des Anglois , bâti, fiir, une pointe ou pe- 
tit Cap nommé la pointe de Pefcade ^ à 
caufe que les bateaux pêcheurs vont s'amar- 
rer dans une anlc qui .'eu fous cette pointe. 
Il y a quatre pièces de canon &. garnifon 
comme dans, tous les autres. Il fut con- 
ftriiit fur cette pointe, parce qu'une Galère 
éirançere fe mit. peiidant la. nuit dans l'àn- 
iè cjui eft entre des rochers , pour être à l'ar 
bry d'un coup de vent., & fe Ikuva en plein 
j[our & à la vûë des Algériens. 

Tous ces Forts ne tiendroient pas beaur 

ctQup^ fi.on.pouYOÎt.faire un débarquement 
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de bonnes tWwipes &. d'arriîlerie , parce qu'ils 
font domine! par de terreins élevei. Les 
fortifications les plus confidérables font à 
l'entrée du Port , qui fe défend déjà aflèz 
par fa fituatîon, & par le danger où les Vaif^ 
iêaux font âKpofèz dans la Rade & fur la 
côte , lorfaue le veot du Nord foufle. Ce 
vent eft toujours trè^-violent., & donne une 
groffe Mer. 

Le Port eft artificiel de if. pîèds dans fk 
plus grande profondeur. On a joint à la ter- 
re ferme une petite Jfle ou rocher pour for- 
mer ce Port, par ua Môle d'environ foo. 
pas Géométriques ,> qui- va Nord-Eft & 
Sud-Oueft;. Ckx. ca a pratiqué un au- 
tre fur le même rocher ,, prefque auffi long, 
que le premier, fitué Nord & Sud , qui cou- 
vre le Port. A Tangle de ees deux Môles il 
j a une haie quarrée,,au milieu de laquelle 
tft une cour aufli quarréé avec des baluftra- 
des &.qfnmn Fontaines qui' fervent pour le» 
ablutions lorfque Theurç de la prière eft an- 
noncée. Aux quatre côteï respc un banc 
de pierre couvert de natte. C'eft-là où s'af- 
femblent tous les jours l'Amiral & les Offi- 
ciers de Marine & du Port. Il y a au bas & 
tout le long du Môle une efpéce de Quay, où 
les Bârimens à rames vont s'amarrer & ou. 
l'on charge & décharge. 

Du côté du. Nord du Rocher eft le Fort 
du Fanal , où il y^ une lanterne affcï élevée 
qu'on allume pour guider les Bâtimens qui: 
arrivent pendant la nuit. Il y a trois belles 
batteries de canons de fonte. Au Sud de ce 
Fort il y en a une autre pour défendre iJ'èn- 

trec 
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trée da Port , & des batteries du Nord au 
Sud très-bien fituées. Il y a'Cn tout quatre 
vingt pièces de canons de 36. 18. & 12. livres 
de baie , dont la plupart provîemient d'une 
vîâoire que les Algériens remportèrent fur 
les Tuniciens en Tannée 1617. 11 y en a aufli. 
quelques-uns aux armes de France , que Jes 
François abandonnèrent à Gîgery en 1664.. 
Outre cela il y a fix petites pièces de canons 
en batterie fiir un boulevart près de la Porte 
du Môle qui domine le Port. 

Sur le Môle Nord & Sud il y a quelques 
Mag^iîns, pour Tarmement des Vaiffeaux & 
pour les. Marchandîfes» des. Prîfes , & uû; 
chantier de conûraâîon fort étroit 

Les Bâtihienis font les uns fur. les autres 
dans le Port > & ufent beaucoup de cables 
pour s'y maîntenÎF pendant l'hyvcn Lorf- 
qu'il vente du Nord qut eft le travcrficr de 
la Rade, la Mer fait un grand ceflàc dans 
le Port^& fait quelquefois. briferJes Bâtimens^: 
les uns contre les autres. Comme le grand 
Môle ed expofé direâément au Nord, pour 
empêcher qu'il ne foit emporté par les fu- 
rieux coups de Mer qui roule avec impétuo- 
'fité fiir un banc de fable qui règne tout le 
long de ce Môle en dehors du Port, on cfl 
obligé de feire travailler pendant toute 
l'année les efclaves du Deylik à une carrière 
de pierre dure qui eft près de là pointe de 
Pefcade, & à porter ces pierres & les jetter 
dans la Mer tout le long du Môle pour le 
garantir. La Mer emporte peu à peu les 
rochers qu'on y jette , mais on a toujours 
foin de les remplacer. 
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On voit dans la-Ville dix grandes Mofquéeg" 
& cinquante petites ;. trois grands CoHéges ou 
Ecoles publiques , & une infinité de. petites- 
pour les enfans ;. & cinq Bagnes pour y loger 
& enfermer les^- efclaves du De^lîk ou Gou- 
vernement. Ces Bagnes font de grands & 
vaftes Bâtimens, fous la diredion d'un Gar- 
dien Bachi ou Gouverneur Chef, qui a des 
Officiers^ fous fes ordres y auxquels il remet 
le foin du détail & des revues , & qui lui 
^ fendent compte de tout ce qui fe paffc dans 
ces maifons. Notis en parlerons plus am-- 
plement d^a la fuite.- 

l*es maifons d'Alger font bâties de pierre 
&de brique , aflex fortes &. ordinairement 
quarrées. Il j a une Cour pavce au milieu, . 
«uarcée & grande à proportion de la maifoa. 
Autour de cette Cour il y a quatre galeries 
où font les apartemens bas*. Au deifus de 
ces galeries y foûtenues par de colonnes il y 
en a quatre de même, foûtenues aufli par des 
colonnes. Les portes des chambres , qui font 
ordinairement pf dque de la hauteur de la- ga- 
lerie touchent au planchep quf eft fort haut* 
Elles font à deux battans. Il y a de petites» 
fenêtres, à côté qui donnent fort peu de jour, . 
celui delà porte étant, fuffifant. Ces gale- 
ries foûtiennent une tertafle ,, qui., fert ordi- 
nairement de promenade aux homiiîes & aux 
femmes, & pour, étendre & faire fccher le 
linge. Plufieurs y font un petit jardin pour 
s'y occuper & s.'y recréer. A un côté de 
la terrafleil y a ordinairement un petit Par 
villon pour y travailler à l'abri des. injures 
de Taîr, & pour y obfcrver ce qui fe pallè 
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fdu côté de la Mer ; car la plus grande atten- 
tion des Algériens eft.d'obferver il leurs Cor- 
iàlres rcviennait; avjec des prifes. 

Les cheminées n'ont rîen de défeâueux à 
la vue. Elles font nrxénagées pour être pla- 
cées à chaque côté fur la terraffe en dôme & 
biea blanchies... Elles font même un orne- 
ment. Les chambres ne prennent du jour 
que par la~Cour. Il ft'y a fur la rue que 
quelques petites fenêtres grillées , pour don- 
ner du jour aux chanibres des provifions & 
à celles des doraeftiques ^ qui font ménagées 
à côté du grand efcalier , & qui n'y commu- 
Biqiient point. On a foin de blanchir toutes 
les siniiées tout le dedans de« mailbns & les 
terraâës. . • ■ . 

Il y a pluiicurs maifCtfis très-belles , qui 
n'ont pourtant aucune apparence par dehors.. 
Ce font celks. qu'ont fait bâtir les Pachas & 
^ les Deys. Il y en a plufieurs qui font pavées 
' de marbre du haut en bas , dont les colonnes 
qui ibiiitienQent ks gakries font auflî de 
marbre., & dont les lambris font d'une 
fculpture âne, peinte & dorée. ^ 

Il n'y a ni place ni jardin dans la, Ville, dc^ 
forte qu'on peut prefque aller par toute la 
Ville de terraflè en. terraffe , où l'on tient 
toujours une éche^e pour monter & dtfcen- 
dre daos celles des maifons voîfines , lors- 
qu'on veut voifiner le foir à la fraîcheur , j 
aiant des mailbns pi as hautes les unes que 
ks autres, comme par tout ailleurs- Mafs 
quoi qu'il y ait cette facilité d'aller dans les 
maifons. qui font toujours ouvertes par le 
haut , PU ji'y découvre jamais de voleurs ; 

parce 
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^parce<iu'une personne inconnue* trouvée dai» 
une maîfon efl: punie de mort , comme iï a 
^té obfer\'é au Chapitre des mœurs & des 
^coutumes. 

L'on compte environ cent nulle liabitans 
^dans la Ville,, y comprifes ^fDOo. maifons ou 
iamilles Juives originaires 4e Barbarie >, fans 
compter les Chrétiens. 

En i65'o. on conftruifit cinq Bâtimens , ou 
corps de logis, ^rès-beaux, qu'on apelle ca(^ 
ièries. Ce font des casernes pour loger les 
fbidats Turcs, qui ne font point mariex. Ils 
y font logez de trois en trois dans uàe cham.« 
bre fpacieufe, propremoit^ & bien fervis^par 
des efclaves que le D^Sk xlonne à cet effet , 
parmi iefquels il yv en a qui fbnt imique* 
ment pour nettoyer & entretenir ces maifons. 
Il y a des Fontaine» dans les cours de ces 
, Bâtimens , pour faire ks ablutions avant leur 
Sala ou prière. Dans chaque caserne <xi lo^ . 
ge 600. foldats. Ceux <pn iont marier ( 6c 
ce ne font ordinairement que les Renégats ) 
logent où ils veulent à leurs frais, & font 
exclus des casernes du Gottvemement. Il 
en fera plus amplement parlé dans le Cha- 
pitre de la Milice. 

Il y quatre funducs, ou alberges en lan- 
gage Franc. Ce font de grands corps de 
logis apartenant à des particuliers , 00 il y 
a plufîeurs cours, des magasins & de cham- 
bres à loîier. Les Marchands Turcs du Le- 
vant, ou autres qui viennent avec des Mar- 
chandifes à Alger, vont loger dans ces f un- 
ducs , où ils ont toutes les commoditei né- 
ceffaires pour leur Commerce. Les foldats 

auffi , 
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auffi, qui ne veulent pas loger dans les ea- 
zernes,, y prennent des chambres à leurs dé- 
pens. ^ 

Il n'y a aucun cabaret ni auberge dans 
Alger, ni dans les autres Villes du Royau- 
me , QÙ les Chrétiens puiflènt aller. Us fe- 
joient inutiles , à cauie du peu d'étrangers 
qui y abordent. Tous les Chrétiens qui j 
vont pour affaires^ qu par quelque accident, 
logent chez ceux à qui ils font addreflèz , 
ou che7 le Coaful de leur Nation. Ces 
Minidces Çc font un plsdiir de donner un a* 
.partement dans leur Paiais & leur table aux 
peri'cmnés de quelque figure , & un devoir 
de donner le couvett & la nourriture à tous 
reux que quelque accident y conduit.- Pour 
les pauvres voyageurs du Païs , ou Grecs ^ 
il y a des tavernes ou gargotes, que des efclàves 
du Dçylik tiennent par privilège dans les 
Bagnes , où ils tr4)uvent avec de l'argent 
tout ce qui leur eft néceflàire pour la vie. 
Il en iêra plus amplement parlé dans le 
Chapitre des Efclaves. Les Juifs tiennent 
aufli des chambres garnies à lolier, pour les 
gens de leur Nation. 

C H A P» 1 T R E IIL 

Des Bains chauds qu^on prend à Alger. 

/^N trouva dans Alger une infinité de 
^^ maftons publiques , où Ton prend les 
Bains chauds , & à très-bon marcné ; car 
outre les différentes ablutions que font les 
Algériens avant les cinq prières quotidien- 
nes | 
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nés , leur nfage eft d'alla: tous les jours prctr- 
drc les Bains , lorfqu'ils en ont la commodi- 
té. Il y en a de grands & de petits plus ou 
moiîû commodes , pout les gens de dîfFé- 
rens états ; mais ils font tous cônftruits à 
peu près de même. J^eus un jour la curîo- 
iîtc d'y aller avec Mr. Baume , alors Con- 
fui de France , & nous y fumes conduits 
par Ibrahim Hoja ou Gogia, Truchement de 
la Maifon de France. On nous fit repolèr 
en entrant dans une chambre ou falon fort 
^ éclairé, couvert de nates^ où l'on nous des- 
habilla ; & l'on couvrit notre nudité avec 
deux lèrvîetes, une grande -en forme de ju- 
pe, & Tautr-e fur fes.. épaules. Nous paflà- 
mes dans une autre chambre, où ncHis^ftn- 
timss une chaleur modérée , afin que la gran- 
de chaleur que nous, devions fupporter ne 
nous furprit pas. Nous allâmes enfuite dans 
la grande fale du Bain faite en dôme , fort 
ïpatieufe &. pavée. de marbre blanc, de mê- 
me que plufieurs cabinets qu'il y avoir au- 
tour , où Ton frotte & lave les perfonnes en 
particulier. -On nous iir affeoir fur un banc 
de marbre qui forme un cercle au milieu de 
cette fale. Dès que nous y fomes , nous 
fentimes une grande chaleur , & nous fuames 
abondamment, de forte que nos fervietes fu-- 
rent bientôt mouillées. Dès-lors on nous 
conduifit , chacun en particulier , dans un 
Cabinet d'une chaleur modérée. On étea-^ 
dit une nape blanche fur le pavé, fur laquel- 
le on nous fit coucher , après avoir ôté nos 
fervietes ; & on nous abandojma à deuxiNe- 
gres forts & robuftes , & entièrement ^ nuds 

pour 
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pour nous frotter & nous laver. Comme 
les Nègres qui me fervbicnt étoient nouvel- 
lement venus du Bîledulgerid , & que ïioii 
feulement Ils ri'entendoîent pas la Langue 
Fraiique, mais qu'ils parloient même un A* 
rabe différent de celui d'Alger , il me fut; 
impoflible de me faire entendre .& fervit à 
ma fantaîlîe; & ils m'accommodèrent com- 
me ils auroîent fait un Maure des plus .en- 
durcis à la fatigue & au travail, lis mirent 
Tua & l'autre un genou à terre , & m'aiant 
pris chacun une jambe , ils me frottèrent le 
deflbus des pieds avec une pierre ponce pour 
ôter les duretés du talon. Après cette opé- 
ration , ils mirent une main: dans une petite 
poche de camelot feîte exprès, & me frqtte- 
rent bien les jambes , les ^uîflcs , les braè:^& 
généralement tout le corps , devant & derriè- 
re. Quelque grimace que je fiflè pour leur 
faire connoître combien je foufFrok , ils 
continuèrent-, & loin d'avoir pîtîé de moi , 
ils ne fkifoient que rire avec des lignes de 
flatterie & de douceur. A mefure qu'ils me 
frottoîent & m'écorchoîent la peau, ils m'in- 
nondoîent d'eau tiède avec de grands Gobe- 
lets d'argent, qui étoient dans la cuve d'une 
Fontaine attachée au mur. Le frottement 
fini, ils me relevèrent & mirent ma tête fous 
le robinet de la Fontaine qui m'arrofoit tout 
le corps ; dans le tems que mts fatellites 
m'innondoient encore d'eau avec les Gobelets. 
Après cela ils m'efliiyerent bien avec des 
fervietes blanche$ , & me bailèrent chacun 
une main. Je crus pour lors mon martyre 
fini ; .& comme je rpulois fortîr pour aller 

H re- 
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reprendre mes habits , un de ces Nègres xrc 
retint , & l'autre alla chercher d'ime ter- 
re qu'il aporta en même-tems,avec laquelle 
ils' frottèrent làns me confulter , toutes 
les parties de mon corps , dont tout le poil 
tomba bientôt ^ mais non fans qu'il m'en 
cuifit ; car cette terre ivûlante fait en 
peu de tems fon effet, & brûle la peau lors- 
qu'on la laiflè trop long-tems. ^ Ils me lavè- 
rent encore une fois , m'elTuyeient ; & uu 
d'eux m'aiant pris par derrière & par ks é- 
paules, appuyant fes deux genoux contre mes 
feflès , ât craquer mes os d'une manière que 
je crûs être tout difloqué. Après quoi il 
me fit tourner comme une toupie, à droit & 
puis à gauche, & me remit à ion camarade 
qui m'en fit autant & me mit hors du C-abi*- 
net, d'où je gagnai la chambre où étoient 
mes habits , à mon grand coa|:entement. Cet-- 
te fcene me, parut bien lohgue, & je fus fort 
étonné de voir à nos montres qu'elle n'avoît 
duré que demi-heure , tant ces domeftiques 
Ibnt adroits & faits à ce manège. Le Con- 
ful fut régalé tout comme moi. Nous repro- 
châmes au Truchement de nous avoir aban- 
donnez dans un fi grand befoin ; mais 11 s*é- 
toit aufii fait frotter fiu: le Qiarché , & il nous 
dit qu'il auroit falu avertir le maître, en en- 
trant, do^la manière que nous voulions être 
iervis ; qu'autrement on ctoit fèrvî avec tou- 
tes les cérémonies que je viens de décrire. 
X*e Truchement donna un quart de piaftre cou- 
rante pour chacun, afin de payer graflèment^ 
ce qui eft les trois quarts de plus' qu'on ne 
prend ordinairement, fuivant le règlement» 

Nouj 
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Nous en fumes bîen remerciez , & conviez 
par le maître d'y revenir fouvcnt ; mais nous 
Avions été trop bîen frottez & fecouez , pour 
Ibuhaiter davantage un pareil régal. 

Les femmes ont leurs Bains particuliers ^ 
où les hommes n'bferoient entrer, fous quel- 
que prétexte que ce foit. Ce font des aziies 
inviolables & très-propres pour la galanterie ; 
•car les femmes s*y faifant fervir par leur* 
iemmes efclaves , elles y iutroduifent fouvcnt 
déjeunes efclaves déguifez'en filles. La cho- 
ie eft d'autant plus facile, que les perfonneg 
du Sexe différent du notre font couvertes & 
cachées d'une manière à ne pouvoir être con«- 
nues., comme nous l'avons dit. Il y a eu 
cq)endant de terribles exemples de celles, qui 
ont été découvertes. _ 

En 1680. un Turc fort riche nommé Ha- 
gî Seremcth Effendi , qui avoir été Chef d*un 
parti contre le Pacha d'Egypte , aiant eu le 
de(ïbus.& craignant pour la tête, prit la fui- 
te, & fe réfugia à Alger où il apporta beau- 
coup de bîen. Il y vivoît avec plus de dî- 
fiinâion qu'aucun autre; & fans briguer au-* 
cun emploi dans le Gouvernement ^ il réfo- 
lut d'y mener une Vie privée, agréable , & 
libre de toute 4imbiâon & de tous foins. Il 
y acheta des terres ,beaucoup d'efclaves, & j 
èpoufà .pl'ufieurs fepimes. C'étoit un hom- 
me des plus laids de vifagc qu'on puîflè s'i- 
iB^iner, extraordinatrement gros &çra0d; 
mais comme il étoit opulent , il faifoit de- 
mander îè«< plus belles filles en mariage. On 
les lui accordoit facilement & avec plaifir , 
taût àcaulè de fes richeffes, que dé l'hon^ 
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neur queJË^i^ ^'alliance d'un Turc aux gens 
du Païsi 

Hagi Seremeth avoît été General de TAr- 
tillerie du Grand Seigneur, fous, le Régné de 
Mahomet IV. & s'étoit iîgnalé dans plufîfeurs 
combats. Il avoit été bel homme & aimé 
des femmes ; mais par un accident imprévu , 
un barril de poudre aiant pris feu auprès de lui 
^ Tannée, il eut tout le vifage , les bras & 
les mains brûlez. Il ne lui reftoit ni four- 
cils , ni paupières : ce n'étoient que des. cica- 
trices rouges qui bordoient fès yeux , & qui 
lui couvroient le vifage. Son nés étoit tout 
noir des grains de poudre, qui Tavoient cou- 
vert & pénétré, n'aiant pas été d'abord trai- 
té avec toute l'attention que le mal le de- 
mandoît. II avoit des cicatrices à chaque 
côté de la bouche, qui- failbient paroi tre fa 
tête coufue en deux. Il n'avoic point de che- 
veux, & fa tête, qui avoit été la plus mal- 
traitée par l'embrâfement du Turban , étoit 
encore pleine de playes qui fentoient mau- 
vais: fa barbe & fa moudache ne coniifloient 
qu'en quelques poils féparez par des cicatri- 
ces ; en un mot il étoit aufli laid qu'un homme 
puijlè l'être. 

Il fut informé par fès émifikires , qu'un 
Jardinier avoit une fille de 12. ans, qui étoit 
d'une beauté fupérieure à tout ce qu'on pou- 
voit lui en dire. Il la fit demander en ma- 
riage à fes parens , qui lui répondirent aufii 
fevorablen>ent qu'il l'efpéroit. Il l'époufa , 
& dès qu'il l'eut yûë il en fut û trani^rté 
qu'il fit un préfent confidérable à fbn beau 
perc , de manière qu'il le mit à fou aife. La 

fille 
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fille au contraire , qui s^attendoit à être des 
plus heureuiès, & à v laquelle on avoît caché 
la laideur énorme de fon mari, fut fi furprî- 
*fè de le voir , qu'elle s'évanouît & tomba 
malade* Elle n'ofoît témoigner la caufe de 
.fou mal^ & verfoît continuellement des lar- 
. mes qu'elle ne pouvoit retenk. Son mari en 
pénétroit bien le motif, qui irrita davantage 
la paffion qu'il avoît pour cette jeune beau- 
té. Il elpéra par fes fojtis & fa complaifance , 
.ide fe faire fouflfrir d'elle avec le tems , & ne 
pcnlbit qu'à s'en faire aimeï' , pour être le 
plus heureux mortelquî f&t fur là terre. Il 
donnoit toute fon attention à cette femme ; 
îl la prévenoît en tout dans fes befoins ; & il 
B'épargnoît rîcri de tout ce qu'il jùgeoit pou- 
vofr lui faire plaîfiî^. Il étoît doux avec el- 
le; il la fkttoit en toutes choies, & entre au- 
tres y il lui promettoit qu^ lorlqu'elle auroit 
pour lui la Gomplaiftnce qu'il devoit atten- 
dre d'une femme , il répudieroît toutes fes. 
autres femmes & la garderoît feule ; qu'il 
lui doHfieroit nombre d'efclaves , des com- 
modités & des agrémens qu'elle ne connoîf- 
foit pas encore ; qu'elle paroîtroît avec di- 
ftînâion ; en un mot qu'elle feroit la maî- 
treflè de tout fon bieuc Les parentes de la 
.femme, de leur côté, ta choient de la con- 
foler. Elles lui repetoient fouvent qu'elle 
ne cminoiflbit pas fon bonheur, & que tou- 
tes les filles envioient fon fort ; parce qu'el- 
le avpit époufé un Seigneur Turc, d'ailleurs 
puiffamment riche , & qui parviendroit aî- 
fément à être Dey , s'il vouloit entrer dans 
la Milice & dans les Charges du Gouverne- 
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ment ; & qxxt dès à préfent Hagi SeremetK 
protégeok la famille, de manière qu'elle n'a- 
voit plus rien à dé&er. Elle fembla îe ren- 
dre à c^ raifoQs , &s larmes ceflèrent ^ l'am- 
bition fulfendit fes doideurs ; & ne connoif* 
faut point encore U tendre^ ^ elle réiblut 
de vaincipe raycrfion <ju*elle aivoit pour foa 
mari , croyant ce triomphe plus ùxUe qu'il 
n'étoit. Elle guérit de la maladie , & un ^n 
après Ton mariage aiaiut i:£Coaiyré <m peu de 
fon enibonipomt & de fes fbcces-^ le mari 
charmé de & eof^q^éit ^ yjonlat coiiibmnier 
le marine. Mgis il ne pât le âôœ à cauiè 
de la di^roportion dv leurs corps ^ dont l'un 
étoit celui d'w geaof au prise de l'autre quf 
étoit petit y m%n(M2 & tendre^ Cet eâài le- 
nouvella les doul^rs & tes chagrfns de la 
belle : elle le té9iQ^;ina à ion mari par des 
cris , des év^nouif&ment fi<éqnents & ae$ lar- 
mes Goutinuçlles^ Elle tfaypit encore ofé 
parler à (on mari^ tant parce que les Mau- 
res font él^yesL à r^arder les Turcs a^ec un 
reffieâ & une crainte infinie ^ conrnie leurs 
Maîtres & leurs Souverains^ que parce qu'el-^ 
le ne pouvoir fouffrir fès^ tegards^ qui étoient 
nffreux ; mais dans cette occafion , le defef- 

Eoir l'enhardit. Elle lui demanda en trem- 
lant, s'ilvouloît être Ion bourreau, & fi 
c'étoit ainfi qu'on aimoit les gen8-& qu'on^ 
les rendoit heureux. Elle ajoâta , que fa 
mère Tavoît bien inftruite des devoirs du ma- 
riage, & de ce qui pouvoit s'enfuivre; maïs 
que ne pouvant (oufFrir fà compagnie, il de- 
voir y avoir égard, & attendre que le tems 
le permit ; & que $'û s'obftinoit à voulptr 

con- 
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coRfommer le mariage , elle mourroît infail- 
liblement. Elle le lùppliadenepôint la jetter 
dans un defefpoir, dont elle ne reviendroit peut- 
être pas; & elle l'affura que la vie , à ce prix , lui 
étant infiiportable , elle ne ménageroit plu$ 
f îcn & qu^elle prendroît du poifon pour finir des 
jours fi miférables. Seremeth fe rendit à ces 
raifons , touché au vif des larmes de la belle 
enfant , malgré ià palfion qui sMrritoit de plug 
en plus, par les obftacles qui s*oppofoient à 
raccomplîflcment de fes defirs. Mais de peur 
que la femme ne demandât à être répudiée y 
ri la conjura de déclarer que le mariage étoit 
Gonfonmié, d'étaler la chemîfe fanglante & 
de recevoir les vifites Je félicitation à ce fu- 
jet , comme il eft d'uiage fkrmî les Maho- 
tnetans. Elle le fit, y étant d'ailleurs forcée 
par tous fes parents , qui la ménaçoient de 
Tabandonner & de la rendre. malheureufe, fi 
elle oblîgeoît fon mari à la répudier, & elle 
fut comblée de préiens de fon mari & de fes 
amies. Seremeth tint fà parole , mais étant 
animé de colère & de rage contre le fort qui 
Tavoît enlaidi , & fait fi difproportionné à 
celle qu'il aimoît fi pafl[îonnement , il devint 
hargneux & infuportable dans fa maifon. Il 
néffligeoît lés autres femmes, qui avoient fait 
l'objet de fon attcnrion *, & qui avoient été 
toutes contentes de lui. Il les grondoit , il 
les maltraîtoit fur le moindre prétexte , il ne 
âifoit plus les mêmes dépenfes pour elles ; en 
un mot , tout étoit bouleverfé , & cet hom- 
me terrible étoit plus doux qu'un agneau avec 
celle qui le déteftoît. Il reftoit . auprès d'elle 
autant de tems qu'il lui étoit poflible ; & ne 
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pouvant la pofféder , il fe foûlageoît auprès 
d'elle le mieux qu'il pouvoit. Il combloîtdc 
prclcns les efclaves qui fervoîcnt fa femme, 
afin qu'elles la portaflènt à répandre à foa 
înclînation. Mais c'étoit en vain , car elles 
le haïflbient autant qu'elles aimoient la jeune 
femme , dont la trifte fîtuation attiroit leur 
pitié & leur tendreffe. Toute la réponfe qu'il 
en tîroît > c^étoit qu'avec le tems tout îroît 
bien , & il paflbit ainfi fes jours dans des eP- 

Îérancçs féduifantes qui le calmoîcnt un peu. 
-»a belle étoît dans fa 14. année, lorfque Se- 
remeth fut obligé d'aller à l'armée, ^ où le 
Dey fut en perfonne pour combattre les trou- 
pes du Roi de Maroc , qui étoient fur les 
frontières du .R%auif!e d'Alger. Il ne put 
refufer de marcher dans une expédition , où 
toutes les perfonnes confidérables du Gou- 
vernement alloient ; & s'il avoît refté lans 
r^ifon légitime, on lui auroit ôté la vie & 
les biens , fous prétexte qu'abufant de la pro*- 
teâion du Dèylik , il vouloit reûer dans la 
Ville pour s'en emparer. La jeune femme 
ne fe réjouît jamais tàit qu'en aprennant cet- 
te nouvelle , efpérant que la braVoure de Ion 
mari & la multitude des ennemis , que les 
Algériens avoient à combattre^ ^ pourroîent 
l'en délivrer. Elle fit la malade & dtt à Sc- 
remeth , qu'elle étoit bien mortifiée qu'il par- 
tît fans être venu à bout de fes defirs , parce 
qu'ils étoient juftes ; qu'elle voudroît bien y 
contribuer , mais qu'au retour de l'armée , 
elle efpéroît d'être eu état de le fàtisfaîre. 
Seremeth y confeiitît , ne voulant point la 
tourmenter j & s'attirer pendant fon abfencc 

ce 
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te que les hommes craignant tant , & flir 
Éout les Turcs. Il partît après lui avoir té- 
moigné le chagrin qu'il avoit de fe féparcr' 
d'elle y & la conjura de vaincre l'^verfion^ 
qu'elle avoit pour lui ^ en lui feifant coBbfî-*" 
dérer l'honneur & davantage qui lui reve^ 
noient d'être fa femme. En- prenant congé 
de fes autres femmes , il leur défendit^ fous* 
des grandes peines y de caufcr le moindre^ 
ehagrin à la belle Ziiîpha ; c'étok le nom dtf 
cette jeune femme infortunée. Il leur ordon- 
na de lui faire la cour ^ les affûrant quô* 
de là dépendoît tout leur bonheur. Il leur 
promit même, que fr elles pouvoient vaincre 
ià prévention contre lui , il leur auroit beau- 
coup d'oWigatîon , & les recompeiiferoit & 
bien qu'elles ne s'en rcpentiroîent pas. 

Il ajouta que lorfqu'ii feroit content , fi^ 
nouvelle tendreflè allumée -par la réfi-^ 
ftance & k difficulté y fe ralentîroit fans dou*^ 
te, & qu'il ne donneroit plus a cette jeuno 
femme une préférence qup n'étoît pas- V|f rita- 
blement jufte ; mais qu'alors il partageroîD 
fon tems avec toutes , comme il avoit accou- 
tumé de faire auparavant. Elles^ lur promi- . 
rent de faire tout ce qu'il fouhaitbit; mais el- 
les complotèrent fur le champ pour perdre 
Zulpha.; Elles ne fongerent plus* qu'à- cher- 
cher les occafions pour la- faire trouver coupa- . 
We, afin- dé tirer vangeance du tort que fa- 
beauté leui^ avoit fait^ & pour- Satisfaire à leup 
dévorante jalôufie. 

Dc« que Seremeth fut parti ,- elles tinrent 
compî^nîe à la belle , elles l'accablèrent du 
«iweflès feintes j & comme elles avoicntï^?pritJ• 
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tout ce quî s'étoît paffé par les efclaves qur 
la fervoient , & même par leur mari , elles 
lui témoignèrent le chagrin qu'elles avoient 
de. fa (ituation. Elles la confolerent avec 
tant de démontfratiôns d'amitié & de feints? 
ouverture de cœur, que la jeune femme ou- 
blia bientôt fes chagrins paflè2& ceux qu'elle 
avoit appréhendé & fe confia entièrement à 
fes rivales ennemies. Elles fçûrent enân lui 
arracher fon fecret & découvrir tous fesfen- 
rimens & toutes fes penfées ,., pour en profi- 
ter dans Toccafion. 

Sèremeth avoit depuis un an un elblave a- 
gé feulement de feiïe ans. Il étoît fils d'unNé- 
gociant Portugais qui paiDfoit pour Chrétien , 
mais qui étoît Juif, & Judaïfoit en fecret , 
quoi qu*il fît publiquement les exercices du 
Chriftîanifme. Le fils avoit été circoncis, & 
élevé à vivre de même que le Père; de forte 
que ne iè déclarant pas , il étoit regardé 
comme Chrétien. Sèremeth aimoît cet çn- 
font^omnae il auroît fait une maîtreflê , & le 
menoit toujours avec lui richiement habillé , 
efpérant de fe l'attacher par de bons traite- 
. mens , & de le porter à fe foire Mahometan. 
Il l'auroit volontiers mené à l'armée ; mais 
cet efclave étant tombé malade lors de fbn 
départ, il fut contraint de le laifièr. Il lui 
.donna deux efclaves pour le fcrvir , & le- 
commandâ à fes femmes d'en faire prepdre 
un grand, foin , parce que , difbit-îl , ce 
jeune homme étoît fils d'un riche Marctumd, 
& qu'il en elpéroît une rançon aflfez confi- 
dérable pour en acheter cinq ou fix au- 
tres. Il ordonna qu'on le fît aller 4 une de 

fts 
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fès maifbns de campagne , dès qu'il fèroît 
bien , afin que le Jardinier l'occupât jufqu'à 
Ion retour. 

Il y avoît dans la maîfbn une elclave Vé- 
nitienne , devenue Mahometane , qui avoit 
fuivi Seremeth , dans fà fuite d'Egypte, & 
dont il avoît eu plufîeurs enfans. (Jette Vé- 
nitienne avoit rinfpeftion de lamaîfon, com- 
me maîtreflè d'Hôtel. Elle étoit fous les or- 
dres des femmes de Seremeth, qui la faîfoîent 
ibuvent maltraiter lorsqu'elle ne faifoit pas 
les chofes à leur, fantaifie , & la ménaçoîent 
de la faire chaffer, ce qui étoit le plus grand 
malheur qui pouvoit lui arriver fur fes vieux 
ans, & ce qu'elle craîgnoit le plus. Ainfî 
cette pauvre efclave , qu'on appelloît Fatî- • 
me, ta choit de les contenter le mieux qu'elle 
pouvoit. 

L'Efclave Portugais étant en convalefcen- 
ce, Fatime le nettoya, le lava, le purifia & 
lui donna le parfum. Elle fut touchée de 
voir un fi beau garçon dans Tefclavage, & à 
la dîfcretîon de Seremeth. Un foîr qu'elle 
rendoît compte aux femmes , qui étoîent au 
nombre de cinq, de ce qui s'étoit paffé dans 
la maïlbn& au dehors pendant la journée, & 
qu'elle lesf amufoit par des contes de ce qui 
s'étoit paflTé en Levant lorsqu'elle y étoit > 
comme elle faifoit ordinairement tous les 
foirs , elle ne put s'empêcher de leur parler 
du jeune Portugais. Elle les affûr^ avec des 
tranfports d'admiration , qu'on ne pouvoit 
voir un plus beau corps que le fien , & qu'il 
auroit été d'une dangereufe tentation pour 
elle , fi elle étoit dans un âge à avoir de de- 
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firs. Les femmes à ce reçit furent piquées 
de la curiofité de le vofr , & le dirent ea 
riant à la Gouvernante. Elle qui cherchok 
à s*en faire fupporter , ne demanda pas mieux 
que d'être maitreflè d'un fècrct de cette im- 
portance^ pour être plus ménagée qu'elle ne 
l'étoît ordinairement. Elle leur dit qu'ellç 
trôuveroît le moyen de l'introduire dans une 
de leurs chambres , fans qu'aucna des autres 
cfclàves le fût Les femmes firent quelque 
difficulté de le fouftrir, fous prétexte que 
cette aâîôn de curiofité tireroit àconféquence, 
fi Seremeth en étoit informé' , mais Fatime 
les affùrant d'^uu fecret inviolable de fa part ,. 
elles y confentirent à ce prix.- Elle ihtroduir 

. fit là même nuit , l'efclave dans un aparte- 
ment où elles fe rendoîent tous les foirs.Dès 
que tous les dbmefliques furent couchez , tU 
les vérifièrent ce que Fatime leur avoit dit;, 
elles badinèrent fur ce fiijet pendant longr 
tems ,. & enfin elles demandèrent au beau 
'Portugais , laquelle des cinq lui plaîi:oit le 
j>lus.,. L'efclave déjà trop- confus ne deman- 
doit qu'à fortn: ; îl ne vouloît pas parler , & 
craignoit d'en trop dire. Mais ayant été raf^ 

. fûre par les femmes, qui' lui firent e^ntendre 
qu'il ne dcvoit rien craindre, &quet'étoit 
pour rire & fans conféquence qu'on l'avoit 
feît venir, & qu'on lui faifoit cette queftîbn, 
cela l'enhardit a fedéclarer pour Ta belle Zulr 
pha ,, q]ui' de fbn côté fouhaitoit cette réponr 
iè, ayant été touchée de la beauté du garçon, 
dont elle fit d'abord lia comparailbn avec 
là laideur de Seremeth. Les autres femmes 
te. renvoyèrent avec une efpéce de dépit , & 

dirent. 
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dirent à Fatime que c'étoît aflèz badîoé j. & 
qu'elle ne l'amenât plus: ce qui fit beaucoup' 
de peine à la jeune femme qui en ctolt éprife; 
Le lendemain Zulpha fe trouvant feule avec 
la Gouvernante , lui demanda des nouvelles 
de la fanté du bel efclave, en ajoutant quel- 
ques reflexions fur le fort qui l'avoit rediîit 
dans la captivité , dans un tem3 qu'i4 pourroit 
peut-être faire les délices de quelque tèmme ; 
car la converfatîon des Mahometanes ne rou- 
le que fur cette matière. La Gouvernante 
répondit qu'il fe portoit bien, & que felon 
les ordres de Seremeth, il devoit bientôt par- 
tir pour ^a campagne , afin de travailler avec 
le Jardinier, à qui fon Maître avoît bien re- 
commandé avant fon départ, de le bien mé- 
nager. La belle Zulpha lui répliqua, qu'il 
pourroit retomber malade, s'il' alloît au tra- 
vail avec une (knté fi foible ; que ce fcroit 
Fendre un fervîce agréable à Seremeth de le- 
lui conferver , parce qu'il l'aimoit beaucoup,, 
& qu*îl en efpéroit une rançon confidérable :. 
<Jii'elle lui confeilloit de le retenir à la Ville. 
encoiB quelque tems , & de lui faire même 
garder la chambre , tant que fà fànté feroit 
ft)ible. La rufée Gouvernante étoit trop fai-^ 
te aux intrigues pour ne pas connoître par 
les difcours de Zulpha, que la part qu'elle 
prennoit à la confovation de la fanté de 
i'efclave , ne venoît ni de fMtié , ni d'af- 
feâion pour les intérêts de Secemeth, maïs 
plutôt d'une tendrcflè que cette jeune & tî»-. 
mide beauté tâchoit de voiler aux autres & 
de fe cacher à elle-même. Elle voulut ap- 
profondir ce que Zulpha pendit y perfuadée 

H 7 que: 



iSz H I s T O ï K É 

que ce fecret lui donncroît un petit empire 
fur fa maîtreffe , dont elle profiteroit dans 
Toccafion. Effeârîvement elle feignit de ie 
rendre aux raJfons quela pitié fèmbloit diâer 
à Zulpha, qui faïfoit de plus en plus des 
careflcs & des préfens à Fî^îme. Oncroyok 
que l*efclave n'attendoît que d'avoir reparé 
fcs forces pcwr retourner • à la campa- 
gne, où il fe plaîfoit plus qu'à la Ville, a* 
vant que d'avoir vu Zulpha ; mais depuis 
ce tems-là il ne parloît plus d'y aller, & il 
reftoît au logis avec beaucoup de patience ; 
fùrtout depuis que pour pénétrer lès fentî- 
mens, Fatime lui avoît dit, que Zulpha s'în- 
téreffoit à ia fanté , il feîgnoit toujours au 
contraire quelque indifpontion ; ce qui con- 
firma fi bien Fatime dans fon opinion, qu'el- 
le réfblut de lui arracher l'aveu de fàpaffion. 
Un jour elle lui dit , en riant ; Ferdinand je 
vois bien que vous êtes malade, mais ce n'eft 
pas de la maladie que vous me dites ; & fi 
vous continuer comme vous faîtes, à ne 
point manger & à ne point dormir , vous 
pourrez le devenir tout de bon. ^\ 

Il y a long-tems'quejevis:j'aiétéefdàveà 
Conûantînopledès l'âge-de 13. ans: Seremeth 
qui m'acheta dans la fuite , m'a fait voyager en 
bîen des endroits , j'ai beaucoup apris , & je 
fai qu'en tous maux , il y a du remède. Je 
vois bien que vous êtes amoureux de la bel- 
le Zulpha, & qu'elle fait toute votre occu- 
pation , comme elle mérite ceile de tous les 
hommes par fa beauté & par fes belles qua- 
Htez. Je fçai qu'elle vous aime auffi. Voi- 
là d'abord aequoi foûlager vôtre mal. Mm 
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comme ce n*eft pas affez d'être aîmé,.& 
que vous afpirex fans doute au feul bon- 
heur de la vie, qui eft de pofféder ce. qu'on 
aime, cela vous inquiète par les difficultés 
qui fe préfentent à vous : parce que vôtre 
jeuneire.& vôtre peu d'expérience ne vous 
font voir que des obftacles infurmontables ^ 
qui s'oppofent à vôtre félicité. Mais fi vous 
voulez vous confier à moi , je vous ferai 
voir que la poflèffion d'une perfonne qu'on 
aime, n'eft pas fe difficile que celle de fon 
cœur. Sur cela elle lui raconta plufieurs a- 
vantures arrivées à des efclaves , qui étoient 
dans la même fituatîon que lui , & qui avec 
un peu de patience étoient venus à bout de 
kurs deilèins. Ferdinand avala le poifoii 
ftatteur que Fatîme lui çlîfl& fi fubtileraent , 
& il lui avoua que depuis qu'il avoit vûZul- 
pha, il en étoit fi touché qu'il n'étoît plus' 
le même , & qu'il croyoit que les femmes 
de Seremeth avoient fait pour' le tourmen- 
ter, quelque fortilege dans un bilcuit qu'el- 
les lui donnèrent avec du Sorbet ; que véri- 
tablement il ne fe foucioit plus de rien au 
monde, & que malgré lui il fongeoit tou- 
jours à Zulpha; qu'il vouloît bien lui confier 
ik paflion , étant perfuadé pourtant que fi 
Seremeth venoit à le favoîr , il feroit perdu ; 
mais qu'il aîmoit autant mourir que de refter 
plus long-tems dans la fituatîon terrible où il 
étoit. La Gouvernante lui dît que le mal n'é- 
toît pas fans remède , qu'il avoit bien fait de 
décharger fon cœur , qu'elle prendroit foin 
de cette affaire , & qu'il pouvoir être tran- 
quille. Elle fut voir Zulpha à fon ordinaî- 

re. 
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re , qui lui demanda- des nouvelles du psmt^èi 
efclave. Elle lui répondît , (ju'il étoit forts 
malade, maïs que (on mal ue ferok rien, ft 
«lie vouloit. La beUe rougit à cette réponfe y 
& feîgaant de 41e pas comprendre ce qu'elle 
vouloit dire, elle lui répliqua- qu'elle ne (k- 
voit aux:un remède ; que fi elle en favoic dle^ 
le lui donner oit d'autant plus volontiers^, qu© 
fon mari aimoît beaucoup cet efclave , & 
qu'il en elberoit beaucx)up d'argent pour ii 
rançon. Fatime perfuadée de plus en plus» 
que Zulpha l'aîmoit^lui dit qu'elle avojt par- 
fubtilité pénétré le fecret de l'efclave , qui 
lui avoit fait l'aveu d'une forte paffion pcwr- 
elle ; que Zurpha ne devoit plus feindre, qu'el-- 
le feule pouvoit les rendre heu£:eux par foa> 
habilefé, & qu'elle lui confeitloit de s'y con- 
fier fans aucune crainte. La belle fe défen-^ 
dit pendant quelque tems-, m^is à la fin, elle- 
lui avoua, les larmes aux yeux, qu'elle n'a- 
voît pu s'empêcher de l'aimer. Et fi vous* 
voulez me favorifèr , dit elle à Fatime, je; 
vous promets 5c je vous jure par toyit ce qu'il 
y a de plus terrible ,^ que vous* ne manque-- 
rez jamais de rien , tant que j'aurai quelque 
chofe. Mais j'ar befoin de vos foins & de 
vos Gonfeîls , & je m'y abandonne entière- 
ment , d'autant mieux que j'aime autant rifquer 
de mourir que d'être à Seremeth ,que je hais' 
&que je détcfte. Si je puis trouver le moyen» 
de m'enfuir avec Ferdinand en quelque en- 
droit du monde que ce foît, mon fort me 
femblera toujours très- doux, en comparaifon 
de celui qui m'eft préparé , & que j'ai com- 
mencé à reffentir. La Gouvernante; lui pro- 
mit 
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mît merveille , & fiir tout un fccret mvîo^ 
lable. Elle étoit habile à conduire des intri- 
gues ; & elle y étoît fi fort accoâtumée, qu'el- 
le ne pouvoi^ s*eif peilèr , quelque rîfque 
qu'il y eût à courir. Elle laiflà donc Zul- 
pha dans des çfperaBcesflattcufes jufqu'au 
lendemain, qu'elle avoit accoutumé de faire 
fa vifite dans les appartemeiis des femmes» 
En attendant, elle confola l'amoureux Fer* 
dinand , par les bonnes nouvelles qu'elle lui 
donna. Dès qu'elle revit Zulpha, elle ne 
perdit point de tems pour lui dire , qu'elle 
avoit trouvé un moyen pour lui ménager une 
entrevue avec Ferdinand fans aucun rifque y 
mais qu'avant que d'entreprendre une chofe 
de cette conféquence, il falloît bien la con- 

* certer, & que l'aôaire ayant rélifli, il falloît 
au retour de fbn mari , feindre de Paîmer au 
moins par devoir , & foufFrir, fa compagnie 
dès qu'il feroit arrivé. Elle l'afTur^ , que la 
diiproportîon de Seremeth & de Ferdinand 
n'ôccafionneroit aucun foupçon, & que fir 
l'armée tardoît à revenir, elle prendroit fur 
elle d'empêcher toute grofleflè. La belle 
promit de fuivre exadement ce que Fatime 
lui propofoit, & lui fit un préfent comme à 
fon ordinaire. Comme cette Gouvernante 
accompagnoit , par ordre du mari, Zulpha 
dans le ièain avec une efclave qui la fcrvoit 
dans le Cabinet du Bain, tandis qu'^ellereftoiû 
à la porte qu'elle tenoît fermée à clef, elle 
difpçfa les chofés. d'une façon que de tcms 

,en tems die menoît Ferdinand, à qui elle 
donnoit un habit de femme. Les: deux Aman« 
gpûtoient &as doute alors des plailirs inex- 

prîraar 
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prîmables. J'en laifle les juges ceui quî ont 
furmonté en amour des obftacles qui leur 
«voient paru invincibles , & qui ont p>affé dir 
tiefefpcA à la poffeffiondterobjetâîmé. Mais 
comme il dd rare qu'un gtand botïheur ne 
foît fuivî de quelque revers, aufli s'en pré- 
paroît-îl un terrible contre no» Amans. Les- 
autres femmerjal»ùïès de la beauté de Zul- 
piia, & irritées de la préférence que Seremeth 
lui donnoit fur elles , ne manquèrent pas de 
fiûre obferver cette rivale depuis la déclaiti- 
tion que. Ferdinand avoir faite en û faveur» 
Elles eojployerent pour cela un efclave Ne* 

r: , qu'elles avaient mis dans leurs intérêts y 
dont on ne fe méfioît pas ; parce qu'il é- 
toit regardé comme îmbecille , & que lés autres 
dôm^iques le commandoient à tous momens 
pour aller & venir d'un côté & d'autre. Ce 
Nègre, guidé par les leçons des rivales éclai- 
rées de Zulpha, découvrît en peu de tems ce 
qui fe pafibit. Il les en it^rmà , & conti- 
nua par leur ordre , à obferver les deux A- 
mans , fins faire femblant d'avoir aucun deC- 
fein. Les jaloufes furent au comble de 1^ 
joye , & attendoient avec impatience Sere- 
meth , pour fiure éclater leur vangeance. El- 
les feignirent pourtant de ne rien favoir ^ & 
ne laiilèrent rien échaper devant la belle, 
qu'elles alloîent fouvent vîfiter , & à laquelle 
elles failbîent de plus en plus des honnêtetés 
comme à la favorite. Elles fe gardèrent 
bien aufli de rien dire à la Gouvernant^; & 
la maliçne joye de fe voir bientôt Vangées,.- 
les rendoît de fi bonne humeur , qu'elles ne 
faifoient que rire & chanter en préfence de la 

belle 
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l)élle Zulpha. Enfin Sercmeth arriva. Il trou* 
ya fa jeune femnie plus belle qu'elle n'avoit 
jamais été. Tout le monde étok content 
dans la mvàfoa , à la te&tve de Ferdinand , qui 
étoît malade poui s'être épuifé avec Zuïpha^ 
qui prévoyoît que l'arrivée du inari les empê- 
cheroît de fe voie trommodcment. Seremeth 
plein de feu & de flamnte pour Zulpha, vou- 
lut ufèr des droits de mari. Elle fc rendît de 
boiine grâce j pour firire voir qu'elle étoît de- 
venue raîfonnablc ; mafe quelque effort qu'il 
fit, il reconnut qu'A n'étoît pas fak pour elle. 
Il fallut remettre , fon bonheur à un autre 
tems y & jufqu'à ce que la Belle eût atteint 
un âge plas avancé. Il fut fatîsfait de n'avoir 
pas éié rebuté ^comnïc il Tétoit au commen- 
cement de fon mariage. Il prit patience , & 
en attendant H donna quelque attention à fcs 
autres femmes. La Gouvcrnarite trouva cc- 
"p«idant le moyen de commuer de tems en 
temr les reiide^-vous des Amans , malgré 
Varrivée de Seremeth. Le Nègre en informa 
les jaloufes, qui «n inftruiferent le mari &: 
lui offrirent de le convaincre de la verfté,par 
lès propres yeux. Seremeth pfcqué au vif de 
cette nouvelle , & d'autre part connoiflSîit la 
jaloufie que ces femmes avoîent conçue con- 
tre Zttlpha , leur répondît dans les premiers, 
mouvemens de ù, colère^ que 6 cela étcât 
vrai il les immoleroît tous deux à fa fureur y 
mais qu'au contraire û c'étoft une calomnie,, 
elles pouvoiènt s'attendre à mourir toutes 
quatre de fa main. Il s'abandonna à des 
tranlports (î violents ,' que fes femmes crai- 
gnirent d'en avoir trop dît, & de ne pouvoir 

pas 
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pas, le prouver, feifant réflexion que te Nègre 
auroît pu les tromper , ou fe tromper lui- 
même. Elles radoucirent Seremeth par tou- 
tes les carefTes qu'elles purent imaçner, & lui 
repréfenterent que ne pouvant légitimement 
être le mari de Zulpha, il devoit ta répudier 
fans bruit, & recouvrer par ce moyea le 
repos que cette jeune femme lui avoit fatt 
perdre. Il s'adoucit efteâivement , & (ans 
Vouloir aprofondir davantage une phofe qu*ïL 
craignoit , îl monta à cheval & fe retira a la 
campagne, pour y faire des réflexions. Tout^ 
bien confideré, il reconnut qu'il avoît tort, 
& fe condamna de vouloir prétendre, d'être 
aimé de Zulpha fi Jeune y fi belle, fi délica- 
te, & dont la personne avoit fi peu de pro- 
portion avec la fienne. Il reconnut fon in- 
juftice & le bon droit de cette jeune femme ; 
& pour la dédommager de ce qu'elle avoît 
fouflîert depuis qu'il l'avoît époufée , & met- 
tre fin à la jaloufie de fes autres fenunes, il 
refolj^ de la répudier & de la ùivQ époufer 
par Ferdinand , à condition qu'il embrafleroit 
la Religion Mahometane.' Par ce moyen , il 
devoit être toujours leur Maître & leurPrO'- 
te£leur,Ferdinand étant fon efclave^ & n'ayiant 
d'autre bien que celui que Seremeth avoitre- 
folu de lui procurer. Il fit apcller Ferdinand, 
qui ne favoit rien encore de ce qui fe jpaffoit, 
& qui fut bien furpris lorsque fon Maître lui 
dit, qu'il avoir appris fdn inclination pour 
Zulpha & leur rendez-vous au Bain. Lepau- 
vre efclave ^ qui connoifToit le génie des 
Turcs, fut comme frappe de la foudre, & 
penfa expirer de frayeur lur le champ. Mais 

voyaut 
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▼oyant ^jue fon Maître lui parloît avec dou- 
ceur^ il (è jetta à les genoux, & lui avoua 
qu'il méritoit la mort. Il le pria de la liiî 
donner au plutôt, mais d'épargner Zuîpha, 
qui étoît innocente , & qu'il avoit féduîte. 
Seremeth luj impofa filence, & lui répondît, 
qu'il ne vouloit point entrer dans les tîrcon- 
iiances de cette affaire; mais que pour le ren- 
dre heureux , il avoit refolu de répudier Zuî- 
pha & de la lui faire épouler , à condition 
qu'avant toutes chofes il fe feroît Mahome- 
tan, & que comme il étoit fon efcJave, il 
auroit foin de lui & de fa femme, en ibrte 
qu'ils ne manqueroient jamais de rien. Sere- 
meth conjura Fardînand , qui paroiffoit tout 
embaraffé , dé bien pcnfcr à ce qu'il venoit 
de lui propofèr, & de lui rendre une répon- 
fe prccife dans 24. heures. Il partît aum-tôt 
pour la Ville, laiffant le pauvre efclave dans le 
plus grand trouble qu'on puilïè s'imaginer. 
Ce n'étoit pas ie changement de Religion ,' 
qui faifoit de la peine à Ferdinand , puil- 
qu'il avoit appris de fes parents qu'on pou- 
voit profeffer extérieurement toute forte de 
Reliions , pourvu qu'on fiit attache inté- 
rieurement à la Judaïque; mais il dtoit né de , 
parents riches, qui Taimoient beaucoup, & 
on lui avoit fait favoJr qu'il feroit bientôt ra^- 
cheté & mis en liberté. Cette efperance l'occu- 
poit tout entier & faifoit tout fon plaîfir , depuis 
ue la grande paifion de Zulpha avoit rallentî 
a fienne, en épuifent fes fordes. Il s'aban- 
donna alors à ces reflexions les plus cruelles 
du monde , fans pouvoir fe déterminer. Si 
j'accepte, difoit-il, la propofition de mon 

Maî-r 
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Maître^ me voilà privé pour toujours àe 
ma paitrie , de mes parens y de mes biens & 
de mes plaifîrs , pour vivre mifër^le dans un 
Païs de fervitude. Si jje refufe, je ferai brûlé 
fuivaat la Loi , & Zulpha noyée. Envaia 
formoit-il des refolutions , il n'en trouvoit 
^aucune qui pût s'accorder aves fes defîrs. Ce- 
pendant Seremeth alla dire à fës fenmies qu'il 
voulok fiilvre leurs confeils, & qu'il avoit 
arefolu de répudier Zulpha, qui n'étoit, pas 
encore fa femme, n'ayant pû'confommer le 
mariage^ & que pour ne pas pêcher contre la 
Loi, il obligeroît Ferdinand de fe faire Ma- 
bometan & la lui feroit époufer,pui$ qu'auiii« 
iien il' l'avoit poflfedée. Les femmes furent 
charxnées de la répudiation, mais non pasdu 
mariage avec l'efclave. Elles la croyoient 
trop heureufe , & leur jaloufie fe réveillant, 
ïàns en rien témoigner à Seremeth, elles re* 
foJurent de perdre les deux Amans , plutôt 
que de les voir unis légitimement, Seremeth 
retourna à la Campagne pour favoîr la refo- 
lution de Ferdinand. Il le trouva refolu à 
tout ce que fon Maître lui avoit propofé , y 
ayant confenti dans l'efpérance de fe làuver 
lin jour en Europe avec Zulpha , qu'il d- 
moît toûj ours, & qu'il auroit bien voulu pof- 
lèder loin d'Alger. Les femmes de Seremeth 
;profiterent de fon abfence, & firent répandre 
le bruit dans la Ville , de ce qui s'étdt pàflS | 
entre Zulpha & Ferdinand, pendant que Se- I 
temeth étoit à l'armée. Le Dey , le Cady, 
le M<^ti, les Morahouts, en étoient tous 
informez ; & chacun attendoît avec impa* 
tkUQc le déoaiieiaeQt de cette afiàii^e. Il n'y. 

avou 
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JYdit que la belle Zulpha qui ne favoit enco- 
Je rien de ce bruit public, par les précau- 
tions que fes rivales avoîent prifes pour em- 
pêcher qu^jBlle n'en fût înftruita Seremcth, 
qui- ne refta pas long-tems à la Campagne, 
& qui ne fit qu'y coucher, ayant eu une ré- 
ponic de Ferdinand , telle qu^l la Ibuhaitoit^ < 
le hâta de venir lui annoncer une bonne nou- 
Telle qu^elle reçût avec une furprife incroya- 
ble , mais qui lui cau(k pourtant une joyc 
qu'elle ne pût diiïîmulcr. Peu après qu'il fut 
larrivé » le Dey amplement informé de la ga- 
lanterie de Zulpha, fit apeller Seremeth par 
un Chaoux , qu'il fuivit incefiàmment. Il fut 
•fort fiirpris de ce que le Dey lui parla com- 
me d'une chofe publique, en préfcnce de là 
Cour , de ce qui s'étoit pafTé pendant fon ab- 
Tence^ ce que les Officiers du Divan confir- 
mèrent avoir entendu raconter par tout , & 
tous lui fij^nt entendre que Zulpha, & le 
Chrétien aboient être punis félon la Loi. 
Seremeth ^oi que fort étonné, ne fc décon- 
certa pas ,& dit que Zulpha n'étoit point en- 
core fa femme pour les raifbns dont on a ci- 
devant parlé, oc qu'étant fille elle pouvoir 
. fe marier avec Ferdinand, pourvu quMl fèfit 
Mahometan ; que pour lui il étoit prêt à lui 
adonner fes Lettres de Divorce , & qu'il ne 
. croyoit pas que de cette manière, il y allât 
de foa honneur. Il faconta enfuite le defef* 
poir où il avoît mis cette fille, voulant ufer 
4e$ droits de mari , fans avoir pu en venir à 
bout. Il demanda grâce pour les coupables, 
€n faveur dé la Religion que Ferdinand em- 
icaûcroit^dont il fortiroitpeut-éue desEleus* 
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ajoutant (juc cette aéHon ne pouvoît qu'être 
agréable a Dieu & au Prof^ete Mahooaet. 
Là*deflus tout le Divan lut aflèœblé ; le Qt- 
dy, le Mufti & tous les Savans & gens de 
Loi y afMcrent, & il fut refolu, qu'on fe- 
roit grâce aux coupables , à condition que Fer- 
•dinand fe feroit Mahometan, & qu'il épou- 
feroîtZulpha, à laquelle Serenieth donnoroit 
en la répudiant, la dot qu'il lui avoit confii- 
tuée par fon contraâ de mariage ; mais que 
comme l'affaire étoit publique, il falloîtauffi 
qucl'efclave fit publiquement profcffion de 
la Foi Mahomctane, Seremeth fit préparer 
Ferdinand & Zulpha à cette cérémonie, qui 
devoit fe paffer dans la grande Cour du Pa- 
lais de Seremeth. Le jour ayant été pris pour 
cela , & publié par un Crieur , il s'y rendit 
une quantité prodigieufe de monde pour y 
affiûcr. Ferdinand ne pen&nt point à la Gir- 
concifion qu'on devoit lui faire, ^ il l'étoît 
uns y avoir fait beaucoup de reftxion, ftit 
conduit au lieu deûiné pour la Sérémonie. 
Ayant été mis en état d'être circoncis, Nman 
deftiné pour faire cette opération, fut fort 
(ùrpris de ce qu'elle étoit faîte., & dît tout 
haut , qu'on £è mocquoit de Dieu & du St, 
Prophète; que ce miférable n'étoit point 
Chrétien; qu'il étoit circoncis depuis long- 
tems , & qu'il falloit qu'il fût. né Mahome- 
tan ou Juif. Alors il fe leva de grands cris 
de la part des affiftans, qui dirent, que fi c'é-^ 
toîi: un Juif, il falloit le brûler pour avoir 
féduit une Mahometane : & que s'il n'étoit 
>as Juif, il falloit qu'il eût renié la. Loi du 
^rophete , . & qu'il mérîtoit la mêpie punî-^ 

tion, 
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tîon. Le Peuple s'en faifit & le mena à la 
maifon du Roî, où il fut interrogé; & il 
avoua qu'il étoît Juif; L'horreur que ce nom 
înfpîraà Taflèmblée , parut à la contenance 
du Dey & de tout le Divan ; car en le mau- 
dîflànt ,. il lui dit : „ Quoi fcra-t-il dit que 
„ les Mufiilmans fouflrcnt, qu'un Juif efcla- 
„ ve mêle fon fang avec le leur, & desho- 
,y nore un Seigneur auffi généreux que Hagî 
,) Seremeth ? Je jure par le St. Prophète , 
„ qu'on ne fe moquera point de fa Loi". 
Le Cady & le Mufti aprouver^t les fentî- 
mens du Dey, de même que la plupart des 
Officiers du Divan ;& comme on alloit porter 
le jugement, Seremeth qui étoit préfent, 
voyant que ce couple devoît périr inévita- 
blement , cacha la douleur qui Taccabloit & 
parla ainfi à l'AfTemblée : „Seîgneur Dey ^ 
fj & vous tous mes frères Mufulmans , avant 
I, de prononcer la Sentence contre ces deux 
„ miiérables , écoutez moi. G'eft moi qui 
„ lîiîs le plus offenfé. Puisque Ziilpha avoit 
„ encore fa virginité lorsque je l'ai laiflée, 
,y elle n'étoît pas encore ma femme ; mais 
„ clic étoit dans ma maifon , qu'elle a des- 
„ honnorée avec un vil Juif mon efclave 
„ qui a abufé de mes bontez. Afin que je 
„ n'«ye aucune part à lïgnominîe, donnez- 
)) moi le tems de la répudier & de la rendre 
,1 à fes parents ; après quoi, qu'elle fubiflè 
5, avec fon complice la peine à laquelle , la 
„ Loi & vôtre juftice la condamneront '*. 
On lui accorda fa demande. Il fit conduire 
Zulpha chez le Cady , & fes Lettres de Di- 
vorce lui ayant été accordées , il la renvoya 

l à fes 
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à fes parents. Dès qu'elle y fut arriviez 
elle fut mife au pouvoir du ^Mezouard & 
de fes gardes qui là menèrent chez le Roi 
avec la Gouvernaate de la niaîfon ,4e Sere- 
lïieth, que les deux coupables avoîçnt accu- 
;fée de les avoir féduîts. X)ès que le Pey vit 
j)aroître Zulpha, il ordonna qu'on lui ôtât 
ion voile, ne méritant pas , difoît-il, d'être 
>traîtée comme une Mùiulmane,, mais com- 
me une vile Juive. .Lrors qtf il vit fon'vilàge, 
il fut fi touché de fa beauté & de fa jeuneflè, 
qu'un mélange de compaflîon & de tendrefle 
rintereflà d^bord pour elle, & il auroit 
voulu la fauver. Il l'interrogea fur le crime 
dont elle étoît accufée, l'incitant à dire ce 
qu'elle avôît pour fa juftificatîon. Mais cette 
infortunée étoît fi honteufe & fi effrayée de 
ie voir à vîfage découvert devant tout le 
Divan aflemble , qu'elle ne pût proférer une 
lèule parole. Elle feroit tonibée à la renveri^ 
il elle n'avoit été foutenue par la Gouver^ 
nante , qui étoît déjà faîte aux frayeurs de la 
:mort. Le Dey , pour gagner du tems, propo- 
ià au Divan de remettre l'affaire au lende- 
main, Zulpha né pouvant répondras aux griefs 
qu'on lui imputbit. Mais les gens de la Loi 
pénétrant le deflèîii du Dey par le calme de 
ià colère, qui l'avoît^ofTedé , avant que Zul- 
pha parût & par la manière dont il lui avoît 
parlé , dès qu'il avoît vu fon vîfage , crièrent 
Char-Alla^ ou Juftice de Dieu , & tout le Divaa 
eh fit de même- Ils dirent au Dey qtfîl tfétok 
pas néceffaire qu'elle parlât ; qu'eUe^ivc^taflèz 
^voué fon intrigue criminelle avec Tefclave, 
^À avoit tout çojtifelTé , & qu'il falloit feule- 
ment 



ment faire parler Fatimc dont il n'avoît pas 
été encore queftîon. Elle fut interrogée, & 
voyant bien qu'il falloît mourir, elle s accufà 
feule , & tâcha de difculper les Amans le 
mieux qu*elle pût. La multitude demanda 
qu'on prononçât. Le jugement porta que 
Ferdinand feroît brûlé dans le Cimetière des 
Juifs , &-Zulpha noyée avec la Gouvernante, 
*cc qui fiit ejcecuté en m'ême-tems. 

Quoique Seremeth s'attendît à c^ évene- 
^ment , il en fiit fenfiblement touché. Il fentit 
^réveiller toute fa tendrefle pour Zulpha & 
:pour Ferdinand , & fut animé d'une fureur 
qui le fiiivoît par tout. Il fe retira chez lui 
*dans le deflein de . vanger leur mort par le 
maflàcre de fes quatre femmes ^ '<iuî avoîent 
fi bien fàtîsfaît à leur jaloufie. Mais ayant 
confidéré aue cette aâion lui ieroît déshon- 
neur, & qu*il pafTeroit pour complice de l'in- 
trigue de Zulpha, il fe modéra & remit la ven- 
;geance à un tems plus favorable, 11 les fit af- 
femblcr toutes dans une chambre , & y étant 
entré feul , tl fit éclater fa fureur par des re- 
gards affireux, & par desjnjures atroces dont 
il les accabla. Elles ferrent à genoux pour 
l'appaifer, mais inutilement. Il les renverfa 
à coups de pied , tira -fbn ïàbre & le remet- 
•tant en même tems dans le fourreau , il leur dît 

3u*il les immoleroit aux mânes de Zulpha & 
c Ferdinand , s'il les croyoît aflèz punies 
:par une telle mort, mais qu'il vouloît diffé- 
rer fà vengeance pour les faire foufftir plus 
îong-tems. Il les quitta de la même manière 
^u'îl étoit entré ,& demanda l'efclave Nègre 
•^ui avoît fi: biea ftrvi les jaloufes. On lui 
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dit qu'il ^toît allé à la maîfon de campagne 
y porter des provîfions. Seremeth partit fur 
le champ jpour y aller, après avoir donné or- 
dre que les femmes ne fortiffent pas , & y 
étant arrivé, le Nègre s'approcha pour lui 
tenir Tétrier & prendre le cheval. Alors Se- 
remeth fentant redoubler fa fureur s'écria > en 
lui donnant des coups de fouet fur le vifage ; 
mal heureux, traître,ofes-tu me toucher? En- 
tre, que je te parle avant que tu meures. Le 
Nègre tranfi d'eftroi , obéît , & Seremeth lui 
dît , excrément de la terre , tu mériterois la 
mort la plus Jiorrible. Qu'as-tu fait pour 
complaire à mes femmes ? Tu as cauté la 
mort îgnominieufe de celle quej'aimois le 
plus. Comment as-tu f^t cela ? Le Nègre 
profterné à terre , lui raconta toutes choies , 
& dit pour fa juftificatîon , que comme il y 
alloît de l'honneur de fon Maître^ il leur 
avoir obéi, d'autant plus volontiers- Eh bien, 
dît Seremeth, dis-moi tout à préfent, puifque 
tu étois le confident de mes criminelles fem- 
mes. Ne m'ont elles pas été infidèles ? Meurs 
plutôt que de mentir devant ton Maître & 
ton Seigneur , dont tu n'es pas digne de bai- 
fer la pouffiére des foulîers. Le Nègre avoua 
qu'elles lui avoient toutes été infidèles, & lui 
dévelopa les intrigues qu'elles avoient eues 
avec plufieurs efclaves Chrétiens, lorsqu'elles 
alloient au Baîn^ ou qu'elles étoient à la 
campagne pour fe viiiter avec leurs amies. La 
fureur de Seremeth fut alors à fon comble, 
& tirant fon fabre, il voulut couper 4à tête à 
fon efclave. Mais méditant une cruelle ven- 
geance contre fes femmes^ il l'enferma dans 

un 
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un ibuterraîa avec du pain & de Teau, & 
pour cxccnter cette vengeance , il Jugea à 
propos de dîffirauler , jufqu'à une occaiion 
favorable. Il ne dit plus rien d'outrageant à 
les fenmeSy qui crûrent, par la modération 
feinte de Scremeth, qu'elles rentreroient avec 
le tems eu grâce En attendant le tems de 
la vengeance , il ramafCi le plus d'argent 
comptaut qu'il pût, l'envoya à fa maifon de 
campagne, & refolut de fe retirer dans les 
montagnes du Couco & d'y pal|èr le reftede 
fes jours en y menant une vie douce , tran- 
quile & champêtre, loin de la Cour & du 
grand Monde, après s'être vangé de fes fem- 
mes. L'occafion s'en préfenta bientôt , une 
députatîon des principaux Chèques des Na- 
tions Maures de la Proyince du Couco étkm 
arrivée à Alger. Il s'ouvrit aux Députez , 
qui furent ravis d'aife d'avoir dans leur Païs, 
un homme îlluftrc par fa valeur, & qui y ap- 
porteroit des richefles , & ils confentîrent vo- 
lontiers de le recevoir en leur compagnie. 
Le jour du départ des Députez étant fixé, 
Seremeth alla à fa maifon de campagne où 
ils fe rendirent pour y coucher , & en partir 
le lendemain au point du jour. Les femmes 
y étoient déjà arrivées. Lorsqu'on eut foupé, 
Seremeth dit aux Maures du Couco qu'il 
avoît médité une cruelle vengeance contre 
fes femmes , qiû s'étoieni abandonnées à des 
efclaves Chrétiens , & qui avoievit fait d'hor- 
ribles débauches avec eux ; & que c'étoit la 
raifon qui Tavoit déterminé à aller vivre dans 
les montagnes du Couco , & à ne plus fe 
marier. Les Maures dirent que fes femmes 

I 3 ne 
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ne mérîtôîcnt pas moins que le fuplicc qull: 
avoit prémédité , & offrirent leifr aide pour 
Texecution. Seremeth fit venir en même 
tems lès fenunes qu'il dépouilla de leurs 
bijotîx & de leurs ornemens, les partagea en- 
tre les Maures , & les ayant conduites dans 
le fbuterain où. ôoit enfermé Tefclave Ne-^ 
jfre dont nous avons parlé, ils ks empalè- 
rent avec des pièces de bois préparées à cet 
cftet', après leur avoir brûlé avec un fer ar- 
dent la partie qui avoit été caufe de leur cri- 
me. L'exécution fe fit en préfence d'une 
efclaVe Numidîenne , afin qu'elle apprît à 
Alger , ce qui étoît arrivé. Us planterept en 
terre les pals où les fenunes étoîçnt à ils cou- 
pèrent par quartiers le Nègre tout en vîe^ 
dont ils en pendirent un au col de chaque 
femme, après quoi ils fortirent, fermèrent. 
les portes de la maifon, afin que Tefclave 
ne pût aller demander du fecours avant le 
jour , & montèrent fur de bons chevaux pour 
s'acheminer vers les montagnes duCouco^ 
où ils arrivèrent en peu de tems. Le lende- 
main matin un efclave Chrétien de Seremeth 
arrivant de la Ville avec dss provîfions, félon 
là coutume , lorsque fon Maîtte étoit à la 
campagne , fiit furprîs de ce que la porte é* 
toit fermée fi tard. Il apella & fit du bruit, 
& la malheureufe efclave enfermée dans une. 
chambre, lui dit par une fenêtre grillée & 
d'une voix mourante , de rompre la porte ; 
que leur Maître avoit pris la fuite, après avoir 
fait mourir cruellement les femmes. L'efcla- 
ve effrayé fut fur. le chemin dire à tous ceux 
qui paflbiem ce qu'il^venoit d'aprendre ; une 

foule. 
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féulc-de monde le fuivît , & Tefclave enfer- 
mée leur répéta la même chofe. On dépê- 
cha un homme à la Ville pour en avertir le 
Dey, qui envoya un Chaoui pour faire ou- 
vrir les portes. Il alla dans le fouterrain ac- 
compagné de plufieurs perfonnes, où l'on' 
vît cette barbare tragediç. On ne put fauver 
aucune de ces femmes , deux étoient mortes 
& l'on acheva de tuer les deux autres qui 
étoîent mourantes. On leur donna la fepul- 
ture , & les enfans de ces malheureufes mères 
eurent les biens que le père avoit laiflèz,, 
n'ayant pas eu le tems de Ifes vendre , & ne 
pouvant tes emporter avec foi. 

G H A P I T-R E IV. \ 

Dès dehors ^ de la C^mpagfte de la 
Fille d'Alger. 

^N ne voit point de Fauxbourg à Algerr 
Il y en avoit de fort grands , lorsque 
Charles V. fit defcente à Matifux ; mais a- 
près fa retraite, les Turcs les iSrent abbattre,. 
craignant que les Efpagnols venant une au-' 
trcfois à faire débarquement , ne s'en empa- 
raflènt, favorifêx par les Maures. Il n'y a 
plus que quelques maîfons près des Portée 
de Babazon & de Babaloiiet , qui fervent de 
remifes aux Chameaux des Arabes & des 
^Maures de la ,campagne , qui aportent de 
provifions à la Ville. 

Au dehors des Portes & près de la Ville, 
à chaque côté des chemins , on voit une 
qjjantité prodigîeufe de tombeaux. Ceux des 

I 4 Pachas 
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Pachas & des Deys font hors la Porte deBa^ 

balouet^ hauts d'environ lo. à 12. pkds ea 
rond , voutex & bien blanchis. On y en 
voit fix qui s'y touchent en rond, & que Ton 
diûingue de tous les antres. Ce font les tom- 
beaux de fix Deys , qui furent élus & étran- 
glez dans le Divan au moment de leur E- 
leâ:ion,par diverfcs cabales qu'il y avoit. Le 
fi-ptiéme qui fut élu , régna. Il en fera parlé 
d^ns le Chapitre du Dey. 

Les tombeaux des gcn^ du commun font 
fort fimples , & feulement défigne?. par des 
pierres plattes enfoncées dans la terre. Elles 
forment la figure d'un cercueil, & celles de la 
tcte à des pieds font plus élevées que les au- 
tres. 

Ceux des Pachas & des Deys font dîftîn- 
guez par un Turban de pierre gravé en relief.. 
Ceux des Agas ou Officiers de diftindion 
dans la Milice, font défignez par une pîquc 
plantée auprès du cercueil; & ceux des Rais 
ou Capitaines de Marine, par un bâton- d'En- 
lèigne avec uiie pomme dorée. Hali Dey, 
mort le 5'. Avril 1718. fut enterré par diflia- 
► ôion dans un cimetière clos dans la Ville. 
Le public orna de fleurs fon tombeau pen- 
dant 4a jours & y alla pleurer en foule, & 
prier Dieu pour fon ame. Ce Dey fut re- 
gardé comme un Saint , parce qu'il étoît 
mort de mort naturelle ; ce qui n'étoit gué- 
res arrivé depuis qu'il y a de Deys à Al- 
ger. 

Il y a auffi hors des Portes quelques O- 
ratoircs, Cellules ou Chapelles dédiées à des 
Moubouts , qui fout reputez Saints ; & les 

fem- 
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femmes vont par dévotion les vîfiter kVea- 
dredi. 

La campagne eft très-belle^ très-fertile en 
toute forte de grains , de légumes , de fruits 
& de fleurs. Elle eft fort^ riante & variée par 
des coteaux & des plaines, dont la vûë eft 
très-agréable. La verdure y règne toute 
Tannée , & la graride chaleur n'y féche pas 
les fueilies des arbres à caufe de la fraîcheur 
de la terre qui eft toujours arrofée , & parce 
que ITiyver qui eft fort doux ne les fait pas 
tomber.Les peuples d'Alger ne profitent guéres 
de cet avantage , ne prennant pas la peine non- 
lèulement de faire de compartimens & des 
allées , mais même de tailler les arbres. Ils 
laiffent agir la nature. 

Il y a quantité de vignes d'une beauté fur- 
prenante, & qui rendent beaucoup. Il y en 
a qui montent au haut des arbres fort élevez, 
& qui forment naturellement des berceaux 
admtrablesf. Elles ont été plantées par les 
Maures venus de Grenade ; car avant ce 
tems-là , non-fèulement on n'en plantoît 
point, maïs même on avoit arraché celles 
que les Chrétiens avoîent plantées , pour fai- 
re fervir la terre à un autre ufage. Les ar- 
bres commencent ordinairement à être en 
fleurs au mois de Février, & aux mois de 
Mai & de Juin les fruits font en maturité. 

Dans Tefpace de quatre lieues aux envî- 
tonsàe la Ville, qui eft un plat païs enfer- 
mé par une montagne , on prétend qu'il y a 
2GOOO. Jardins ou biens de campagne, qu'on 
apelle majQferîes. Il y en a plufieurs où il n'y 
a point de maifon, mais feulement des cabanes 

I s fiwtes 



202. H I S t O I It £ 

faîtes avec de branches d^arbres. Maïs aa- 
tour d* Alger, on voit des magnifiques maî- 
Ibns de campagne, faites dans le même ordre 
que celles de là Ville. Ce font les efclavcs 
qui travaillent à l'entretien de ces maifons. 
Du côté de TEft , au-delà de cette monta- 
gne, il y aune belle plaine bien arrofée & 
très-fertile. Elle a $: à lo. lieues de lon- 
gueur & 4. de largeur, & elle eft peuplée par 
d'anciennes Tribus ou Nations d'Arabes. On 
la nomme la plmre du Mutijar, & en lan- 
gue corrompue Mottigia ou Mottîgîe. C'eft- 
là où dominoit le Prince Selîm Eutemi que 
les habitans d'Alger apellerent pour les Gou- 
verner dans le commencement du XVI.Siécles^ 
lequel fut tué & fa . pofterité détrônée par 
Aruch Barberouilè, comme nous l'avons ra- 
conté. Les tg;res de cette plaine raportent 
deux fois l'an, & quelquefois trois, du fro- 
ment, de l'orge, de l'avoine ou des légumes. 
Il y a feulement près de la mer quelques en- 
droits fteriles , & des bois fort épais , où il y 
a beaucoup d'animaux venimeux. 

Les biens de campagne & les jardins ne 
font point enfermex par des murailles , mais 
feulement par des hayes de carammizenzaras^ 
que nous apellons figuiers de Barbarie, &les 
Algériens figuiers des Chrétiens , parce que 
les efclaves ont commencé de manger dvi 
fruit qui en provient j ufage qu'ont fuivî les 
Maures de ce païs-là. A peine a-t-oa niante 
des feuilles de cet arbre pour formCT ces 
bayes , que par îa bonté oc la force du ter- 
roir, elles prennent racine , & on les voit 
croître à vûë d'œil ,& fe multiplier à Tinâni 

cm 
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en peu d'années. La première feuille qu'on 
a planté devient tronc , & les autres devien- 
nent branches à mefure qu'elles fortent de ce 
tronc. Ces hayes deviennent impénétrables, 
à caufe de leur;épaiireur & des épines qui en- 
tourent les fueilles , autour delquelles croit 
le fruit qui refte vcrd même dans fa maturité. 
L'écorce ou la^ peau de ce fruit eft fort épail* 
fe , & n'eft pas bonne à manger. On la 
coxipe ordinairement, & le dedans eft d'un 
beau rouge foncé. Outre que ces hayes font 
d'un meilleur ufage que les murailles , leuc 
verdure perpétuelle fait un ornement à la 
campagne. 

Les Orangers , Citronîers & autres arbres 
fruitiers y font en abondance, mais les fruits 
n'y font pas généralement beaux , à caufe 
qu'on n'en prend aucun foin, &. qu'on lailje 
^ir la nature. Il n'y a que les Confuls des 
Nations étrangères, qui embeliffent leurs mal- 
ïbns de campagne; ils les diftinguent de tou- 
tes celles des gens du païs, & en font des 
demeures très-agréables. M.Durand de Bon-* 
Bcl, à préfent Conful de France, a une mai- 
fon de campagne que Mr. de Clairambaulc 
fon prédecefl'eur avoit rendu un féjour déli- 
cieux. Il y a fur tout un erand & fuperbe 
Ti41eul fort touflu ; les brancoes les plus, baf- 
fes qui forment un berceau , le joignent avec 
des jeunes charmes plantez tout a-îtour, & 
forment une fale ronde de foîxante pieds ou 
environ de circonférence , à laquelle on n'a 
laîfié du vuide q c pour l'entrée. L'on y eft 
à TabriduSulei., même dan. les plusexcelfi- 
ves chaleurs , & l'oo y rcfpife un air de 

I 6 fraî- 
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fraîcheur en tout tems par fon cxpofitîoîi* 
A un côté de cette fiile , il y a, un puits pro- 
fond qui fournit une eau fort claire & fort 
bonne ; & pendant l'Eté on n'a qu'à y (uP 
pendre des bouteilles de vin dans un panier, 
demie heure avant que de fe mettre à ta- 
ble, pour boire frais & auffi délicieufement 
qu'il, fe puiflè. Des lits de repos , qui font 
placex fous l'endroit de l'arbre le plus touf- 
fu, laiflènt jouïr d'un tranquille fommeil, 
dans le tems que la grande chaleur empêche 
tout le monde de dormir. 

Lorsque les femmes dittînguées du com- 
' mun vont à la campagne, c'eft fur un chc'- 
val ou fur un âne,, dans un Pavillon quar- 
rc, dreffé fur une felle faîte exprès» Ce Pa*- 
Villon eft d'oficr & entouré d'une étoffe de 
laine blanche fort claire ,, avec une frange 
au bas , & ouvert par le haut. Elles peu- 
vent être deux aflîffes les jambes croifées fur 
la même felle, & voir les paflkns de tQUs 
côteï, lans en être vues. Un enclave mené Je 
cheval ou l'une par la bride. Les femmes 
rrches & dîftinguées par leur qualité y ont des 
Pavillons de gaie peinte & dorée. 

Chapitré V.. 

De la Milice d^ Alger, de fon Gouvernement^ 

là de fej forces. 

•TOutes les forces & le foûtîen du Royau- 

-*■ me d^Alger confluent en 12000. Turcs , 

qu'on apelle ordinairement & par diftinâion 

foldats ouTvyrcs de paye. Parmi les foldats 

font 
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Sont coÉ^rîs les Deys , les Beys ou Lieute^ 
:nants Généraux , Commandaiis des années 
■ & dans les Provinces , les Agas ou Gouver- 
neurs de place , les Secrétaires d'Etat , l'A- 
miral & les Capitaines de Vaiflèau, & gé- 
néralement tous les Officiers du Gouverne- 
ment. 

Tous les Turcs qui viennent à Alger fe 
faire incorporer dans la Milice, font ordi- 
nairement des gens fans aveu,fans reiOfource, & 
la plupart de la lie du Peuple , des profcripts, 
ou gens de mauvaife vie, qui évitent les fu- 
plices par leur fuite du Levant. Le nom dé 
Corfaire d'x\lger , y eft fi en horreur , qu'-il n'y 
a abfolument que des miférables , qui veuil- 
lent prendre ce parti ; encore ne le feroient- 
îls pas, s'il n'avoient aprts que de gens de 
rien conime eux avec un peu de génie, font 
parvenus aux emplois les plus confidérables, 
& même à être Deys. Lorsque le nombre 
des foldats eft diminué par mort ou efclava- 
ge, on envoyé des Vaîffeaux en Levant pour 
remplacer ceux qui manquent. Tous les 
Turcs de quelque païs qu'il foient , font re- 
çus à la paye , pourvu qu'ils puiffent prou- 
ver qu'ils font Turcs. On reçoit auffi dans 
la Milice les Chrétiens Renégats, & les Cou- 
lolis qui font les fils des Turcs nés des fem- 
mes Arabes ou Maures; mais les Maures & 
les Arabes en. font abfolument exclus, étant 
toujours fufpefts aux ufurpatcurs de leur 
Païs & de leur liberté , qui les tiennent dans 
une dépendance qui ne diô'ére pas de la cap- 
tivité. 

Les foldats qui compofent cette Milice, 

I 7 ont 
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ont de grands privilèges, & ils re^Aent avec 
le dernier mépris tous ceux qui ne le font 
pas. Ils font tous les Hauts ScFuiiTans Sei- 
gneurs du Royaume, & ont même plus d'au- 
torité que les Nobles de plufieurs Etats d'I- 
talie. On leur donne à tous le titre àHEffen^ 
di ou Seigneur*; au lieu qu'on nomme ceux 
qui ne foiit pas foldats , Ùidi^ qui eft la mê- 
me chofe que Sieur ou Morificur. C'eft par- 
mi cette Milice qu'on feit Téleâion des 
Deys , des Beys & des autres Officiers. Ils 
font exempts de toute impofition & des droits 
de Capîtatioiî- Ils ne peuvent point être châ- 
tiez en public , & le font rarement en parti- 
culier ; ce n'eft que lorsqu'ils font coupables 
de haute trahifon , auquel cas , ils font étran- 
glez fecretement chez T Aga de la Milice , qui 
eft Général de l'Infanterie. Ils fc foutien?- 
ncnt tous également, foit qu'ils ayent tort ou 
qu'ils foient fondez, lorsqu'ils ont à faire aux 
Arabes & aux Maures , & le pouvoir tiran- 
nîque les rends fiers , infokns & difficiles à 
gouverner. Le plus miférable Turc fait 
trembler par fcs regards les Arabes & les 
Maures les plus pui^nts ; & fi le plus riche 
même de ces deux Nations fe trouve fur 
fon paflàge , il efl obligé de fe ranger refpe-^ 
ôueufement & de laiiicr paflèr le 1 urc , fans 
quoi il eft maltraité impunément. Ces Turcs 
obéïfTent pourtant tous au Dey avec une 
profonde foAmiffion , tant qu'il maintient fon 
pouvoir & fon autorité par la douceur, par 
la fwce ou par adi?cire , & qu'il n'enfraint 
par les loîx du Gouvernement, & fur tout' 
tant que la paye ne manque pas. Mais (î 

elle 
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elle vient à être différée d'an jour feulement, 
rien ne peut contenir cette Milice hautaine , 
& le Dey eft la première viâime qu'on im- 
mole. Outre la paye , tous les Ibldats qui ne 
font point mariez font logez dans des maî- 
fons grandes & commodes^ ou cazernes qu'on 
apellc Cacherîes. Il y ont des baffins ou 
fontaines, pour faire leurs ablutions, & tou- 
tes les commoditez nécei&ires« Ils ont une 
grande chambre à trois, & des efclaves en- 
tretenus par le Gouvernement pour les fcrvir 
& nettoyer ces maifons. 

Le Gouvernement donne à chaque foldat 
quatre pains par jour, ce qui eft au delà de 
leur nécd&ire. Ils ont le privilège d'acheter 
la viande à un tiers au-dej[Ious de la taxe pu- 
blique ; mais ils font privez du logement , du 
pain & du privilège d'acheter la viande à meil- 
leur prix , dès qu'ils font mariés. Alors ils 
font obligez de fe nourrir & de fe loger , au 
dépens de leur paye & de leur induftrie. 

JLa railbn qui fait ainfî diftinguor les Ibl- 
dats qui font mariez d'avec ceux qui ne I0 
font pas , c'eft que le Deylik ou Gouverne- 
ment pv une conftitutîon de l'Etat , eft hé- 
ritier généralement des Turcs & des Maures 
qui meurent^ ou qui tombent en efclayagc 
^ns avoir ni enf^s , ni frères. Et comme 
il eft privé de cette efpérance, lorsque les 
foldats fe marient, il eft aufli difpenfé de 
leutL donner autre diofe que la paye ; & cet- 
te confidération en empêche beaucoup de fë 
marier. Il y a une autre raifon qui n'eft pas 
moins forte , pour empêcher les Turcs de 
fe marier. C'eft^ que les eufans des Turcs 

ma- 
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mariez à des femmes Arabes ou Maures, tfe 
font point reputex Turcs. Ils font vérita- 
blement reçus à la paye de foldar, mais ils 
ne parviennent pwnt aux Charges de l'Etat, 
& ne jouïilènt pas des privilèges des foldats 
Turcs. C'eft une politique du Gouverne- 
ment , qui fans cela craindroît , que la plu- 
part des foldats fe mariaffent ,. & que naimnt 
une infinité d'enfans des femmes du Pais , ils 
ne fe rendiflènt aflfez forts avec le tems pour 
fccouer le joug & la tîrannie des Turcs par 
amour pour leur Patrie , & l'on ne voit de 
foldats mariez que les Renégats Chrétiens. 
Les Maures & les Arabes font abfolument 
exclus du Corps de la Milice, pour les mê- 
mes raifons expliquées ci-devant. Il cft à re- 
marquer , qu'il n'y a point de femme Tur- 
que à Alger. Elles regardent ce Païs-là a- 
vec horreur , & l'ont en abomination , com- 
me le réceptacle des Turcs les plus mal- 
heureux & les plus méprifàbles. Les vérita- 
tables Turcs le contentent d'y avoir des 
concubines du Païs y ou des efclaves Chré- 
tiennes, 

Lorsqu'un foldat Turc tombe en ^capti- 
vité, il eft cenfé mort à la Republique; & 
à la première nouvelle le Deylik s'empare 
de tous fes biens, meubles & immeubles, lors- 
qu'il n'a ni frère ni enfant, ainfi qu'il a été 
dit. S'il aie bonheur d'échaper d'cfclavage, 
ou d'y gagner (à rançon , l'Etat à fon retour 
cft quitte envers lui , en lui donnant une an- 
née de fa paye ^ pour fe munir d'un fufîl , 
d'un fabre & des autres armes néceflàîres,qu'un 
foldat en obligé d'avoir à fes dépens- 
Nul 
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^ Nul Turc n'eft eftimé à Alger , s'il n'eft 
foidat , & tous en gênerai ne refpircnt ja^ 
mais que la guerre. 

Les Algériens ont un extrême mépris pour 
toutes les Nations, fondei fur Thabitude 
qu'ils ont dès kur . bas âge de fe voir maîr 
très des efcîaves de tout Pais. Mais ce mé- 
pris eu encore plus grand pour les Efpagnols^ 
les Portugais , & les Maures , iefcjpiels après 
les Turcs fe croyent auifi endroit, vpar les 
préjugez de leur éducation , de. fc regarder 
comme les maîtres de toutes les Chrétiens. 

Malgré tous les vices qui régnent parmi les 
Turcs d'Alger , on y voit quelques bonnes 
qualitez. Le plus débauché d'entre eux n'OT 
fe prononcer le nom de Dieu ca vain , & le 
m^fer dans les difcours profanes.. Ils ne 
joiient à aucun jeu qu'aux pâmes & aux . 
Echets ; encore ne joiient-îls >amais de l'ar- 
gent ^ mais du CaiFé, du Sorbet,, quelque 
pipes de Tabac ou autres chofes femblables* 

Les défauts naturels ne leur font point de^ 
honte, au contraire, ils en prennent le nom^ 
& veulent bien qu*on les diftingue par ceux 
de borgne , boflu ,. boiteux ^^ manxrhot & au- 
tres. 

. Il leur eft défendu , & îts regardent com- > 
me un deshonneur de piller la moindre cho- 
fedans un combat, quelque occafion facile 
qu'ils en aient. Ils laiffent le pillage aux 
Maures , & à leurs efcîaves , & un Turc fe- 
roitpunî, s'il commettoît une pareille lâche- . 
té; mais hors du combat, ils ufent de leur* 
force & de leurs prérogatives. 

Ils fe piquent de lailfer toutes les Nations 

dans 
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dans le libre exercice de leur Religion , ^' 
Us témoignent beaucoup de confidératioà 
pour ceux qui obferveot religiaifcmem celte- 
dont ils font profeffion. 

Quoi que la Milice ait bea^icôup de pou- 
voir à Alger ^j le Gouvernement eft plusMo^' 
narchique que Democr^ique. Il dépend ab^ 
iblument d*un feul qu'on nomme Dey. Cc- 
Dey décide feuvcrainemcnt du civil & dû • 
oriminel. Il ^mble le Divan gênerai , . 
quand il lui plait , dans les grandes afFaires 
feulement & par politique, afin de fe difcul^- 
per des cvénemens. Il en fera parlé plus au 
long ^am la fuite, & nous traiterons par or-" 
dre des Dignitez & de& Officiers àà Go\j^- 
rernement. 

Il > y avok aatfefoîs un Pacha , ou Vîce- 
roîi nommé & envoyé par la Porte Otto^- 
mane. Cet Officier étoît, ainfi que dans tous 
les autres Païs dépèndans du Grand Sei^ 
gucur, le Chef du Gouvernement du Royaa- 
0i€ d'Alger. 

Mais cotome ce Paï^ eft éloigné de Con- 
ftantinople,& que le Pach^ ne fongeoit qu'à 
faire fes ailsures , comn:>e ils le pratiquent 
tous afin de- fè dédommaga: des prélèns 
confidérablcs qu*n leur faut donner pour ob- 
tenir cet Emploi , la paye du foldat en fouf- 
ffoît ; le. Grand Seigneur étoît obligé d'en- 
voyer : des» fonds jà. Alger , bien loin d'en 
retirer , & le Pacha> feul profitoit & s'enri- 
^chiflbît par la tirannie fur- les reuples. De 
Yorte que la Milice pour obvier à ces încon- 
veuiens , aiant repréfenté à la Porte Otto- 
mane les fuites fâcheufes qqi pourroient s'en- 
) fuivre, 



fiiîvre, en obtint, comme nous l!^\pns ex- 
pliqué plus haut dans la. page 5*14 que Tad— 
miniftratîon des affaires du Royaume d'Al- 
ger ieroit confiéç à un des plus capables d'en- 
tre eux , qui feroit élu leur Chef à la plura- 
lité des voix & .avec le confentement unani- 
me de la Milice, moyennané quoi ce Chef 

. lèroît obligé de donner une fubfiftance ho- 
norable au Pacha & de fournir à la paye & 

* à rentretièn de la Milice & du Païs. On; 
fixa à ce Pacha aoop. Pataquès Chiques** 
de paye de deux en deux I^nes , outre fba 
logement, fes.ameubtemens, fes efclav^ & 
£i' nourriture qui dévoient lui^ être fournis 
wx dépens du Gouvernement?. Il fut réglé 
nufii ,, que ce Pacha affifteroît aux Divans 
généraux, pour être témoin de Tordre & de 
r^^mloiftration des affaires ; mats qu'il n'y 
anroit aucune voix &:.ne donneroit îè$ avis^. 
que lorfqu'U en feroit requis , fan$ qu'ils pû(^ 
&nt tirer à conféquence. ni pour le préfent 
ni pour l'avenir. 

Mais quelques-uns de ces Pî^ehas n'diant' 
DÛ & contenir, & s'étant rendus Chefs des- 
Faftioa^> la. Milice obtint de la Porte dans- 
la fuite,, qu'il n'y en auroit plus . à l'avenir . 
& qu'elle gouverneroit feule. 

^ C*eft le tieis d'une Fataque gouidc ou Fiaftxc coaxaa*» 
H, comme oa Teispliquefa, 
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Chapitre VI. 
Dh Dey. 

LE Dey cft le maître abiblu du Paï's. If 
gouverne généralement tout k Royaume, 
'T^recompenfe & punit à fon gré , ordonne les^ 

Îamps , les arméniens & les garnîfoas ^ dîf- 
ofe des Emplois & des grâces , & ne reml 
compte de fa conduite à pcrfonne» Il a 
pourtant dans ce haut rang, bien de mefu- 
res à garder , pour éviter les fréquent^ 
& les dangereufcs révolutions , que pro*' 
duît l'inconftancç d'une Milice féroce, 
difficile à contenir, & au Gouv^nement de 
laquelle, il faut ufer d*une extrême rigueur,, 
ou de beaucoup de bonré , fëlon les occa- 
fions. C*eft pourquoi il faut qu*un Dey fbit 
irréprochable dans fa conduite,. & qu'^1 pren- 
ne fur foi avec hardieflê les événemens bons 
ou mauvais^ iàns être agité par les réflexions 
fur Tavenfr. 

L'éleftion d^un Dey , furvant les conftî- 
tutions du Païs , fe doit faire par la Toi^ gé- 
nérale des foldats. Lorfque cette place fe 
trouve vacante par la nK>rt ou la fuite de 
celui qui Toccupoît , toute la Milic^ qui fe 
trouve alors dans Alger ^ s'affemble dans ta 
Maifon du Roi. 

L'Aga de la Milice , Général de l'Infan- 
terie , demande à haute voix qui elle veut é- 
lîre pour Dey. Alors chacun peut donner 
fa voix,& nommer celui qu'il croit le plus 
digne de gouverner. S'il n'eft pas générale- 
ment 
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ment aprouvé , il eft refufé. On en nomme 
un ou pluficurs autres à haute voîx , & lors- 
qu'un ^ft agréé , ils s'écrient tous enfemble, 
en le revêtant d*un Caftètan & en le por- 
tant bon gré ou malgré fur le fiége Royal, 
à la bonne heure ^ Ainjifei>il. Que Dieu lui 
accorde , en le nommant par fon nom , //- 
iiché ^ profpértté ^ à la bonne heure. Ainfi 
foit-iL Le Cady ou Juge de la Loi lui lit 
un moment après tout haut , quelles font 
les obligations , dont le précis eu , Que Dieu 
l'a appelle au Gouvernement du Royaume 
& de la guerrière Milice: Qu'il eft en place 
pour punir les mêchans & faire jouir les 
bons de leurs Privilèges : Qu'il doit entre- 
tenir exadement la paye , eniploycr tous fes 
foins pour la profpérité du rjaïs , fixer le 
prix des denrées pour le bien des pauvres & 
autres chofes femblables. 

Après quoi tous lui baiiènt la main , & lui 
promettent fidélité & ibumiffion. Une heu- 
re ou deux eft tout le tems qu'il faut pour 
cette grande cérémonie , dont toute la fplen- 
deur. confifte icn quelques coups de canon 
qu'on tire des fortereflès. 

Il faut pourtant obferver , que le choix 
d'un Dey fe fait rarement . làns trouble & 
ians maflacre , y aiant toujours différentes 
cabales fur ce fujet. 

Comme tous les Turcs de la Milice d'Al- 
ger font fans diftindion habiles à être Deys , 
ou Chefs du Gouvernement, il y en a tou- 
jours quelques-uns plus arnbitieux que les 
autres, qui font des partis parmi les plus mu- 
tins & les plus intéreifez , pour tuer celui qui 

eft 



^r4 H I s T o m ï 

eft en pîace, fur divers prétextes , & en pro- 
mettant à fes jfatdlitcs les premières Charges 
de l'Etat. Lorfqu'ufi de ces partis pent tenir 
la chofè fecrete^ jufqu'à ce qu'il puîfle en- 
trer bien uni dans la Maifbn dùKoi , le 
Dey étant fur fon fiége, il y eft tué à coyps 
d*armes à feu ou de poignards. 

Le Chef de ce parti elt mis auflît'ôt en & 
vplace par fes adhérans ., qui le revêtent du 
CafFetantoutfanglant, dont ils dépouillent le 
mort , & crient à haute voix; Profpérité à 
un tel que Dieu a ^outu apeller au Gouverne-- 
ment du Royaume ^ de la guerrière Milice 
€C Alger \ fans que les Officiers du Divan qui 
font préfèns, ofent remuer, de peur que la 
xabale ne foit plus forte qu'eux ; car alors ils 
feroient iQrs de périr, s'ils vouloient lui re- 
iîfter. Ils vont au contraire fur le champ 
baîfer la main au nouveau Dey , & après 
eux la Milice; chacun craignant de per- 
dre la vie. Car il affet ordinaire que lors 
qu'un Turc fe fait Dey par une voye lèm- 
.blable, il fait étrangler tous les Officiers du 
Divan, lorfqu'il fe font oppofeï à fon ^n- 
treprîfe, âiant déjà promis les places vacan- 
'tes à ceux de fk cabale. Il ne làîflè d'anciens 
Officiers que ceux- qui lui ont aidé par leurs 
avis , ou autrement , & ceux qui ne fe font 
pas attache^ particulièrement à la j>erfonne 
»du Dey précèdent, 

Hali Dey élu au mois de Juin 1710. & qui 
;parvint au Deylik par la mort cruelle d'Ibra- 
him Dey fîirnommé le Fou , fit' étrangler 
mpyer ou maiïàcrer 1700. perfonnes dans le 
pteçiier mois de fon règne. Il jiîgea à pro- 

;POS 
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rpos de fe défeite.4equelques,elpritsrcmuantç, 
îuaiis du défunt,, qui auroiçnt certainement 
vangé fa mott aux dépens de Halî. .Mais 
.cette exécution .aiant déplu àplufieurs perfon- 
nes, les mécontens prirent de là le prétexte 
,de former j)liifieurs cabales,, ,que Halî Dey 
eut le Ixiûheur de détruire , avant qu'elles 
cuflènt 4e, tems .d'exécuter leur deflein. 

Ibrahim Dey fut onaflàcré pour avoir vou- 
Vlu féduîrje la femme de Mahmout Ràis , 
Renégat Portugais , qui commande aâuelle- 
,raent un Vaiffeau de 22. canons nommé k 
Galère Hollandoîfe. Il eft à propos de ra- 
^conter ici le fait, pour faire voir. combien un 
.Dey tout puiflànt en un fens , eft chancelant 
fur fbn Trône rempli d'épines. . 
- Ce Dey parvint au Gouvernement dans le 
mois de Mai 1710. Il aîmoît beaucoup les 
.femmes & fe hâta de faire valoir fon auto- 
rité pour prendre des plaifirs illicites , qui ne 
.font, pardonnez à perfonne dans ce Païs-là. 
11^ fè fàifoîé informer par fou confident, des 
,iîTîiifbns où il y avoit de jolies femmes , & 
Jorfque les maris étojent en -mer ou en 
campagne, il alloit fecretement à une heure 
indue chez elles. Il fe rendoit maître des 
'Cfclaves par l'argent qu'il leur faifoît diftrî- 
buer, & par les menaces qu'il leur faifbit^ 
s'ils parloient. Il trouva peu de cruelles, foit 
par crainte ou par obéiflànce. Mais mal- 
heureufement pour lui , à peine goûtoit-il le 
fruit criminel de fes intrigues, qu'il y trouva 
fa perte. Aiant appris que la femme de 
Mahmout Rais , qui étoit alors en courfe , 
' ^^Wit yjie jeune & aimable .perfonne , il fe 

rendit 
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jrendît un foîr chcï elle de la même manîér* 
qu*il avolt accoutumé de faire. Il trouva 
un efclave Nègre & fort laid , à qui le mari 
avoit commis la garde des portes de la mai- 
fon. Cet efclave trembla à la vue du Dey, 
Il fe profterna à fcs pieds, & aîant reçu de 
l'argent, il le laifTa monter à l'apartement de 
la ftmme, qui effrayée de voir un Tur<: chc* 
elle, fe mit à crier. Les efclaves Chr/êtiennes 
accoururent & furent toute? étonnées lors 
qu'Ibrahim fe nomma. Il fit une diéclara- 
tîon des plus tendres à la femme de Mah- 
mout , à laquelle elle répondit par des in- 
jures atroces & par des menaces. Le Dey 
déconcerté s'eu alla après quelques infiao- 
ces inutiles , fans craindre pourtant que cet- 
te tentative tirât à aucune mauvaife confé- 
quence. Mahmout Rais arriva peu de tems 
après ; fa femme lui raconta tout ce qui 
s'étoit paffé , & lui demanda vengeance de 
l'affront que le Dey avoit voulu lui faire 
pendant fon abfence. Mahmout lui répon- 
dît , que puîfque fa vertu & fon devoir avoient . 
triomphé , cela ne pouvoit pas lui faire du 
tort, quand même le Dey en parleroit;mais 
qu'il ie garderoit bien de divulguer & de 
faire parade de fes fottifes & de rifquer 
de fe rendre malheureux ; que ce Dey ne ie 
conduifoit que par des maximes oppofées à 
la raifon &• à la prudence, qu'il ne pouvoit 
pas durer long-tems dans fon porte , & qu'il 
valoît mieux que ce fufTent d'autres que 
lui qui entrepriffent fur (à perfonne. Sa 
femme fut outrée d'un dîfcours fi modéré , 
& lui répliqua par des injures qui le piquè- 
rent 
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^retit au vîf. Elle lui dît qu'elle croyôit a* 
roirépoufô un Mufulman, ou vraî Croyant, 
maïs qu'elle n'avoit époufé qu'un Chrétien, 
& qu*elle rôblîgeroît bien de la répudier, si! 
ne lui faifoit pas ràifon d'tin affront fi îèn^ 
fible. Elle confia cette affaire aux femmes 
de plufieurs Rais ou Capitaines de Vaîfîèau,' 
auxquelles elle fit entendre que le Dey étoit 
un homme fans Religion & fans raîfon ; 
gu'il fe croyjït tout permis , qu'il ne fc 
foucîôit ni des Lôix , ni du droit des gens; que 
fi 4'on fbuffroit fes crimes & fes folies au 
commencement de fon Règne, lorfqu'il fè- 
rok- devenu encore plus le maître , il les . 
prendroit de force pour les deshonorer, & 
qu'elles lèroîent toutes fes efclaves. Elle les* 
engagea par ces difcours , à contraindre leurs 
maris de iè défaire d'Ibrahim Dey. Ils m 
parlèrent à Mahmout, *& lé portèrent à te 
faire raaflàcrer, lui promettant de le fécon- 
der. Mahmout fe rendit & prît la réfolu- 
tîon de fatisfaire i la fureur de ia femme & 

• de les confrères ,fur les repréfenratrôns qu'ils 
lui firent que les Capitaines Coffaîres dé- 
voient être les plus confidereï & les plus 
relpeâeï de l'Etat ; que c'étdient .eux qui 
en étoient le plus ferme foutien , qui y apor-' 
toient le plus" grand profil tant en Marchan- 

'difes qu'en efclaves , & qui expofoîent leur 
vie pendant toute l'année. Il le dit à Ci fem- 
me qui enfut ravie d'aife , & qui l'obligea de 
fe £èrvir du Nègre pour porter le premier 
coup au Dey, afin de punir cet efclave de 
ce qu'il l'avoît laifTé entrer & rtionter dans 
fon apartcment. I/affaîre ftit ex-aminée i& 
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concertée, & la réfolution fot prÈfc de tuer 
le Dey à la première occ^fion favorable , & 
le fecret ifut bien obfervé. 

Un jour quelle I)ey veaoît de la M^ine. 
à fon râlais, fuivî des Officiers de làMaiiba. 
& des principaux du Divan , dès qu'il fut 
entré dans la Ville , l'Efclave Ncfgre de 
Mabmout, qui avoît été pofté à la Porte de 
1^ Marine avec un fufil chargé ^ lui tira & 
fc manqua. Le Dey pâlit & ^'ofa pas Icu- 
lisment demander ce quec'étoît, fâchant -bîen^ 
quVn pareilles occafions il ne peut fe con- 
fier à perfon;)c. Aucun dt ceux quiTaccom- 
pagnoient n'ofa remuer , craignant un mau-. 
Vais traitement^ û IcsaiTailins étoient le&plus. 
forts. 

Le Dey & fa Ciîte marchèrent toujours, & 
artîverent. au Battîftan , qui cft le marché 
d& efclaves, tout près de £à, Maîfon. Le 
Nègre qui avoit pris les devans & rechargé 
ïon fufil , lui tira un fécond coup & le 
manqua encore. Le Dey & toute fa troupe 
.arrivèrent à la porte du Palais , où les con- 
jurer qui fuîvorent près de lui , fans qu'on 
les foupçonnât, voyant qu'ils avoîent maji-. 
que leur coup & que s'ils n'achevoient pas ce 
qu'ils avoient commenoif , ils feroîent bien- 
tôt découverts & étranglex par ordre du Roi, 
crièrent Char-nUa Juftict de la fgrt de Dieu. 
Le Dey effrayé entra, fans fçavoir quel che- 
XTiin il iinrcndroît. Les conjurex. le fuîvîrent. 
de près , la populace s'y joignit , & Taîant. 
accufé ' hautement de iès crimes , on cria 
confufement. qu'il • falloit quMl périt. Ce 
xnalheureuj: Prince eut le tems de gagner là 
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<3îambr. & de s*y enfermer avec deux efcla^ 
V€$ Chrétiens qui étoîent fes pages* Les 
conjurez vinrent à la porte avec clés hachci 
.pour l'ouvrir ; mais comme la chambre du 
iDey eft ordinairement embellie des armes eu** 
rieufes dont les Princes Chrétien* lui font 
4>réfem ', comme de fiifils & de piftolets à 
i)lufîcurs coups , il fit en entrant décrochée 
toutes fes armes par fes efckves* Il tîroît 
par chaque brèche qu'on faifoît à la porte*, 
& tuoît tous ceuxquiiè préferitoîent»& d'au- 
tres même qui étoîent derrière parmi la fou- 
le. Ainfi les conjure7 ne pouvant pas tenir 
& venir à 4)0Ut <Ie leur deffein , montèrent 
ftr la terraffe , qu'ils dépavèrent au defliis 
de la chambre, où ils firent une grande ou- 
verture; & aîant fsrit apporter des grenades, 
ils af&ffinerent à la fin Ibrahim Dey, & on en 
-élût ua^autre fur le champ. C'eft ainfi que 
ce mlférable Prince finît fes jours , après a- 
vbir régné environ un mois. Son cadavre 
ftlt infulté & traîné' dans^les rues , après quoi 
jfbn SucceflTeur lui fit drefler ua maufoléc,& 
le fit inhumer felon l'ufàge. 

-Un Dey (e trouve l'efclavc des efclaves. 
îl marche continuellement fur les épines. Il 
eft dans utïe méfiance perpétuelle, & toujours 
occupé à découvrir des conlpiratîons , & à 
faire mourir ceuï qui en font accufeï oi 
ibupçonnez , quelquefois même fans fonde- 
ment , tant pour détruire les fàâîeux, que 
pour l'exemple. Mais ce font des Hydres , 
d'une tête coupée il en naît une infinité : c'efl 
ce qui en a obligé quelques-uns de s'enfuft: 
ftcretement dans les montagnes du Couco , 
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& d'aller chercher leur repos dans fa folîtu- 
^e. Ils :n'en ont pourtant pas toujours Içs 
moyens , & ils s'expofent à être maflàcre^ 
s!ils font découverts ; parce qu'on flippofe 
d'abord, qu.'ils ont fait des concuffians , & 
qVils emportent beaucoup d'açgent , ou qu'ils 
l'ont déjà envoyée ^ans le P^s où ils veulent 
fe retirer. 

. Lorsqu'un Xtey çft tué par fbn Peuple, fe 
femmes font dépouillées de tout ce qu'elles 
ont au delà de leur premier état ; fes en- 
fans font réduits à la fimple paye de foldat, 
6: exclus de toutes les Charges de l'Etat. 
Mais lorfqu'il meurt ^e naçrt naturelle , ce 
quf eft fort rare ., il .c(l révéré comme un 
iSint; pp n,'inquîéte aucun des fiens , & on. 
lùî rend avec diftinélion les honneurs funè- 
bres. Cet exemple eft arrivé , lors de la 
mort de Halî Dey en Avril 171 8. Pendant 
ia maladie, & flans le tems qu'on defefpéra 
de fa vie, les Officiers de faMaîfpn & du 
Divan choifirent fort fecretement un d'eri- 
tr'eux pour lui fucceder ; & dès le moment 
que le malade eut expiré^ ce qui arriva la 
nuit^du 4. -^yril, Mehemêd Dey , qui étgit 
alors Cà2enedar,ou Tréforîer de J'Etat, fut 
placé fur le fiége Royal & revêtu du CafFe- 
tan j>ar Içs gens de fon parti. On ouvrit le 
matin les portes du Palais à l'heure ordinaire, 
l'bn fit tirer \p canon, & l'on annonça la 
iriort de'ljali & l'éledion de Mehemed. 
Alors tous Ips Oifficiers, .& toute la Milice 
vinrent lui baîf^r la m^in^, & le féliciter, de 
inême que les Confuls étrangers qu'on en 
fit avertir. Maïs on ne s'en tient pas tour 
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jours là, & cet exemple en faveur de Mé-'' 
hemet eft Tunique. Quelquefois à réljçdîqn 
d-un Dey^, if n'eft pas ^plutôt aflîs fvir fon 
fi<ge Rçjal ^ -qu'il eft tué par url* parti, & ce- 
lui qu'on a mis à fa place tué par un autre. 
On a vu dans un jour fixDéys maflâcrei , 
& fept d'élus. Qnr en voîties Çit maufoléès 
cnfembîe , qui forment un rond Tiof s de la 
Porte deBabàloiiet, On n€ fait pas plus de 
difficulté de reconnoître un Tiirc qui s'eft 
fait Dey;par la force des armes , que ce- 
lui qui eft placé fur le Trône malgré ou bon 
gré , difant que ce qui doit arriver eft écrit 
de tout tems , & n'arrîVe que par la Volonté 
éternelle & immuable de Dieu. , 

. Le Dey ne fort prefque jamais dé fan Pa- 
lais, &^ieuîement dans certaines cérémoniçs 
■ qui font d'ufage, mais fort rares. Ce qu'on 
apelle la Maiion du Ror, qui eft ' un B31i- 
ment qui ^partîent à l'Etat , & qu'on pour- 
rôît bien apellc'r'la Maifon de l'État, eft af- 
feâée au Dey & à fon domeftique; Cêft 
dans cette Màifon -que l'on règle toutes les 
affaires du Royaume^ l'on y rend la jufticè, 
et le Tréfor y eft enfermé. Lorfque le Dey 
eft marié il a une • maifon particulière; oùil 
tient fes femmes , fes cnfans & fes concubi- 
nes. Les Deys ont' à préfent perdu l'ufage 
de fe marier & d'avoir des concubines ,'ià 
caufe de la jaloufie qu'elles elcîtoiént par 
leurs airs de grandeur & pair leurs dépenles. 
L'exercice ordinaire dû Dey eft d'être pref- 
que tout le jour fur fon fiége au fonds d'une 
gtandc fale à rex de chauffée , pour y écoû- 
c^^tout-le monde, tant de la Ville que du 
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Âàïotî , & rendre k juftice fans aucun dékiK 
Ce liège Royal eft un banc de pierre garnît 
jie briques , couvert d'un tapis de' Turquie 
liyc.c une peau de Lyon par delflis. Il s'y rend 
aiprès ia première prière nommée Catatt , qui 
lie fiit à la pointe du jour , & il y tefte juâ^u'à 
la féconde prière DoJbor , qui fe trouve plus 
ou moins vers le Mfdi félon la faifon. IL 
apiome alors dans & chambre, y fait la prière,, 
4c dîne feul ou avec quelqu'un de lès meil- 
leurs amis.. Dès qu'il a dîné il retourne à 
Ion fiège, où il refte jufqu'à la prfére dei^- 
zaro , qui eu la ttoifiéme prière , & fe ren- 
contre auiQ plus DU moins près de quatre 
beures du foir,. fuivant la faifon de l'année.. 
Alors il remonte dans fa chambre y fait fk.- 
prière, fe recrée au bruit d'un tambour d'ji- 
ne grandeur démefurée & d'une muzette ; fi^ 
près quoi, il foupe ^ s'entretient famUiéccmsut 
^veç quelques-uns de fes amis & fe couche 
4e fort bonne heure. Pendit tQU( 1^ lenis- 
qu'il demeure i ibn poftd , ^infi ifu'Ù » éfié 
4it, les quatre grands Uojas qm C<igi4s y j^s 
^Secrétaires d^tat , (JDui aflis à &,droite dans, 
im bureaa & tout près de lui , pour exécutée 
fts ojrdres fur le champ. Ils tiennent cha-- 
çun entre leurs, maitis les Regîtres dont ils 
ibnt chargea, pour y écrire ou pour y exa- 
miner & vériiSer ce que le Dey ordonne. Le 
Tréibrier de l'Ëtat , le Bachaoux , les Chaoux 
& le Truchement de 1^ Maifon du Roi font 
toujours auprès du Dey , & aucun jae fort 
pour vaquer à fes affaires tant aue le Dey eft 
tur Jbn fiége. Là il règle , ordonne , décide 
f énénUement de toutes, cbofes , excepté des 
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de Rel^on qui doivent être rciervées 
au Cady, Chacun , depuis le plus grand de 
l'Etat jufipi'au dernier efclave , vient porter 
-mi Dey fes "ifeuifès civiles ou criminelles , le& 
^explique lui-fiiéme fans Avocat , ni Proct^' 
leur, nf Solliciteur , qu'on ne connoit point 
-4a9S ce PaiVlà, & elles font décidées iur le 
ch^mp fans frais & fans arael. 

Vis-à-vis la Maifo\i du Roi il y a une Sa- 
le, où s'aflèmblelit les^lus anciens Officier» 
de la Milice ; ils fe rendent à cette aflèm- 
blée à l*heure que le Dey va à Ion fiége , & 
&*en ibrtent que quand il fê retire. Sur dés 
bancs près de la porte de la Maifon du Roi, 
•fkmt affis d*iîurre» anciens Officiers des trou- 
pes , qui y reftent auffi tant que le Dey eft 
&r fon fiége; tellement que lorfqu'il a be- 
&i& de qutelqu^un poar donner des ordres ,il 
ies a fom fa main, &lts particuliers trou- 
irent atrffi ceux qui l^iff font néceflàires , & 
<ttt a'a aucufte peine pour 1er cherchct , _ce 
%ul eft dîme grande commodité. 

Voîcî le préambule des Trottez faits entre 
cette Régence & les Puîflances étrangères, 
„ Au nom de Dieu mififrîcordîeux , louange 
^ au Dieu & Roi éternel , & grâces foîent 
r, rendues à ce Roi des Rois qui eft tout puilV 
„ flmt & créateur du Monde. Le très-hd- 
„ noté , très-puiflànt , très-îlluftre & très* 
„ magnifique Mehemed fils d'Aifeih, aîàrit 
„ été par la l^ermiffion du Dieu très-haur 
„ maître des deftinées , élu Dey & Gouvet- 
„ neur du Royaume, & Ville guerrière d*Al* 
„ ger , du confentement unanime des foldah 
^ invincibles. & Grands du Païs, Chef de la 
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^, Loî^ Miniûres , Divan , Peuples & Hb- 

-„ bitans &ç^ 

Le Dey qui-gouvernoît aucofrimenccment 
de cette annbée.s'appelloit MehAied fils d*AC- 
fein. Il étoit âgé d'environ 36* ans , d'une 
grande taille, gros & vigoureux. Il ne.favoJt 

.ni lire, ni écrire. Il gardoit dans fa jeuneC- 
lè les bœuft en Egypte, &.il avoit conferv^ 
une grande brutalité , & beaucoup de foîblef- 
fe pour les garçons. Il n'avoit jamais éfié 
marié , & il occuppît ci-devant la Charge de 
Catenadar, ou TxéCorier de l'Etat, U fut 
clûàu comrftencement du mois d!Avrîl 1718. 
Le 18. Mai 1724. ce même Mehemed Pa- 
cha De^ étant allé félon fa coutume fe pro- 
mener a la Marine , y vifita tous les Châ-* 
teaux. En rentrant dans la Ville fur les 10. . 
heures du matin ^ il fut afiàâiné par cinq on 

.fix Turcs qui Tattendoient en dedans de la 
porte d'une Cazernei, devant laquelle il fal- 
loît qu'il paflàt, étant fituéè au defTus même 
de la Porte de la Marine. Un Turc qui é- 
toît fiir laterraflè de cette Cazerne lui tira: 
un coup de fufil , qui le prit entre les deux 
épaules & ïbrtit par le ventre. Ce fut un fi- 

. gnal pour ceux qui étoîent en embufcade,lef' 

^ quels en fe montrant à la pporte firent leur 

.décharge fur le Dey , qui tomba fans pou- 
voir prononcer une parole. ^ Les gardes quî 

, l'accompagnoient fe difperfqrent , & les aflàf- 
fins tuèrent encore un Chaoux & un Ecrl- 

. vain , qui étoient parens du Dey , accouru- 
rent à la Maifon du Roi .pour s'en emparer 

. & y proclamer un Dey de leur parti. Heu- 
reufement le Cazeuadar , ou TréiTorîer de 

l'Etat, 
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l*Ëf at , qui étoît de la compagnie du Dey 
les yavoit devancez, quoique blelTé à la tê- 
te d'un coup de fabre^ & avoit engagé les 
Noubagis ou gardes de la porte- de prendre ■ 
leurs jarmcs,& de proclamer un T)ey de leur 
parti. Ils le firent en obligeant l'Aga des 
Spaliis, intime amr du défont, de. prendre la 
place. A peine fut-il fur le fiége du Dey re- 
vêtu du Caftetan , que les afTanins fe prefen- 
terent devant la porte. Les gardes les arrête-» 
rent en les couchant en joue & les. exhortant 
^ fe retirer, ne (kch;âit s'ils venoient comme 
amis ou comme ennemis. Ils ajoutèrent 
qu'on avoit proclamé Abdi Agapour leui: 
Dey ; mais ces àfl&ffins aiant répondu qu'ils 
en vouloient un autre , les gardes firent feu, 
trois furent tuex fur la place , & les autres 
eurent le bonheur de fe lauver.> 

Cette expédition étant faîte , on ouvrît les 
portes de la Maifon du Roi ; Abdi Aga fut 
proclamé Dey par des Chaoux fur la- place 
qui eft au devant , & d'autres Chaoux furent 
avertir les Confuls & les Miniftres Etrangers 
de cette proclamation. On courut en foule 
le féliciter, & tout fut tranquille avant la fia 
dû jour, & l'a été depuis ce tems-Ià, 
' Abdi Aga Dey eft un 'homme d'environ 
66. ans-, gui a paffé par les principales Digni- 
t&L du Gouvernement* Il a été Bey ouLieu- 
teh^t-Général des PaïS'fitue7/ au Midy, & 
enfuîte Général de laT Cavalerie pendant plu- 
fieurs années. Il eft plus capable de gou- 
verner & de^ fe* faire aimer qu'aucun autre. 
■Il eft doux , homme de bien^ & *de bonnes 
niœurs^ ce qu'on remarque d'autant mieux 
: - K y qu'il 
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4u*!l a fuccedé à un Dey fier de violent, 
qui a pourtant rendu fîervice au Gouveroe*- 
ment , [w les fortifications qu'il a fait répa* 
^cer & augmenter continuellement , depuîf. 
^u'il a été en place jufqu'à & mort tragique» 

ChA.pi. TR£ VIL 

De PAga^ des ntttPes Officiers df fa Miliceé 

L*Aga de I^ Milice eft le Général des trou* 
pcs qui fc trouvent à Alger.. Ce n'ed 
proprement qu'an pofted^honneur.& une Di- 
gnité, pour récompenfer les fervices de l'Of? 
Bcier qui en e(l revêtu; car il ne va point eu 
campagne pendant fbn exetvciçe. 

G'eft le jplus- ancien foldat qui occupe cetr 
te place. Chacun y parvient à fon raiig^ Ar 

Îrès que TAga a^paiié deux Lunes dans cet 
emploi , qui eft le tems réglé pour cette Di-^ 
gnité, afin queplufieurs puiflènt avoir part à 
ce haut rang & à cette marque d'honneur & 
de diftihâ:ion.,il £ut place à un autre, &: jouît 
tranquillement de ià paye ,, (ans être fiijet à: 
aÛQiin. fervtce de Terre ou de Mer ,. iiiais il 
ne^ peut auffi parvenir à aucune Charge de 
}?Ëtat.. C'&ft-là la. fin de l^s travaux , qui . 
n'arrive que dans un âgç fort avancé». 

Pendant ces deux Lunes d'ei^ercice, qnlui 
gorte tûus^ ]f& foirs les cle&< de la Ville^ 
Tous les ordres que Ton doqne aux troupes 
f^our la garde des Portes & des Forts ,& pour> 
la.difciphne , fe dorment au nom de TAga.. 
OScdans fa maifon: feule que font punis fer- 
dctement les. Tu^s , foit ear la bafiooadç «.. 
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Ait pir la prifon ^ ou mis à mort , le tout 
eependant par les ordres exprès du Dey. 

II loge^ dans une maifbn uniquement dcRP* 
Réè pour celui qui efl revêtu de cet Emploi*, 
ireft entretenu aux xlépcns du Gouverne*- 
ment y qui paye fa table & les domeftîques^ 
qui conviennent à Ton lang, Il à- outre ce^^ 
la 20CO. Pataquès Chiqués pour fa paye d*A- 
ça, pendaht les deux Lunes de fon exercice. 
il ne peut avoir dans cette maifon ni femm^. 
ni enfans. Il n'en peut fortfi: que pour af*^ 
fifter au Divan Général , & à la paye quf (k 
fait ei^ Ion nom de deux en deux Lunes.. 
Alors il fort à cheval , & deux Chaoux quft 
• le précédent à pied, crient à haute voix. 
Prenez /^arde à vous^ voilà l*Aga qui paffe.. 
Il» lui font faire place, à caufe que les ruèV 
font étroites & fort embarraflces, & lui font 
rendre un profond refpéft. Dès que les deux. 
Lunes de Ion exercice font paflées, il rentre 
dans fa haute paye ordinaire , dont il jouît- 
tianquillement jufqu*à & mort. 

Le Chaya, ou le Bachi^Bôluk-Bàchî; eftî 
le plus ancien Capitaine des Troupes , qut^ 
doit fuccédcr à TÀga après fes deux Lunes 
tfexercice ; chacun parvient à être Chayai 
fucceffivement & par ancienneté. Il eft le 
Chef de Tî^fcmblée des Ofiiciers qui fe tient 
vis-à-vis la Maifon du Roi. Il y demeure; 
tant 'que le Dey eft à fon porte, & il y dé- 
cide quelques petites affaires tant civiles que^ 
criminelles, que le Dey lui renvoyé lorfqu'ii. 
% trop à faire , ou qu'il le trouve î propos 
pour fe foulager , & il juge fans frais & fans 
appela ~ L'afifemUée oè U préfîde e(l compo^- 
^i Ko. fée: 
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fée des Aya-Bachîs , qui eft un corpç très- 
diftingué de vingt-quatre anciens Capitaines 
jde Compagnie , qui ont fait place à d'autrcsi 
L/e Doyen de ce Corps devient Chaya & 
puis Aga, & tous les» autres lui -fuccedent 
à leur tour. Ils font affis darifS cette aflèm- 
blée, félon leur ancienneté. Ce font les 
Confeîllers du Divan ^ ou Confeîl Souverain, 
ils doivent accompagner le Dey & être im- 
inédiatement après lui, les jours de cérémo- 
nie. Ils portoîent autrefois des plumes blan- 
ches fur le Turban par diftinétîon , mais à 
préfent, ils en laiflènt perdre Tufage. L'ex* 
çrcice du Chaya eft de deux Lunes , après 
îefquelles il eft fait Aga'de la. Milice, alun , 
autre Aya-Bachi prend fa place. 

Les Me2oul-Agas font ceux qui ont été 
Agas de la Milice. Ils font exempts de tout 
ièrvîce. S'ils n'en veulent plus faire, ils peu- 
irent fe j-etîrer, où bon leur fèmble, & yenîr 
recevoir leur paye^de deux en deux Lunes. 
Ils ne peuvent auiS fe mêler d'aucune affaire 
que cefoît, avivent tranquillement fans être 
inquiétez. Les Mexoul-Agas font ordinaire- 
ment vieux & caflfet, & l'on refpeâedans eux 
leurs fervices paflèi. Ils affiftent aux -Divans 
Généraux , lorfqu'ils le jugent à propos, mais 
ils n'y ont nulle voix. Quelquefois ils y 
Ibnt apellez par le Dey , pour avoir leurs avis 
qui font très-utiles en certaines occafions. 

Les Aya-Bachis font les anciens Boltiks- 
Bachis ou Capitaines veteraâs d'Infanterie , . 
d'où l'on tire , comme nous avons dit , les 
Chayas & les Agas. Les Ambafl&dcurs & 
Envoyé! d^s le$ Faïs étrangers font ordi- 

. . Bai- 
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ta^rement tirez du Corps des Ap-Bachis. Ili 
vont auflTi porter les ordres du Dey dans le 
Hoyaume. C'eft toujours un d'eux alterna- 
tivement, qui eft préfent à la vifite des Bâti- 
mens marchands- dans le temsdeieur départ; 
Cette vifite e(l pïincipalement*pour voir, s'il 
n'y a point dans les Vaiflèaux prêts à partir , 
d'efclaves cachez pour fe làuver.- 

Les BolukS'Bachis font les Capiraines de 
Compagnie, dont les plus anciens font fort 
diftinguez & parviennent par rang & par an** 
cienneté à être Aya-Bachîs, après avoir été un 
an Aga ou Commandant d'une Place , où il 
y a garnifon. Là ils rendent la juftice au 
nom du Dey, de même que celui-ci fait à 
Alger,. &- font exécuter fes ordre§.^Ils font 
diftingiiiez par^un bonnet fort haut, ^& une 
Croix rouge qui leur pend fur un cuir der- 
rière le dos. On apelle Agas de^Spahîs 
les Capitaines des Compagnies de Cavale- 
ries. 

. Les Oldaks-Bachîs font les Lîeutcnans de 
Compagnie. Ils parviennent à leur rang & par 
ancienneté à être Bpliiks-Bachis , & aux au- 
tres emplois & dignitez plus diftinguéès , n'y 
ayant ^icun exemple qu'on ait. fait un paflè- 
droit pour fiivorifer quelqu'un , ce qui feroit 
un fujet des plus légitimes de révolte pour la 
Milice , & le Dey en perdroit certainement 
la vie. Ils portent par dtilinéUon une bande 
de cuir, qui defcendde la têtejufqa'à lameri- 
tié du dos. 

- Les Vekilards , ou Vekilardgis , font \es 
Conmiis aux vivres de l'armée. .Chaque 
tcRte, qui eft cojo^ofée de 20. hommes en 

' K 7 aun^ 
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a un y, qni a loin de fournir & de âîre pr^:»^- 
fcr le néceflâire pour mangier & boire, & de 
fiûre porter la tente ^ le bagage & les utenc^- 
les. Chaque tente a. un cuifinier^ibus les ori^ 
di'es du Vekilardgi. H^ootauffi foin des pror 
vifions pout les Cazeriies y lorsque ks troa« 
pes ne font point en pampagpe. Ils portent 
un bonnet blanc en piramide» 

Les Peis font les quatre plu» anciens fol-z: 
dats, qui attendent leur avancement h leur 
tour. Ils p(Mtent par diftinâion un bonnet 
de cuivre. 

Les^oulachs,.oii Soukchr»^v ^<^^^ les huit 
plus anciens foldats après les Pas. Us por- 
tent un tuyau ou canon >de cuivre' far le de* 
¥ant d^li^ur bonnets , & de grands iat^-es^ 
dorez* Ils {èrvent de GÈardes du Corps an 
Dey , & marchent devant lui- à cheval ^ ar*^ 
Bieï de carabiness, lorsqu'il va en <^mpagne. 

Les Caites font des foldats Turcs,qui ont 
chacun le commandement fur quelques A-- 
douars des Maures, ou d^un petit terrain. Ils 
en retirent la ggrame ou taille , & en rendent 
compte au Dey. Il y en a aufR un à chaque 
marché forain. Ce font ordinairement cci^ 
Hojas ou|Cogiàs, qui font les Ecrivains de 
Deylik , auxquels on donne cet emploi. 

Les Sagaïrds ou Sagai'rdgis font un corps, 
dis Turcs , qui font armez d'une lance. Dans 
chaque atmée, il y en a une compagnie de- ' 
cent hommes; dont le Conunandant eft nom- 
mé Sagaïrdgî-Bachî. Leur foin eft de cher«i- 
cher, garàsr & fournir Vem ïïÉcdCme pour 
iràtiQié&.. 
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T £s Bej$ fbnt les Gouvemeois de Pjrovuir 
'^^ ce & les Généraux d'armée.. Us font 
pommer p^ 1& Dey y qui ks continue & Idt 
sevoqup ^ qu^ il la jugç à propos , fans qu'il 
ibit d'ufage que l'ancienneté dç fervica décit^ 
de de ces Emplois confidéirables. 

li y en a trois dans le Royaume ^. fous Ir 
titre de Bey du Levant , Bey du Ponent &. 
Bey duMuly. Le premier reiidc à Conftan-^ 
iihe, le deuxième à Horan, & le dernier & 
tient à la campagne dans un camp ,ii'y ayant: 
aucune habitation isâtie dans toute l'étendue;, 
fie Ion Gouvernement. 

Ils commandent fouvcraîhement dans les» 
Pais qu'ils gouvernent. Ils retirent les im* 
pofitiôns & les fubfîdes dans les Villes , la< 
garame ou taille i la campagne, le cafuel & 

féneralement tous les revenus de la Répub- 
lique dans leur diftriâ , dont ils doivent ve- 
nir unçyfois toutes les années cendre compte 
au Dey y en. lui apportant les revenus ea 
^éces, oui fe mettent dans le Ha^enar ou: 
Tréfor public. 

Ils ont l'autorité fiiprême hors d'Alger, ent^ 
fhivant les conllitutions de l'Etat & les or-*" 
dres du Dey ;. mais ordinairement ils<>nt car-* 
ie blanche. Dans Alger ils n'ont pas le 
moindre pouvoir. On les reçoit avec grande 
«érémoniè, lorsqu'ils arrivent avec le convoi. 
dç rargçnt que chaqiie £bx doit, apodter, tou^^^ 

tfia> 



^34 



H i s^ T^o'i itnc. 



tes les années ^ qui eft diftrîbaé fur une qtwgs-' ' 
tité de chevaux; • 1© Public juge de Tabou- ' 
dance de Targent par le nombre des voîtu-, ' 
res; & une grande^foule de Peuple fuit toû- 
jou|:s ce' convoi avec des- cris de joye. ..Le ' 
Dey, à léuf arrivée dans la Mâifoii du Rof^ - 
leur fait préfent d'un'CafFetan , mais ils ai- ' 
ment à fe paflèr de ces honneurs-, quand ils -' 
peuvent ea trouver l'occafion, ne Tàchatit 
bien fouvent-, s*fts feront traitez gracieufe- 
ment,ou s'ils y laiflèrom leur tête. Ce mal- 
heur leur arrive affez tréquemnficnt , pour les • 
punir de leur prévarication & de' leurs con-' 
cuffions, & pour les dépouiller des biens im- 
menfes qu?il - acquièrent ordinairement par 
toute forte' de voyes ilKdtes. Lors qu'ils ne 
jugent pas à propos- d'alleri eux-mêmes à Al- 
ger, porter l'argent du revenu d'une année,' 
\H envoyent à leur place un Caïtê,fous pré- 
texte de maladie, ou de" confpirâtîon contre 
le- Gouvernement de la part d^ Arab^^des 
Maures ; & ce Gaïte , félon fes înftruîlions - 
rend com{<e de toutes chofesv 

On'peut'dirë que les Beys^font autant de 
Rois dans leur Gouvernement ,& moins ex-* 
pofez que le Dey"^ dont- la tête répond dey * 
mauvais évenemens , quand même il ne fe- 
roit pas coupable. Ils ne s'attachent qu'à 
s'enrichir & à amaf&r des fomme? confîdé- ' 
r2i)les, ce'qu'îls ne peuvent faire qu'aux dé-î ' 
pens de l'Etat>,& en fai&nt tort; aux Peuples. 
Ainfi ils craîgnenc toujours de perdre leurs 
biens & la vie, lorsqu'ils vont à Alger; fur 
tout', lorsque le Dey, qui les à placez, eft 
Bioit,^ Celvù qui a^fuccede ayant vord.inaire-^ 
V ment 
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mtnt promis les Emplois à lès créatures, 
pour les avoir à fa difpofitiôn , & ayant auffi ; 
cBvie d'amafTer promptement du bien , ne 
manque jamais de prétextes légitimes pour 
feîre étranger les JBeys* 

On ne peut pas. venir à bout de les dépia^ 
ccr, s'ils ne vîehnent à Alger >à .moînjB qu'on 
ne les faflè tuer par furpriie. Quelques-uni 
après avoir accumulé beaucoup, d'argent*, , 
craignant pour leur^vie, s'enfuyent lècrete- 
ment , & vpnt en faire u&ge dans ua autre . 
Royaume. . 
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Des HojaSr, du Cady^ Au Cazenadary {9P dt ' 
divers au^es Officiers, 

T Es Hojas> ou Cogias Bachts, ou grandi 
*^ Ecrivains, font les Secrétaires d'Etat. S 
y^cti a quatre: le plus ancien tient les Livres 
de la Paye, & des dépenlès ordinaires & ex*- 
traordinaires;.le deuxième ceux' de laDoiia»» 
ne; le troîfiéme ceux des Revenus, de l'E- 
tat ; & le quatrième ceux des affaires étran*- 
gères & extraordinaires. . Ils font toujours - 
affi» dans un même rang devant une table oa 
bureau , à cAté droit du Dey , pendant tout 
le tçms qull eft .fur fon fiége, pourTépon* 
4re, vérifier, écrire, ou enregîtrcr tout ce 
qui eft de leur département. - 

Lorsqu'un Gonful va porter plainte au Dey 
de quelque tort fait aux gens de fa Nation,., 
ou de l'inifraâion de quelque article du Trai- 
té. de.Paîx de.ia part ies . Algeriais^, le Dey 
^ ordonn- 
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ordonne an Secretafre d'Etit qd a le Regîtife 
des Traite! de i'Qovrir, de de répondre auK 
plaintes du Coi^ul. Le Secrétaire lit totit 
haut rarticle, que le Conful prétend avoir 
été enfreint, il eft ûmi à la Lettre, & fànS' 
iàucune^ interprétation. Si le Confni a rai' 
ion , on Ini rend juftice ; mais sMl iè plaîtft 
fondé for quelque interprétation favorable de 
TArticle en queftîoa, on lui refuic ce qu*fl 
demande , & l'affairie eft réglée dans un it^r 
fiant , de quelque conféquenc qu'elle foît. 

Les Grands Ecrivains font nonwn«& par le 
Dey. Ils ne décident de rien, que par fon* 
organe ; mais comnie ils font de fa main, 
que ce font fàs premîcr«^ ConfeîIlerS'y& qu'ils- 
^m toujours auprès de lui. Us oût ungrapd^ 
pouvoir, & teu£S avis fontto&joiws d'un grand 
poids.. Ils le donnent ordinairement en par* 
licutier , 'Sl parlent tatement ea ||té&nce des> 
parties. 

Le Gidfr eflf nommé &* eavoy£ p«r TàPor^ 
le Ottomane, après avoir été «prouvé par le* 
^raod Mufti ou Patriarche Ottoman i Ciofr- 
Ilantinopleii. B^ n'a ancun pouvoir dans le 
Êrouvernemefit , & ne pèot s W^ mêkr en au-^ 
cuae ûçoQ.. Il jugç & décide général^nent 
<de ttmtes les stiÉâares qui tardent la Loi. 9c 
4oit rendre les jug^emens ikns frais & (ans 
appel. Mafe comme uaCady ne vient à Aï- 
get que oour s'enrichir y & qu'il lui en coûte 
des prélcns à la Porte , pour avoir cet em- 
ploi , il fe laiflfe aîTément coirompre par les. 
parties. Il eft obligé de refter toujours chefc 
lui, fans pouvoir en fortîr que par la per* 
loiàioa du Dey. Ce. dernier fait fouvent ju- 
ge» 
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'Çer dans fou Divan des affaires lîtîgîeufts qiit 

font de lu coHipetencc du Cady , lorsqu'elle* 

font de quelque conféquence, & en ce cas 

Jl apelle tous les gens de la Loi. 

il y ^ auSî un Cady Maure , qui rend^ la 

S(Uce aut gens de ià Nation , lorsque le 
ey les renvoyé à lui. Il n'a aucune paye,^ 
& efl entièrement fubordonné^ au Cady 
Turc. 

Le Hazcaadar,ouCazcnadar,eft IcTréfo- 
rier Général de l'Etat.. C'eft lui-même quî 
:£eçQit eu pré&nce du Dey , les fonds provc* 
nant des revenus du Royaume, & qui ks 
mot auâl en ià préfenc^ & c«llé des quatre 

f;rarul$ Ecrivaiiàs y danfr k Haienai ou Tré-^ 
or , quî eft une chambre dans la Sale du Df*- 
^m où «on renferme. Ce Tréforier -doit ttnîr 
3m .compte général des dépen&s de H Bé-^ 
foblîqae ; naafs oA n^y regarde pas tofijoiu^ 
Je fiîptès^ fm qu*il y ^ de ces Tréforiefs 
"^i ne iàvicat foS^ écrire ^i même Ure. Il 
ne £idt les x^perations qu*en préfeaee du Di- 
5an ordinaice, fou: ^^Sl feçoîve j}e Targeat 
.ou iqtï^ en drane. Il a av€c lui un Oom-» 
mis ^on apçtle coatador ,, qui tH tin Turc 
chargé de tout l'^rg^t tant de la recette qua 
dç )a dépend. Ce^«icc a deux aides pour 
cela, & deux Jqifs smprè^ de hu: un pour 
•vHiter les monnoyes douteufes,. qui en ce 
c^s font refufées ^ & l'autre pour peièr ; & i 
mcfîire qu'il reçoit ou qu'il paye, il crie à 
haute voix ce qu'il fait. Alors le grand E- 
crivain, ou Secrétaire d'Etat ^ écrit <ce qui jfe- 
pailè dans fbn R^tre courant. 
L«Chekfilbekieû.rEchevin:de la VîHe.. 

U 
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Il a foîn de la police en ce qui concerne ÎW 
réparations de- la Ville , les rues & autres 
choïès femblables. - Il eft à la nomination du 
Dey. C'eft dans-la-m^fon du Chekelbelei 
qu'on met en arrêt les femmes de bemie ré- 
putation qui ont mérité quelque punition , & 
elles y font châtiées fècretement, comme les 
Turcs dans^ la maifon de l'Aga» Lorsque 
le Dey a pour efclaves des femmes ou des 
^lles de quelque • diftînôion ^ dont il attend 
une bonne rançon ^ il les -envoyé dans la 
maifon du Çhekelbeled & >fous fà^ garde , & 
l&di fait donner tout ^ lei» néceffaire & de 
l'buvraee pour s'occuper ^ -fi eUes le fbnhai- 
^tent; & eUes relient ïà> jufqu'à x:e qu'elles • 
foient rachetées. . 

Le Pitremelgi, bu Bethm^ii qui fignifie ; 
.ïiDmm&de*lar -chambre des biens ^ eff chargé * 
-de s'emparer au nom du ©ey* de* tout le Ct- ' 
fuel , qui apartienc à la République par la * 
mort ou l'efclavage de ceux qui n'Ont m' en- 
.fans ni frère, tant en meubles, qu'en înmieu- ' 
Mes, dont il doit rendre cbmpte 'exâ6tement. 
.Il a fes Officiers particuliers' , & de -peia: 
. qu'on, ne cache la mort -de quelqu*un , nul • 
ne peut être enterré iàns- un 4>îllet ■'- de lui. - 
.Cela Vobfarve d'-«utanfc plus exaétement^ que 
les fepukures font toutes hors la Ville, & 
qu'il y a un Commis à chaque Porte, pen- 
dant tout le tems qu'elles font ouvertes», 
pour recevoir^ les biSets- de permiflion que 
le Pitrenielgi a ^gne2* 

Lorsque quelqu^un -eft - mort fans ^ enfant 
nf frère , le Pitremelgi s'empare de. tout foii 
bîetH dont il payç le douaire à la Veufeu 11 

a-foitt^ 
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: lArÛHti de faire fouiller dans les màifons du 

. défunt tant à la Vilhe qu'à la campagne , s'il 
y en a dans L'h6:Î£age, pour trouver le tré- 
içr caché, jetant aflèz ordinaire à cette Na- 

,tîon..de cacher. de l'argent &.-de l'or. La 
railbn . de cet ufage .vient de ce qju'un parti*- 
cuHer qui pafle pour, riche eft foavent inquié- 
té par le Dey, qui lui.jdeinande de l'argent 
fous prétexte .des l)efoÎQs .de l'Etat, ou lui 

' împole des .amendes . pécuniaires fort confi- 
dcrables^ lorsqa'il . commet . la . moindre fau- 
te^ ou confifque fcs biens. au, profit de l'E- 
tat ,• fut le moindre Ibupçon d'avoir conspi- 
ré ,çqntre. lui .De forte quSl aime mieux 
paflèr. pour pauvre, ;,&- avoir un>utréfor caché, 
qui eft une reOôufce pour lui^ou.pour fes en-^ 
f^s., ^çn cas qu'il Soit obligé de s'en aller 
f^rtîvement, &jl'abandonner fes biens pour 
garantir fa vie. Mais il eft affez ordinairequc 
la mort en furprend beaucoup avec le tréfor 
caché, fans qu'ils l'ayent déclaré à perfonne-; 
ce qui tkî;^qiie .le.Pitçeipelgi fait de grandes 
rçchercheç. 

Xe yoja,.ou<;!ogîa-Pîngîé, eft le Contrô- 
leur Général, qui eft chargé de lapart on 

, pQrtioo desjnarchandifesi qui revient à la Ré- 
publique fur les prifes faites en mer. Il ea 
tient compte , & les-délivre félon Tordre du 
Dey , foit à l'enchère, foît par vente particu- 
lière, dont il rend compte aux Secrétaires 
d'Etat. Il a deux Ecrivains pour* iès ay- 
- des. . . 

Xf^s Hojas , ou Cogîas du Deylîk ,lbnt les 
^Ecrivains du Roi,,. au nombre de 80. Ils ont 
«Chacun leurs âiûïims -.emplois. Les uns 

_ font 



ogS H r s T o I R € 

font commis à la diftnbution du pa!» «udf ' 
foldats, les autres de la viande, les uns aux 
|;aramcs ou droks fur les mations ou bouti- 
ques, les autres aux garâmes des jardins, 
nietairies & autres terres, il y en a de çrépo- 
iez pour l'encrée des bcitiaux, des cuirs, de 
la cire, des huiles & autres marchandifès du 
cicû du rais , & aux diâerens Magaiins tant 
de terre que de m(x^ Il s'en tient toujours 
deux à chaque Porte, quelques-uns auprès du 
Dey pour recevoir fcs ordres & ceux des Se- 
crétaires d'Etat, & d'autres s'embarquent lUr 
les gros Vaiflèaux qui vont en courfe. ' 

Lie Dragoman, ou Interprète de la Mat- 
Ion du Rot ^ eft un Turc qui fait Kre & écri- 
re en Turc & en Arabe. Il explique toutes 
les LfCttres des Arabes & des Maures gui 
viennent au Dey des diftèrens endroits du 
Royaume , de même que celles des efclaves 
Algériens dans les Pats Chrétiens; & après 
«n avoir fait la traduâion en langue Turque, 
il .les préfente.au Dey, qui donne les ordres 
en conféquencc. Il eft dépofitaire du-fceau 
ou cachet du Dey, qu'il ne quitte jamais, & 
il fcelle en fa préfènce toutes les dépêches , 
Mandemens, Tr^tez & autres écrits. Il faut 
obCerver que le^ Dey ne ligne jamais aucun 
Ecrit, & le Sceau où il n'y a de gravé que 
fon nom tient lieu de (ignature. Il e(l tou- 
jours auprès du Dey ou daas la Sale du -Dî- 
vau, p.out fervir d'Interprète aux Arabes & ' 
aux Maures , tant de la Ville que de la cam- 

Îagne, qui viennent porter des ptaimes.au 
^ey,otf lui donner des avis de ce qui (èpaflè 
Ipuroa.contreiês jnténâcs* Il iiMrpréte& 

tra- 
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trdduû aufiî te» Lettres qui viennent des ' 
Royaumes de Maroc & de Tunis , qui fon( 
édites ordinairement en langue Arabe. 

.Les Qiaoux font les exempts delaMaifon 
4i4 RoL C*cÛ. un corps très-coniidérable. H 
cQ. compoië de douze Turcs ides plus torts 
& des plus pulflàns de la République, & d'ua 
Chef apellé Bacbaoux , ChaouxrBachi , ott 
£rand, Prévôt, il y a eu plufîeurs Bachaout 
qui ont été élus Deys. Ils font habillez de 
vert avec une écharpe roûge ,. ils ont un bon* 
net blanc en pointe , & font les fidèles por- 
teurs de tous les ordres, du Dey. Il ne leur 
eil pas permis de potter aucune arme oAenfî- 
Te ni défea(ive, pas même un couteau ni un 
bâton; & néanmoins ils arrêtent", lorsqu'ils 
en ont Tordre , les Turcs ^ les plus puiflàns 
& les plus féditieux., fans qu'il y ait aucun 
exemple qu'on leur ait refîfté, quoique ceux 
qu'ils ont arrêtez ayent fû leur mort certai- 
ne. Les Turcs les plus refol\is, de quelque ^ 
qualité qu'ils foient , tremblent & pâliflent 
dès qu'un Chaoux leur, a mis la main defîiis 
par commandement du Dey,& ils fe laiflènt 
conduiri^ comice des agneaux chez KAga de 
la. Milice^ ou ils font. bétonnez , ou étran-- 

5 lez, félonies ordres que ce Général en a- 
éja reçus. Ce^- Chaoux ne font employez 
qvie pour les affaires des JTurcs , étant indi- 
gne d'eux de m<ettre la main fur un Chrétien, 
fur un Maure , . ou fur uii Juif. Il y a le* 
même nombre de Chaoux Maures & un Ba- < 
ctiabux de la même Nation, qui ont même 
pouvoir, fur les Maures^ lur les Chrétiens, 
& fur. Iç$.Jui&9 fuixant les. ordres du Dey.; 

xoais 



^t^ ]H t SX Q I R IT 

mais il ne leiir éft pas permis deporteraucm 
' Ofdre à un Turc. 

Les deux Bachaoux fe tiennent toujours 
auprès du Dey. pour recevoir iès commande- 
mens , & les faire exécuter par les Çhaoux 
qui fe tiennent toujours dans la Maifon du 
Roi. 

/Lorsque le Dey a ordonné de faire venir 
quelqu'un qui eft accufé devant lui , îl ne 
faut pas, que le Chaoux qui en a Tordre^ «'a- 
vife de- revenir fans l-ui. S?il aprend c{u'il eft 
à la campagne, il va Ty chercher & Tamene 
avec lui. b'il ne peut apprendre où il eft, 
il. fait, publier . par un Cieur public \ que ceux 
qui fauront où il eft ayeat à ledéclarer ,fous 
peine de punition.; & fi l'on aprend que quel- 
qu'un l'ait caché .ou l'ait fait évader, celui, 
qui lui a rendu ce bon office eft puni très- 
févérement & mis à l'amende, & même pu- 
pi de mort fi l'aflaire dont il s'agît intéreflfe 
le Dey ou l'Etat. 

Les Gardiens Bachîs font Ses Turcs , qui- 
ont le Co^nmandetnent des Bagnes du Dey* 
lik ou du Gouvernement-, ils ont le comp-' 
te & le foin des efclaves. Chaque Bagne a 
un Gardien -Bachî, & fur tour il y un Ba- 
chi-Gârdicn-Bachi , ou Gouverneur général 
qui fait la revue tous les foirs dans les Ba- 
gnes, qui repartit les efclaves pour aller ea 
mer, ou pour le travail jouHiaîîer, qui les 
fait châtier lorsqu'ils font jugez dignes de 
punition, & qui rend chaque jour compte 
au Dey de >ce qui le palfe dans les Bagnes. 
C'^ le Bachi-Oardien-Bachi qui fait ordi- 

niftirement préparer les Vaiilèaux pour met» 
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tfè à la voile , à caufè du nombre d*eicla*: 
ves du Deylik qui y "travaillent, & qui font 
jembarque2 pour aller en campagne- C'dl 
un' des anciens Rais ou Capitaines Corfai- 
rcs , qui occupe ordinairement cette place, 
\II a beaucoup de pouvoir dans la Républi- 
que. . 

Le Rais de la Marine, ou' Capitaine du 
?ort , eft un Officier de grande dîflinftion 
& de crédit. Il n'eft pas nommé par an* 
denneté de Capitaine , mais à la volonté 
4u Dey, qui choifît ordinairement pour rem* 
remplir ce pofte , une perfonne âgée , ex- 
périmentée dans la Manne , & de bonnes ' 
mœurs. Cet Officier a plufieurs aides, qu*oïi 
nomme Gardiens du Port. Il donne avi^ 
au Dey , & fur le champ , de tout ce qui 
le pafle. Lorsqu'il arrive des Bâtimens , il 
va à bord avant qu'ils entrent dans le Port; 
& après avoir pris les informations ordinaî- 
rcd , il va fur le champ rendre' compte au 
Dey , du lieu du départ des Bâtimens , du 
chargement , & des nouvelles qu'on lui a 
données, & il revient auffi înceflâmment pour 
porter auy Capitaines les ordres que le Dey 
lui a donne2. Dès que les. Bâtimens font 
dans le Port-, il conduit les Capitaines de- ' 
vant le Dey , qui les interrogjB , félon fon 
bon'plaifir. 

C'eft le Rais de là Marine qui fait la vîfi- 
te en chef de tous les Bâtimens Chrétiens , 
qui font fiif leur départ, afin qu'ils n'enlè- 
vent pas des efclaves. 

Il a fà juftîce particulière fOur tous les 
differeos qui igiivcat dans le Port , à l'occa-" 
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fioa des Bâtimens, avec pouvoir d'ablmiâct 
ou de condamner. Dans ks cas die confe- 
iquence feulenicnt, il convoque rAmîral & 
tous les £ais dans le Heu à$ leur afTemblée 
ordinaire, qui eft au .bout du Mole, & Ta^ 
fiire eft décidée en leur.préTcnce^aprèsquMIs 
ont donné leur avis, en commençant parles 
ï^us anciens. Après quoi,, il va feirc fon 
raport au Dey , avant que d'exécuter le ju* 
jgement, qui en eft toujours approuvé. 

Il commande la Galiote de garde , qui eft 
armée pendant tout l'Eté pour faire jadécoc^ 
verte fur la côte^vant la nuit , & pour aller 
lecotuiokre les Bâtimens quj viennent peir* 
âant le jour. 

L* Amiral û'eft pas le p^us ancien Officier 
de Mer, mais celui à qui il plait au Dey de 
donner le commapdement du feul Vaifièau 
qui ^partient au Deylifc. Il ii le pas & les 
honneurs devant tous les autres Capitaines & 
les commande à la mec II n'a aucun pou- 
voir que celui qu^il s'acquiert, en s'attirant 
- reftime des autres Capitaines qui , excepté 
fur Mer, ne dépendent de lui qu'autant qu'il 
leur plait. Mats lorsqu'il eft recoimu pour 
lin homme de poids & de mérite , le D^ hû 
renvoyé fouvent la décifîon des s^res de la 
farine , & les C^itaines & les Marchands 
s'adreifent volontiers à lui pour terminer 
leurs difFerens- 

he$ Rais, ou Capitaines de Vaiflêau, for^ 
ment un corps cpnfîdérablc & accrédité , k 
caufe du prolSt que leurs courfes apporteal 
au Païs dont ils font le plus ferme foutkn;: 
au0i font-ils ïdpc&^ ii Mify^o, jp^tt^toit 



-«a befoîn* qu'on a d'eux. Chaque Capîtaîne ' 

cft ufl des proprietaîres du Bâtiiïîe?nt qu'A 

-commande, & les autres Armateurs le laîf- 

fent maître de l'armement, &.d'aller en cour- 

& quand il veut, à moins que le Dey ne jut 

Se que le Bâtiment eô nécef&îre au fefvîce 
e l'Etat ; car alors , il faut qu'il le ferve a- 
vant toutes chofes. Ce lèrvice ne confifte 
qu'à porter les garnîfbns des Placer ^marfet- 
unes, lorsqu'on les change. Ils font fixeï i 
ce pofte , & n'ont d'autorité .dans le Gouver-. 
cernent que celle qu'ils s*acquierept par leurs 
ifcrvices , leur bonne réputation & leur bon- 
jieur. Un Capitaine n'a part aux prifes^ que 
comme Armateur , fans avoir ^es apôinté- 
lîiens. 

Les Soute-Raïs font les OfBcîcrs'Majors. 
Ils font au choix du Capitaine, & n'ont 
point d'apointemens. Ils ont quatre farts fur 
Icprovenu des prilès. 

- Les Topîgi-Bachî font les Maîtres Cano- 
«îcrs. Ils commandent 1* Artillerie k bord. 
Il y en a un dans chaque Bâtiment Gor&îre 
aru choix du Capitaine. Il commande au dé- 
iSmt du Rais par mort ou maladie ; & n'a 
^ue trois patts aux prifes. Lorsqu^ls ont de*- 
• quoi s'intereflèr à un armement, 8$ parvîën- 
fient aifémentàavoir un Bâtiment, de mérgbc 
que les autres Officiers iubaltèmes. 

Le Mezouard cil le grand Baillif Se le 
Lieutenant Général de Police. Il maintient 
la fs&t & le bon ordre dans la Ville. Il t 
une, Compagnie de gardes à pied, qui ne re- 

Îoîvcnt aucun ordre que de lui direôcment. 
1 oblêrve & fe ùsL informer de ce qui fc 
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paflè dans la Ville, pendant le jour, fait la 
patrouille pendant la nuit, & rend* compte 
tous les matins au Dey de tous les defordres 
qui font arrivez , & de tout ce qu'il a apris 
par iès émiflâires. Il a infpeâion & plein 
pouvoir fur les femmes de mauvaîfe vie ; il 
en exige une garame ou tribut, dont il paye 
tous les ans zooo. Piaftres fevilianes au Dey. 

Il s'empare de toutes les femmes de joye 
& les tient enfermées dans fa maifon , où el- 
les font diflinguées par claflès. Dès qu'il 
découvre quelque fenune ou fille qui com- 
mence à donner dans l'intrigue , pourveu 
qu'il puiflè une fois la furprenare en flagi^ant. 
délit ,* il a le droit de s'en faifir & de la met- 
tre avec les autres, ou àe la rançonner. II. 
les louë^«ux Turcs & aux Mavfrçs, qui vien- 
nent lui en demander , & leur lai0è choifir 
celles qui leur conviennent Ils peuvent les 
garder autant de tems qu'ils veulent ^ fuivant 
la conclufion du mardié fait, entre, le Me- 
2ouard & ebx, & font obligez de les rame- 
ner à la maifon où il les pat priiës, lorsque 
le tems du marché eft fini , ou de le renou- 
veller. Celles qui veulent fortîr & chercher 
fortune «n obtiennent la permijSop, en payant 
chaque jour une petite fomme au MezoUard 
pour droit de fortie. Il eft auffi le Maître 
jBourreau: il fait ou fait faire les exécutions , 
par fes (àtellites, donne ou fait donner la ba- 
ûonade, lorsque le Dey lui en donne les ordres! 

C'eft toujours un Maure qui occupe cet 
£mploi,'qui eft des plus lucratifs & dçs>plus 
eu horreur. 

Cha- 
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• C K^ P L T It E X. 

De la Jufiict Civile £s? Crimintèlle. 

T A Juftîce tant pour le Civil que pour le 
^^ Criminel fe rend fur le champ , fans é- 
Cîjtures j uns frais & fans appel , foit par le 
Dejr, fpît par le Cady / 1^ Chaya ou le Raïs 
de la Marine ; & dans les affaires conteftées 
par les parties , il a'y a de délai que le tems 
néceflàire* pour aller chercher les témoins,, 
s'il n'y à pas des preuves* fufgfanjtes d'ail- 
leurs. ( 

Lorsque quelqu'^un .cft en différent pour 
dette, convention ou autre cbôfe femblsi)le, 
le demandeur porte fes plaintes direâement 
au Dey, qui eu vîfîble à toute heure du jour, 
pour rendre la juftice à fes fujets, La partie 
^ citée, & amenée fur le champ^paf un 
.Chaoux ; Sç il n'eft gûéres d'ufàge de faire 
des écrîtj ; le débiteur eft interrogé par te 
Dey fur les .cîrconftances de l'affaire en que- 
ftîon. Si le .débiteur nie la dette, le crédi- 
teur nomme les témoins, qu'on envoyé cher- 
cher fur le champ, & dont on reçoit le té- 
moignage , fi ce font des gens de bonne, ré- 
putation, autrement ils'ne font point admis. 
Si la dette eft prouvée , on diftrîbue dans te 
moment quelques centaines de coups de bâ- 
ton fous les pieds au débiteur y pour avoir 
menti , & il eft condamné à payer le double. 
Si au contraire, le demandeur eft convaincu 
d'împofture, c'eft lui qui reçoit la baftona- 
de , & eft obligé de payer à l'accufé , la fom- 
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irie. qu'il lui a demandée. Cette CJvérîtc cflt 
caufe, qu'il cft t)c%s-rare qu*on mente devant 
le Dey. 

Si le débiteur avoue la dette, & qu'il prou- 
Te par de raïlans bonnes & valables ou vrai- 
lemblables •qu*il n*a pu l*acquiter à l'échéan- 
ce , & qu'il a bonne volonté , le Dey s'ëh 
contente, & lui demande combien il veut de 
îems pour payer ft fomme doue, ce qui ne 
peut aller au delà d'un nioî^. On lui accor- 
ie huit jours au-delà àt ft démode; mais 
s'il ne (àtîsfaîrpas dans le tems, fur la pre- 
mière plainte du créancier, un Chaôuî re- 
çoit Tordre d'aller faire defcendre dans la rué 
les meubles du debîteuT , & les vend ftr le 
champ à l'enchère jufqu*i la concurrencé de 
la Ibmmc dûë, qu'il porte au créancier, fans 
aucun frais, dçj>art tir d'autre, (^e ce qu'on 
veut donner au Chaoux par gratification. ' 

. Sî c'efi un homme fans établîflcment , H 
cft mis en prifon iufqu'à l'entier pavement de 
la fomme' duc éc dès intérêts ,' urivant.te 
cours , fans aucune modération ni tempera?- 
ment que celui que le créancier, veut bien, 
accorder, lequel étant fatisfait va remercier 
le Dey qui ordonne la liberté du prifon- 
nîer. 

II en eft à peu près la môme choie des au- 
tres différents. Il n'y a que les divorces & 
les conteftations au fnjct des Héritages, dont 
la caufe eft toujours renvoyée au Cady, qui 
doit juger fuîvant la Loi fans aucune inter- 
prétation, fouverairement & fans appel. En. 
ce dernier cas , il fait faire un Inventaire des 
effets délaîflèz avec l'eûimàtioD ; & après a- 

voir 
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yÊbit écouté les prétendants, il juge & fait 
leurs parts en même tems. 

Poupce-quî regarde la Juftîce Qrimînelle^ 
aucua' Titre, pour quelque crime que cefoit^ . 
Be peut-être châtié jen public. Il eft conduit à^ 
k maiJfonr de l'Aga de la Milice, où fcloa= 
Us ordres .du Dtey & Ton crime, ii eft étran- 
glé y. diàtiè par- la baftonade , ou condamné 
a une amende pécuniaire. La Sentence lui eft- 
prononcée par TAga , & exécutée à l'inflant. - 

Quant aux Maures, Juifs & Chrétiens, fi* 
lot que le coupable a paru devant le Dey & 
en a été condamné à mort, on le conduit 
(ur la muraftle aurdeflus de la Porte de Ba- 
bazon , d'où il .eft jette en bas avec une cor^ 
de de laine au col , dont on a attaché xip, 
bout à un pieu planté en terre. Il y a des- 
crinaînels qu'on précipite de la même mu- 
fàille ; d'autres qu'on làiffe tomber fur des 
crocs de fer ^ où ils reftent jufqu'à ce qu'ils 
tombent en pièces. Ce font ordinairen^nt 
les Voleurs de grand cbemin, qu'on fait mou- 
fîr p^r ce fupplicc. . 

Les juifs font ordînairemenf brûler vî& 
hors la Porte de Babalouet,.fur les moin- 
dres fbupçons d'avoir agi , ou mal parlé con^ 
tre le Dey ou le Gouvernement, 

Lorsqu'un coupable ne mérite pas la mort, 
on lui donne fur le champ, le nombre de 
baftonnades auquel il eft condamné , qui eft 
depuis 30. jlifqu'ià 1200. fans qu'il puiffe être 
• retranché un feul coup de l'arrêt , & ils fout 
comptez exaôemênt. 

Les Voleurs y font punis févértment , & 
H n'y a que les efclaves qui friponnent impu- 
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nement. Ils en font quittes pour quelques 
gourmades, lorsque ceux à qui ils pillent, peu- 
vent les attraper. 

Lé Maure qui eft furprîs à voler la moin- 
dre bagatelle efl: mutilé fur le champ de £i 
main droite , & promené fur une boutique , 
ie viiage tourné vers la queiie , avec fà main 
pendue au col. Un Chaoux -Maure le- pré- 
cède en criant , c'eft ainlî qu'on punît les 
Voleurs. Le Marchand qui eft iurpris avoir 
de faux poids ou de fauflfes mefures, eft puni 
de mort ; ou par grâce fpecîaJe , il fe rache- 
té par une fomme conildérable. 
- Toutes les aflaîres généralement, même 
celles qui regardent iTEtat , le décident de la 
mèmç, manière & fur le champ. Dans les a^ 
faires d'une grande conféquencé feulement le 
-Dey propofe l'affaire au Divan, & dorme fon a* 
vis en même tems,qûi eft toujours fuîvi.II le fiiît 
ièulement par politique , ou pour fe difculper 
des évenemens fâcheux qui pourrdcnt arriver* 

Les Juifs ont leurs Magiftrats & leurs Ju» 
ges, qui rendent la Juftice félon leur Loi, 
lorsque le Dey leur renvoyé les affaires des 
gens de leur Isation , ce qui arrive fouvent ; 
mais les parties qui fe croyent lézées, peuvent 
en appel 1er au Dey. 

Les Chrétiens libres & de même Natfon, 
fout jugez par leur Conful, fans que le Dey 
puiflè prendre aucune connoiflànce de ce qaî 
les regarde. Il prête au contraire fon autorité 
pour rexecution des jugemens des Conluls. * 
Mais fi un Chrétien a un différend avec un 
Turc, un Arabe ou un Maure, c'eft le Dey 
^«i les Juge, en préfence du Conful qu'il fait 
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Coûjoùrs apellcr pour défendre la caufe du 
Chrétien. . QûeLq\iefoi$ , lorsqu'un Conful eft 
connu pour être entendu & équitable, le Dey 
lui renvoyé les affaÎFes entre les Chrétiens &. 
les Maures ou les Juifs^qu'illaifïè à & décifion^ 
^ La Garde de b Vilk eft confiée à k Na** 
tioa desBifcaras dont il a été parlé page i^f. 
Cettç Nation a un Emir ou Chef qui répond 
d'eux , & paye le tribut annuel au Dey , qu'il 
ir<;partit entre ks Bifcarasv Tous- les foirs il 
les diûribue d^ les pués~ où ils couchent de* 
.vant ks magaxins ou boutiques d^s Mar- 
chands, fur des petits matelats, des nattes ou 
fur le favé, félon leur moyen,, pour garant 
tir ces magasins & boutiques des Vokurs,, 
dont les teo^tatives font inutiles , tant que les 
JBilcaras veulent faire leur devoir, les uns veil- 
lant pendant que les autres doraient^ Si un>/ 
magaiin ou une boutique eft volée ils en ré- 
pondent, payent le dommage , & jfont châ- 
tièt févérement^ Ces fortes de cas n'arrivent 
prefqué jamais , mais lorsque pareille chofe 
arrive, celui qui a été volé porte fa pîainte 
au Dey , & expofe le dommage qu'on lui a 
fait. IJe Dey envoyé chercher enmêmetems 
i'Efiiir dps Bifcaras, qui a ordre de faire ve- 
nir ceux de ùl Nation, qui étoiént de Garde 
devant la boutique volée. Après qu'ils ont été 
interrogea, & convaincus d'intelligence avec 
les Vc/kurs 7 n'étant pas poifible que cela foit 
autrement , ils font envoyez à Babaion pour y 
être pendus, &laNaticMi «ft condamnée à ré- 
parer tout le dommage. L'Emir eft obligé de 
payer &r le champ ,a en fait après kreparfif- 
tioa par tête, pour s'en faire; rembourfer, 
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Chapitre XL 

Des M^ntioyes J^ Alger. 

T Es tiîoniioyes qui tMit cours à Alger Sr 
^^ que Ton y fabrique , font les Sultanins 
d'or & les Afprey. 

Les monnoyes étrangères qui y ont cours 
font les Seqnins Vénitiens , les Sukanîns de 
Maroc , les piécçs d'or de Portugal , les Pî- 
ftoles d'Efpagne,&les Piaftres de tout poids. 

La valeur des efpéces à Alger n'eft point 
fixe : elle varie felbn Ifu'il convient au bien 
du Gouvernement , mais cette diSi^reace 
dans les variations eft fort petite. 

Les Etrangers en fupputent la valeur , fé- 
lon le prix de^ efpéces & des niadéies dans 
les Places d'Europe. Aiafi on ne fauroît 
faire ici une comparaifon jufte ni folide de 
leurs prix à Alger , avec celui qu'elles ont 
dans les autres Païs. 

Il n'y a de fixe que la Pataquc Chique ou. 
la Pataquc d'Afprés , laquelle eft une mon- 
noyé en idée comme le Franc pu la Livre 
Tournois , qui vaut toujours vingt (bis. Cet- 
te Pataque vaut toujours 232. Aipres,&c'eft 
le tiers d'une Piaftre courante , qu'on tpelle 
plus commuiiemcnt Pataque Gourde, laquel- 
le eft ordinairement du^poids dé deux Pifto- 
les & demi. Mais quelquefois le poids en 
augmente ou diminue , lëlon qu'il convient 
au Dey. . 

Le Sultanîn d*Alger & celui de Maroc va- 
lent à préfent Piaftres counuites & Keaux de 

même, 
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ijrfmc , , 2: P. 4. R. 

Le Sequîit Vénitien , .2:6. 

La Crufade de Portugal , 7: o. 

La Pîftole d'Efpame, 4: 4. 

La Piaftre Sevilliane & Mexicane de poids 
& de. 20. à la Livre, vaut Pataquès Chiques 
&. Tcmins , •• 3* 7* 

La Piaftre- poids de Ltv^rne, 3: 6. 

La.Piaflre poids de Tunis , 3: 4. 

La Pataque Gourde , ou Piaftrç courante 
d'Alger , ' x 3:0. 

La Pataque Chique vaut 232. Afpres , de 
i&rte que la Pataque Gourde / ou Piaflre 
courante, vaut 6ç6. Afpres. 

Le Temin eft un Real Chique, ou la hui- 
tième partie de la Pataque Chique valant 29. 
Alpres. 

La Caroube eft un demi Temin valant 14* 
Afpres & demi. 

Tous les comptes fe faîfoîent autrefois par 
Sannes,mais on a beaucoup perdu cet ufage. 

La Saïme eft une monnoye en idée, qu'on 
feit valoir 5:0. Afpres ; de forte que 14. Saï- 
mes font la Piaftre courante à 4. Alpres près. 

L' Afpre eft uhe monnoye réelle d'argent , 
mais a petite qu'elle fuit des mains. 

CeuxN^ui font de la fauife iponnoyc, à la 
marque des Sultanîns d'Aller & des Afpres, 
fènt punis du feu ; mais ceux qui la font à 
H marque des efpéces étrangères ne courent 
aucun rifque que de les changer pour des bon- 
nes , lorfque ceux qui reçoivent nn paye- 
ment s*en apperçoivent. C'eft à quoi on ne 
Içauroft faire trop d*aucntion , tant pour la 
qualité des pièces, qui l'on reçoit,. que pour 
H poids. . L 6 II 
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II y a des Changeurs à chaque cpîn dçruc^ 
qui fant des Maures très-mepnfcz & très- 
méprifàbks , qui changent ks efpéoes en 
Alpres , fans autre bénéfice que des ùxil 
Auprès qu'ils gUflfent parmi ks bons y à quoi 
on ne prend pas beaucoup garde & qu'on a 
bien de la peine à diftinguer. Lorfqu'on re- 
çoit un payei(nen|, oh envoyé chercher ordî- 
nairement un de ces Changeurs pour exami- 
ner les efpéces , y étant très-entendus par lemr 
pratique & occupation continuelle.. 

Chapitre XII. 

D^ la Payt de la MiJiceS 

CHaque Ibldat qui eft reçu ï la^yr, eft &- 
crit fous un CapiiÇaîne ,. fans que cela ti- 
re à conféquence» foit pour)'arnaée,foitfotu: 
aucun autre fervfce ^ mais feulement pou» 
l'ordre de la paye. ^ 

La paye n'ed pas égale pour tous ks ibl-- 
dats. Elles commence par fort peu de chO'- 
fe^ & eft augmentée régulièrement toutes k$ 
années d'une Saïme ou j:6« Afpres.> Ellç . 
augmente auffi'dans pluikursoccafions^comr 
me à l'élfétion d'un nouveau Dey , dans le 
tems d'une vidoire^' d'une paix, d'une guer- 
re , d'une réjouïflance publique , ou pour 
faire honneur à quelque Envoyé extraordi- 
naire du Grand Sei^eur , ou par quelque 
belle aâion particuhére. Ce qui fait qu'à 
mefure qu'un foldat avance au ferVice , Kà 
paye augmente auffi. . De forte qu'en lo; 
iz. ou If. ans tout an plus , il parvkni^ 



lâ' haute paye , qu^oiî apelfe paye ferrée , par- 
ce qu'elle n'augmente nt ne dimiauë. 

La première pa^çe lorfqti^un foldat eft écrit 
«*cft que de 8. Saïmes , qui font unr Pata- 
que Chique, fixTemîns Se une Caroube pour 
deux Lunes. 

La haute paye, ou (paye ferrée, eft fixée à 
80. SaïmeSj^qui font environ' fix Piaftres cou- 
rantes- - 

Il fiiut obferver qu^on y compte, comme 
dans les autres Païs de Turquie, les mois par 
iunes, & que leur ^nnée eft compolee de 
douze Lunes , comme la jtiotre de douze 
mois. Cela fait une différence chaque année 
d'environ onze jours, de forte que 36. moîs 
font envirçn 37. Lunes, & 52. ans de nôtrei 
33. des leurs : ce qui tait que les noms de 
leurs moîs bu Lunes parcourent toutes les 
faifons tour à tour , & que leur mois de jeu- 
ne, ou la Lunede Ramadan, fe rencontre tan?- 
tôt en été , tantôt en hy ver , ou danS les au* 
très faifons de l'année. 
- La paye fe iktt régulièrement de deux en 
\ deux Lunesy en préfence du.Dey, del'Aga 
■de la Milice, des Aya-Bachys & autres Offi- 
ciers du Divan. Chacun la reçoit foi-rtiéme 
dans la Maifon du Roi, des mains du Con- 
tador\en bon or , ou en bon argent du poids 
courant, Il le fait examiner par le Vinteur^ 
le fait peler & "changer s'il ne lui convient 
pas, & s% va IcMTs qu'il eft content. 

Celui qui fè trouve abfent, lorfqu'on le 
-Bomme, la reçoit dès qu'il fe préfente, 

Tous tes Officiers du Gouvernement , dc^ 

puis le Dey iacluiivement jusqu'au dernier ^ 

- . là T n'ont 



n'ont que Ig paye de foidat pour appo^tl»^ 
inens regl^. Mais à<:haque Emploi ,il y j»- 
é^$ droits attacher , fur les Marchaodires d*en- 
Érée & de fortiç , fur les ancrages , fur In- 
vente & le rachat des efclaves & autres chQ» 
fes femblabiés. II y a d'aîUeurç les ufimçcg 
ou uf^es , qui font les donatives des étran- 
gers établis à Alger , le^ préfens que 1^ * 
Cours Etrangères font au Dey & aux OflS.-' 
cîcrs du Divan ^ &ceux qui font fiiits wx 
mêmes Officiers loriqu'on obtient quelque 
g^ace du Gouvernement. Il n'y a que TAga 
de la Mîlîte, qui eft changé 'a chaque paye, 
qui a iOGO. Pataquès Chiques penàs^i^ le 
tems de fon exercice , après lequel il revient 
à fa paye ferrée. 

• Les Turcs qui font parvenus à être Me- . 
70uI-Agas,ou aux autres Charges qui exemp- 
tent enfuite des ièrvîees de la - République , 
ou ceux qui ont été bleifez ou mutilez dç 
manière qu'ils foient incapables de fevir , 
jpuïflent de leur paye entière jufqu'à leur 
mort, en quelque endroit du Royaume qu'ils 
vueîllent faire leur demeure. M^ ceux 
qui quittent le fèrvice avant leur nuig& fkos 
caufe légitime , perdent la moitié de leur 
paye qiii n'augmente plus ^^^ce qui eft trcs^ 
infamant. C'eft encore une graïuje punition 
" à un foldat , & en même tems un trés- 

Srand afiront, lors qu'aiaat manqué à fon 
evoir, on lui diminue fa paye ; mm cela 
•arrive trés-raremeut* 

Le jour âxé pour la paye tous l^% Officias da 
•Gouvernement s'aflèmblent dans la S^e 'du 
Divan 9 & toute la JMilicc dams la Co^. 

L!Aga 



E-Aga, ou Général de la-Mîlice , prends le 
poftê du Dêy qui fe tient auprez de lui>, &- 
le Livre de la paye, & fait Tappel des foîr 
dats en commençant par le Dey qui tire &^ 
paye, & akiii de fuite jufqu*à ceque toute la. 
Milice foît payée. 

Chaque foldat , outre (à paye, peurexer* 
cer Ion induftrîe , ou en commerçant ou en- 
feifânt un métier à Terre , pu en allant à 
la Mer, & jouir de ïbn bien & de fon fi^ 
voir faire tranquillement , étant néanmoins 
toujours prêt à maraher pour le fèrvice de 
TEtat. 

NOMS DES LUNES. 



Mahejlem. 


Pjiye. 


SÀFER. 


• 


Rabieul EwEt. 




Paye. 


Rabieul Aker. 


f 


Gennuasil Ewel. 


Paye, 


Gennuasil Aker. 




Regep. 


Paye. 


Chaban. 


t 


Ramadak. 


Paye {j? Carême. 


Chewal. 




ZlLKADUAY. 


Paye. 


ZlLHYLOUAY.^ 
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Chapitre XIIL . 

Dts Camps ou Armées^ de leur Marche ^^ 
de leur manière de combattre,, - 

T Es Camps, oa Arm&s y font cbmpoiêi& 
J^ d'un nombre de tentes y. par lefcuelles, , 
on compte au lieu d'Efcadrons & de Batail-^ 
Ions. Lies tentes font de forme ronde j ca* 
pable§ de contenir trente perfonnes commo^ 
dément.. Les chevaux font attachez au pi« 
quet par un pied , & les harnois iovx mis 
dans les tentes. 

Chaque tente eft compofée d'un Boluk- 
Bachy , d*un Oldak-Bachy , d'un Vekilardgy 
qui a loin de la tente , des provifions & bar- 
des & de 17. Oldaks ou foldats^qui fontea 
tout 20 hommes de combat , outre quelques 
Maures armez pour le fècvice de la tente , 
& la conduite de& animaux> qui portent le 
fegage. 

Chaque ibldat ne porte que Ion fudl & foa 
fàbre, &ne s'embaraife d'aucune autre choie- 
La République' fournit les vivres & fix chc^ 
Taux on mulets à chaque tente, pour pqrter 
vivres, tente, hardes,^ munitions & malades* 

Le bagage marche ordinairement devUft^ 
de forte que lorfque les fôldâts arrfvent , fis 
n'ont d'autre foin que de fe repofer & de 
manger , trouvant leur cuiiine prête à leur 
arrivée , dont ils refervent quelque choie pour 
le lendemain matin. Ils obfervent de iàire 
Biarchet, à la queue des troupes , des cHe* 
vaux de relais pour le befoindeceuxqui tom- 
bent 
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bènt malades , ou pour échanger les bétes de 
charge* qui peuvent mourir en chemin , ou 
être hors de fervicc. ' ' # 

- LoKfqu'il fort un Camp d* Alger , le Dey 
nonune un Aga & un Chaya pris du nombre j- 
dcs Aya-Bachis , lefquels ont fom de k ju* * 
ftiVe de ce Camp tant civile que criminelle , 
tfétant pas permis aux Officiers de châtier 
les foldats en aucune façon. Il faut qu'ils 
portent leurs pliâtes à TAga qui y met or- 
dre comme bon lui ièmble^fuivântrexigeàn* 
ife du cas. 

Le Dey nomme auflS deux Chaôux pour 
l'exécution des ordres de TAga & du Chaya» 
Les foldats vont en campagne fuivant leur 
rang & leur tour , fans quMl puîflc être fait 
aucun pafTe-droît , ni qu*aucun puillè s'en 
exempter. Tous marchent à pied, tant Of* 
* ficiers que foldats fans exception , à la re* 
fcrve du Bey , de TAga & du Chaya. 
* La Cavalerie eft diftribuée de même par 
tentes de vingt perfonnes avec les mêmes Of^ 
ficiers /chevaux de charge & quelques Mau-^ 
res de plus pour le fourfige & le foin des 
chevaux. 

On envoyé toutes les années au printemps 
trois Camps ou Armées d'Alger , plus ou 
moins fortes , félon qu'il paroît néccfîaire ; 
fçavoir le Catnp du Levant , k Camp^ du 
^Ponent & celui*du Midi. Chacune de 'ces 
\ Armées va joindre le Camp particulier' du 
' Çey qui dpit la commander , & qui le trou- 
ve en campagne avec fa Milice ordinaire , 
telle qu'il a été expliqué ci-devant. 
Le Bcy commande fon Camp en Souve- 
• rain» 



tain y à Pcjcoqïtîwde 1^ JAiûfeç , quî çft' 
fej:v4e à l'Ag^. C.*eft. <Jaos 1^ occafiens do 
conféquence feulement qii'il a0èmble. fca^ 
Pjviui^p^ *i préfidc ; ce Çoefeil aft « cc^tçîofé 
de^ l'Aga, dtt Chay^^ & d^ toHLS, ks BobifcsÈÇ' 
S^hb qui doiineat tears avis , chacun feloa- 
leuj? anciem>eté. 

Comme la plupart des Pa*is felpouv^œt a->- 
batidoQBcZ par la fuite des Maures à la ver- 
Huë des Armées > le Bey. fait porter du hSff 
cuit ^de. rhvdle & les. amitrespr^ifions accoà? 
tumeesi, & fait conduire des l^ufs & dl!l' 
jRimitom: Toutes Cj$$ p^nfîoos oat déjà 
iU, exigées des Maures , excepté k btfeuft 
4ont ils a'ofit contribué que le b}ed. X^^ 
Maures de la can^agnefourniflènt auffi tous 
les chamieaux , ks chevaux & les. mulefô aér 
eeflkires poar remplacer ceux qui peuvent 
manquer pendant la campagne , qiâ eft àrdi» 
BairemeAt de fix mois. 

Lés Canj^s font pour maintenir les. Ara- 
bes Se les Maures dans leur devoir i- pour: le*- 
ver le carache ou la taille , qu'on fait payer 
éouWe à ceux qids'y font contraindre , pont 
exiger dés contributions des Païs, qui ne font 
jm tout-à-fait fournis; & enfin pour acqué- 
rir des nouveaux fujets & des tributaires ^ fui» 
yant ràdrefïe ou le courage des Beys, qui 
marchent quelquefois aflèt avant dans les de- 
ferts du Biledulgerid, fuiyaift les avfs qu'ils 
peuvent avoir de quelque Nation dont l'ac- 
cès n'eft pas impoffible. 

Comme if y a beaucoup des Pàïs d^s le 
Bifedulgerid , que la ftéfifité ou là difette d'eau 
rendent jexemp^ts de tribut, il e(l de l'habileté 

• d'ua^ 
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^un Bcy de pouvoir y parvenir , iàos trop 
sTquer le» troupes , qui n'y marchent point 
jqu'îls ne voyent un. chemin, fî&r pour leur/ 
retour. Ug ner font guétes dé campagney 
QU*Jïs n'y faflènt une quailtité d*cfclavcs , les 
Maures de cette contrée ft tràhiiGini: les uqs> 
ks autreS)^& n'^nt aucune union entr'éux.. 
^'eft ee qui lesf^it géotir. fous la domi-<^ 
ftation ou la tir arniie des Tutca d'Alger,dont 
ils fMC trake% avec ta: dernière hauteur ^ quoi- 
^tie le noiiîbre des pres^rs foit inâniment 
plus cônâdérabk.^ 

Il nY a aucun «rdre prefctit dws^ la ma^ 
elle des troupes d'Âl^ , elkdépE^d de hi^ 
votonté du ChôC^ jufqu'à ce que Txm fok: 
Ams k PaSs inneÊf&r-^ 

^ Le Bey fait joindre un^ nombte 'et tentes^ 
oujCom^nies timt^^e-Caraleril^ que <¥Ié- 
fànterie, & forme des efpéces d'Efcadrons & 
de Bataillons~auxquélIs4i^oniie^nLA.ga pour 
ks commander, & au défaut d'Aga d'offi- 
oô, fî nomme des plus anciens Bolaks*-Ba-» 
chis pour commander ces Corps , chacun» 
^efquet^ a &l Bannière ou Etendart. 
• Leur marche ordinaire dans le Pais enne- 
•mi , èft de mettre à la tête un gros d'Infau*- 
terie , fut les aîles un peu en arriére deux 
Efcadrons, le refte de rinfanteriê fur deux 
-files , le bagage au milieu , deux autres Ef^ 
cadrons derrière formant deux aîles , . & . un 
-petit Bataillon à la queue. 

Dans un combat on laifTedes gens à la gar- 
de du bagage , & T Armée marche à l'enne- 
mi 'de la manière fuivatite. Un-^ros^ Corps 
d'Infanterie à la tête , deux gros Efcadrons 

fuç 
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fur les ailes foûtenus de deux autres qui fîii* 
vent i quelque, tiiflaiice ^ & le Corps d'Ar- 
mée au milieu 9 derrière lequel tant la/ Ca- 
valerie que l-lH&nterie vienn^tfè rallier 4an5 
le befoin , & dont on «mplace k prunier 
Bataillon ou le Corps d'Infanteiie qui eft à 
la tête y autant qu'il qA nécefTaire. 

Les Maures, auxiliaires retiennent par tro»-. 
pes fur les aîles , pour donner fuivjuit le 
iX)mmandemeut du Bcy &. Toccafic^. 
. II. eu à obferver, comnie no«s Tavonsdéja 
dît, qu'il eft abfolnment défendu aux Tu^c^ 
de toucher, ni de piller qv^ que ce puiflè être 
.dans le tems du combat. Cela eft il exadement 
,obfervé , qu'on regarderoit un foldat Turc qui 
s'amuferoit au pillage comme le plus infeâie 
& le plus indigne <fês henimes , & ils k laif- 
ftnt aire aux efclaves & aux Maures. ^ 

C fi A P I T A £ .XIV* 

- ■ • » 

' Dâ la Marine tPAIfir^ ^ d€s^ Armenunr^j 

T E Corps de' la Marine eft très-confidér 
^*' r^le & très-puiifant dans la Réf^ublîquc. 
Quoi ]u'ïl n'y ait que les Capitaines des Vaif- 
feaux qui foîent Officiers fixes , & qu'ils ne. 
puiilènt iè mêler en rien des affaires. duGoo- 
verhement, néanmoins comme c'eft par leurs 
avis que fe règlent toutes les affaires conjcer*- 
nant la Marine tant du Royaume que les' é- 
trangeres > il eft bon de ménager ce < Corps 
dans, toutes les occaftons;. d'autant plus que 
c'eft la courfe qui apporte le plus gi^and pro- 
fit au Gouv^nçment > & qui le &it ménager 

par 
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p«r les Princes Chrétiens à ' caufe du Corn 
merce Maritime de leurs fiijets. 

Il eft aflèz étonnant que dans un Païs , où 
il y a fort peu de bois de conftruâion , & où 
îl n'y a ni mâture , ni cordages , ni voiles, ni 
goudron , ni ancres , ni aucune des ch'ofès 
nécefij^res pour foutenir une Marine , on 
puiilè entretenir un fi grand nombre de Bà- . 
timens, fans faire prefque aucune dépeniè. 

Lorfijue les Algériens conftruifent un VaîC- 
(eau , il iuffit qu'ils puiâènt trouver du bois 
neuf qu'ils font venir de Bugie , pour le fonds 
dn Navire: tout le dedans & Tœuvre morte 
le ibnt des débris des Bâtimens pris qu'ils 
dépècent avec beaucoup de ménage & d'ad- 
drelQë , tant pout conierver le bois que la 
d^aifoii ; & ils font ainfi des Vaiilèaux bons 
voiliers & à très-bon marché. 

Le feul Vaiflèau , commandé par l'Ami- 
ral 9 appartient à la République qui en fait ' 
les armemens de la même maniére^que les 
autres Armateurs. Il a fès magasins parti- 
culiers & il efl apellé le VailTeau du Dey- , 
lik. Depuis l'année 1722. Meheméd Dey a 
&it armer pour le Gouvernement une Flntte 
prife fur le$;Hollandois. 

Tous les autres Bâtimens appartiennent 2 
des particuliers^ & chacun a £es Armateurs & 
fès magaiins aflèa^ bien munis de ce qui eft 
néceiSûfe, par le foin que prennent les Ca- 
pitaines de dépouiller tes prifes de tout ce* 
qui peut leur convenir. 
. Lies Capitaines ont la liberté d'armer quand* 
il leur plaît . & d'aller du eôté que bon leur 
&mble. M^ ti> fbm obligez de fervir la 

Ré- 
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BipaUiqne^ lorfqu'etle tn a befbhî, polirle 
tranfport des garnilbns & des provifions poia- 
Alger, ou d's^ler £D courfè lorfijue c*dl la 
volonté du Dey, & même d'aller au fervîce du 
•Grand Seigneur, quand -le Dey les nofiune, 
& toujours, aux irais des Armateurs. 
: Lorfqu'un VàilOreau pérît ou ^ .pris , tes 
Armateurs font obligex d'en acheter 00 d'en 
faire conûruire un autre de pareille force , ia 
République ne pouvant perdre ni <limînucr 
fes forces, & cela eft exaâement obfervé. 

La République jomt 4u huitième des pri*- 
fes, tant des eickives dont le Dey a le choix,^ 
que des Marchandiiès A des Biâmens« Le 
refle ed partagé enâre les Armateurs Se ies 6- 
•<^ipages , comme 11 'fera expliqué dans la 
iurte. Les Bàtimens de Mer appartiennent 
fouvent aux Capitaines qui les commandent, 
ou au moins ils y font intéreûèx. Us obièr- 
vent de céder le commandement i-ua autre, 
lorfqu'ils ne font pas heureux à la coulffe. 

Outre le nombre de 2.0. VsiSkaxxx tant 
grands que peôts, qui ne diminue jamais Se 
qui augmente plutôt , fuivant que le tems 
dl fàvi>rable pour la eourle , les particuliers 
arment pendant Tété plufîeurs barques Lati- 
nes , & au moins douxe Bàtimens à rames 
chaque année , dont 11 ne revient pas ordi- 
nairement la moitié. Ces pedts Bàtimens at« 
mez de miférables Maures, qui vont cher- 
-cher. fortune, qui font fort i^^rans dans le 
inétier de la Mer , Se qui fe laiÛènt guider 
par le hozard plus que par tout autre chofe, 
«^hotient., font pris ou font capot à la Mer. 

Quoi 910 dott lu Uik ^ Y^iSkm^ii 7 
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«cnàïtplufieurs qui ont des canons de lo.., de 
8. &'dc 6. dans leur bocd; xe nleft pas à di* 
te qu'ils ayent toute la prcmiéçie battetîe de 
.12. Il n'y a que le Vmflfeaa du Deylik qui 
a fa première batterîe de 12. ., la féconde de 
$. & 4e 6. for les gaillards. La plupart des 
;autres n'ont que.x)uelques pièces de 12. à U 
.première tbattfirie » les uns plus les autres 
. moins. Ils s'en muniffent à melfare qu'ils 
en trouvent fur les Bâtimens ennemis qu -ils 
prennent & -qui cri ont quelquefois de tranfr 
jport, & ils poftent kur Artillerie fans enfai- 
je la conjparaîfon avec la grandeur ni la tbr- 
xc du Bâtiment. 

Ils u'obfervent auflS aucune proportion k 
' regard de TEnvergueure , dçs Ancres , Ca- 
i)les y Grelins , Haubans , .Eitays , Guinderef- 
&s, JExdutçs,'ni des autres manœuvres dor- 
mantes ou courantes.Quand ils en trouvent fur 
ies pri^ qui leur conviennent Ils s'en iervefnt, 
finon , ils iie s'en embaraifent pas trop , pour- 
vu qu'ils en aycnt ;.& ils diicHt qu'ils ne 4aif- 
4tnt pas de naviguer & de faire des prifes , 
«quoi qu'ils ne le tùffent pas avec autant depré- 
oCautions 4 de cortmioditcx & de moleflè ^ que 
îss Chrétiens. 
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Histoire 

Etat de Ja M^î^^ 
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Vaijfeaux, 
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La Fontaincy Vaif- 

fpao da Deylik ' 

Le grand Oranger 

Les grandesGazelles 
JLe Soleil d'or 

Le Toomefol 
Le Chenal blanc 
La^ Rofe rouge 
Le Lyon blanc 
La Perle 
La Fortune 
La demie-Lone 



Les petites Gazelles 

Le Lièvre 

La Caravelle Ge* 
fioUe 

LajGalere ^ 

La Pofie de Neptu- 
ne 

La Galère de Porto- 
à-Porto Flûte du 
Deylik 
Il La Caravelle An- 
gloife 

La Marie 
I La Rofe d'or 
'LayiUedeMataron 

La petite Caravelle 
Angloife 

La Polacre 

La Gabane. 



Békir Rais Amiral 

MahmetRaisben Mufttpha 
Hoja, • 

Hagi BalIRaisditDaniîck. 

Mahmet Rais dit Barbe Nè- 
gre. 

Muftapha Raisbcn Spafai, 

Soliman Rais dit Portag al. 

Bekir Rais Hoja. 

MullaphaRais Chakmaëgi. 

AfTan Rais. 

Ahmet Rais. 

Soliman Rais de la Pantelc- 
rie. 

Mabmet Rais dit Cazas. 

UiTain Rais. 

Hali Rais dit Sevillano. 

Mahmont Rais. 
Mufiapha Rais Cherif. . 



Mahmet Gayatou. 



Seraf Rais dit Caid. 

Abdulkader Raïs. 
MufUpha Rais dit Caratero. 
Nooronla Rais. 
Nems Rais. 

I 
HagI Moia Rais. 
Ofman Rais. 
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CROISIERES DES ALGERIENS. 

Dofis la Méiiurranét* 



Detroît de Gibraltar. 
Cap de Moulins. 
Cap de Gatte. 
Cap de Palos. 
Cap St. Martin. 
Cap. St. Seba(lien« 
Cap de Creux. 
Mayorquc. 
Miiiorque. 
Yvice. 
Cap Corfc. 
Cap de la Cafle. 
Ifles de St. Pierre. 
Rivière de Gènes. 
Côte de Naples. . 



Côte EccléfîaÛi<iuc. 

Sicile. 

Trapano. 

(aolphc Adriatique 

Dans rOcean,* 

Cadîs. 
Lagos. 

Cap St. Vincent. 
Cap de la Roque. 
Cap Finifterre. 
Les Illes Canaries. 
Les Ifles Madères. 
Les Ifles Açores. 



Il y en a eu qui ont été jufqu'en Terre- 
Neuve, & l'on affûre même qu'il y en a eu 
d'aflèz hardis pour ve^iir au Texel,où ils ont 
pris des Bâtimens. 

Lorfqu'il y a des Vaiflèaux de leurs Enne- 
mis, qui croîfent &r eux dans la Méditerra- 
née, leurs croifiéres font feulement à la côte 
de Portugal i& aux Ifles Canaries. 

Lorfqu'un Capitaine veut aller en courft, 
il en demande la permiflîon au Dey qui ne la 
refufè jamais , à moins que le Gouvernement 
ait ^ befoin de fon Vaiffeau pour tranfportcr 
quelques troupes dans les garnifons. 

La permiflfioîi éiant accordé , le Capitaine 

tra- 
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travaille à mettre le yaîfleau en état, avec fçs 
«fclaves , ceux des Armateurs , & ceux de 
plufieurs particuliers qui les font embarquer , 
afia qu'ils gagnent leur part aux prifes, dont 
les /Patrons ou Maîtres; des efclaves retien- 
nent la plus grande portion. Le Vaîflfeau é- 
tant radoubé & agréé , les proviflons y font 
embarquées pour deux Lunes ou trois par 
extraordinaire. Ces vivres ne confident qu'en 
du bifcuit, de l'eau , du bourbou, du cour- 
couflbn & un peu de ris. 'Le Capitaine fait 
alors mettre Pavillon en flamme & tirer un 
coup dé canon. Ç'eft^ le fignal qu'il doit 
mettre à la voile le lendemain , afin que tous 
ceux qui veulent s'embarquer pour faire' la 
camp^ne , viennent à bord , foit Turcs , foit 
Maures, & on n'en refufe aucun. Chaque 
Capitaine a feulement quelques Turcs de fes 
amJs , qui lui font attachez, & qui vont ordi- 
nairement avec lui en Mer. Ceux-là cher- 
chent à en entraîner d'autres , parce que ks 
Turcs font toute leur force , les Maures é- 
tant defarmez & n'étant propres qu'à très- 
peu de chofe. 

Chaque Turc porte fon fiifil ,\ fôn fabre & 
là couverture pour dormir. C'eft là tout leur 
équipage, & ils n'embarquent ni lits, ni cof- 
fres. Quelques-uns portent en leur particu- 
lier quelques rafraîchiflèmens , ce qiii dépend 
de Ja volonté d'un chacun. 

Les Maures ne portent ordinairement qu'u- 
ne haïque ou barnus qui fait leur. équipée, 
& qui leur fert d'habit & de^ couverture. Ils 
font ordinairement pleins d'ordure , très-igno- 
rans & poltrons. Tout leur fervice eft d'c- 

. r M 2 trc 



268 Histoire 

tre aux canons dans un combat pour drer 
les palans & fèrvîr les canoniers , & ils tirent 
la manœuvre fiir le Pont. Ce font les cf- 
claves Chrétiens & quelques Turcs, qui font 
la manœuvre en haut. 

Dans chaque Vaîflèau il s'embarque un 
Aya-Bachî , ou quelque ancien foldat qui eft 
reçu en qualité d'Aga. Il eft le Chef de la 
Milice , & rend la jufticc aux Turcs. Lrc 
Capitaine ne peut fans fon avis donner chaC- 
ft, combattre ni^ilpofer de fon retour. A 
l'arrivée du Vaîflèau, cet Aga rend compte au 
Dey de la conduite du Capitaine , lequel efl 
châtié s'il eft accufé par l' Aga & le plus grand 
nombre des foldats , d'avoir manqué à fon 
devoir, & à prendre quelque Bâtiment faute 
de le combattre afïèï long-tcms , ou fl'avoîr 
laiffé aller quelque Bâtiment ami , dont le 
Paflcport étoit douteux. Le Rais Meiomor- 
to , qui fut depuis Dey d'Alger , fut dans le 
cas. Il fut accufé par l'Aga & la Milice de 
fon Vaîflèau de n'avoir pas ftît fon devoir ; 
le Dey lui fit donner ^oo. coups de bâton 
fous les pieds, & le renvoya en même-tems 
en courfè. 

^ Le Dey, ou plutôt le Deylik, a le hui- 
tième de toutes les prîfes tant des efclaves 
que des Marchandifès , l'équipage la moitié 
du reftant , & Tautre moitié eft pour les Ar- 
mateurs. 

EiaS Major^ 

' L'Aga, ou Chef de la Milice, à 3. parts 
aux prifes. 

Le 



•du Royaume d'Alger. 269 

Le Raïs, ou Capitaine, a part feulement 
comme Armateur. 

Le premier Soute-Rais , ou Lieutenant, a 3. 
parts. 

Le Hoja ou Ecrivain a 3. parts. 

Le Maître Bombardier , ou Capitaine de 
TArtillerie, a 3. parts. 

Le Vekîlardgy , ou Commis aux Vivres , 
a 3. parts. 

Officiers Subahernes. 

Trois Soute-Rais ï 

Trois Aides d'Artillerie > chacun 2. parts. 

Huit Timoniers. 3 

Les cfclaves Chrétiens , dont on embac- 
que un bon nombre , fervent d'Officiers Ma- 
riniers & de Matelots , & ont chacun 3. 2. 
ou uile part & demi, félon qu'ils fontrecon-. 
nus pour être entendus dans la Navigation,ma- 
nœuvre, ou autres fcrvices d'un VaîiTeaU. 

Les Officiers nommez ci-dejQTus font tous 
Turcs ou Coulolis. Ils ne fe mêlent jamais 
avec les Maures , lefquels non plus que les 
cfclaves ne peuvent monter fur le Gaillard 
* d'arrière , ni entrer à la S'*. Barbe , fi le Qor 
pitaine ou quelque Turc ne les demande. 

L!Etat Major eft toAjours*deftiné lors de 
Tarmement; mais pour les Officiers Subal- 
ternes , on les choifît ordinairement parmi 
les plus anciens de la paye de ceux oui font 
embarquez , lorfque le Bâtiment eft lous les 
voiles. 

Comme chacun eft libre de " s'embarquer, 
les Vaîflèaux ont plus ou moins d'équîpagc 
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félon ]€ bonheur & la réputation du Capîtaî- 
Be , qui n'en fçait le nombre que lorfque le 
Vaiffeau cft à la Mer. Alors l'Ecrivain fait 
nn rôle de tous ceux qui s'y trouvent. Les 
Turcs fervent à la moufijueterîc & à com- 
mander les pièces de canon , fuivant l'occa- 
fion & le bon plaifir de TAga. 

Lorfque les prifes font fréquentes ^ les Ca- 
pitaines font quelquefois obligez v de débar- 
quer du monde , 'avant que ae partir , tous 
nje pouvant contenir à bord y & alors ils gar- 
dent tous les Turcs & ne débarquent que 
les Maures tels qu'ils fe trouvent fans aucua 
choix. Mais lorfque le$ prifes font rares y 
qu'ils, ont à craindre des Vaiflèaux ennemis, 
ou que les Capitaines qui vont en courfc 
ne font pas heureux ou n'ont pas bonne ré- 
putation , les équipages font mei foibles , fur 
tout pendant l'été que les Armées font ca 
campagne. 

Ce qu'il y a de particulier, c'cfl que s*îl y 
a dans un Vaiflèau d'Alger y dans le tema 
qu'il fait prife , des paflàgers de quelque Na- 
tion & Religion qu'ils foient ,, il y ont part y 
parce, difent-Hs, que ce font peut-être ces 
pafïkgers qui ont caufé ce bonheur, par un ef-- 
fct inconnu de la Providence. 

Chapitre XV. 

Des Frifes , ^ de leur VutU. 

T Orfqulin Corfaire a fait prife, pour pça 
•*-' qu'elle foitconiîdérable, il quîtteû croîfîé- 
te&conduitfàpcifçàlaremorque.. Si c'eflpeu 
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de chofe , il prend les Chrétiens & met def- 
fus un Soute-Rats & quelques Maures pout 
la conduire à Alger ; fi elle n'en vaut pas la 
peine, il prend les Chrétiens & la coule bas, 
après l'avoir desagréée & dégarnie de tout 
$'il en a le tems. Lorfqu'un Corfaire arrive, 
on counoit facilement s'il a fait prife ; il la 
tient à la remorque , fi le tems le permet , 
& tire des coups de canon de tems à autre 
jufqu'à ce qu'il foit entré dans le Port , & 
quelquefois il continue tout. le jour par ré-^ 
jouïuànce. On connoit auffi de loin de 
quelle Nation eft la prife , le Corfaire met- 
tant ordinairement l'Enfeigne de poupe de la 
prife , à fon beaupré. 

Si la prife eft bien riche , il tire le canon 
coup lur coup , même avant qu'il puiflè être 
vu d'Alger, jufqu'à ce qu'il foit arrivé. 

Dès qu'il eft à la Rade, le Rais de la Ma- 
rine va à bord s'informer de ce qu'on a ren- 
contré ou apris à la Mer , du nombre des 
efclaves pris , de la qualité & quantité des 
Marchandifes du chargement , & va en ren- 
dre compte fur le champ au Dey. 

LfC Capitaine Corfaire aiant ancré fon 
Yaiflèau dans le Port, conduit tous les efcla- 
ves à la Maifon du Roi, où les Confuls des 
Nations étrangères font apellez. Ils deman- 
dent en préfeuce du Dey ,• s'il y a parmi les 
efclaves nouveltement arrivez , de gens de 
leur Nation. S'il y en a, on les leur ame- 
né, les Confuls s'informent d'eux s'ils étoient 
f aflàgçrs ou engagez fur le Vaifleau pris; s'ils 
prouvent être pîfiàgers , ils font rendus à 
4^ur Coaful , ^ s'ils font engagez ou pris 
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les armes à la main , ils font abandonnez 
pour efdaves. 

Le Dey aîant ^t ranger tons les efciaves, 
en prend de huit un à fon choix ; fçavoir 
les plus qualîfiex & les plus robuftes. Il 
commence par le Capitaine, les Officiers Ma- 
jors , les Officiers Mariniers & particulière- 
ment les Charpentiers , & les envoyé aux 
Bagnes du Deylîk. Il laîfle les auîres à la 
dilpofitîon des Armateurs , & de la Milice 
qui en font la vente, comme il ièra bientôt 
expliqué. 

Dès que la prîfe eft ancrée , les gardiens 
du Port , vont s'emparer de toutes les voi- 
les , manœuvres & agrez qui s'y trouvent , du 
frand mât de poupe , ce qui leur apartient 
e droit , & s'apelle Caraporta. Ce qui efl! 
du grand mât de proue apartient à Téquipa*- 
ge, qui a foin de n'y rien laîflèr. 

Ce Caraportà n'eft pas confidérabîe , le 
Capitaine aiant eu le foih de dégarnir entiè- 
rement la prîfe en Mer. Il ne laifTe ordi- 
naîrem>înt que ce qui eft itidifpenfablement 
néceflàire pour naviguer , de très-mauvaifes 
voiles & de mauvais cordages qu'il porte 
exprès , & prend tout ce qui s'y trouve dé 
bon pour s'en fervir ou pour le vendre. 

La prife étant amarrée au Quay , le Dey 
envoyé de fa part l'Ecrivairi du Pingié, ou 
Controlleur des af&ires des prifes , & l'E- 
crivain du Vaiffeau du Corfaire de la part 
de l'équipage , lefquels la font décharger & 
mettre les Marchandifes en Magasin , dont 
ils tiennent chacun un compte exaâ. A- 
près quoi le Controlleur s'empare pour le 

Dey 
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Dey du huitième des Marchandifes dli char- 
gement, & les fait mettre dans les magasin* 
du I^eylik ou de l'Etat. Le refte eft vendir 
à Tencherc, ou partagé en nature aux Arma-* 
tenrs & à l'équipage fans aucun fraft^ 

Dès que le Controlleur a reçu au nom dcr 
Dey le huitième des Marchandifes apartenant 
au Deylik, fi celles qui refient font aifées à 
partager , comme Sucre y Tabac & autres 
femblaHes , elles font partagées la moitié aui 
Armateurs & l'autre moitié à l'équipage, cha- 
cun félon la part qui lui doit revenir. Il 
ne fè fait aucune procédure , ni frais , & le 
travail e(ï tout fait paroles efclaves. Si Ik 
Marchandife n'eft pas facile à partager , ou 
s'il fe trouve quelque diflScuhé tntre ceux 
qur y ont droit, elle eft vendue à l'enchère^ 
payée comptant, & le provenu en eft partagée 
' L'enchère des Bâtïmens pris fe feit à Ia 
Maîfbn du Roi, ou chacun eft reçu pour y 
offrir , & ih font délivrez au plus offrant oc 
dernier encheriflèur,. confiftaat feulement e» 
ce qui luft. 

Le Corps du Bâtiment avec Ion gouver*- 
naîl & barre, la mâture en l'état qu'elle fir 
trouve làns rechange , & les haubans , u» 
mauvars cable & une petite ancre. Le Bâti- 
ment étant délivré & payé comptant ,Je Dey 
prend le huitième du provenu ,les Armateurs» 
k moftîé du reftant,. & l'autre moitié eft- par- 
tagée à l'équipage.- 

Lorfquç le Dey ne trouve pas à vendre Jt- 
vantageufèment les Marchandées du huitiè- 
me apartenant au Deylifc, il oblige les Mar- 
chands Mâoses ou Juifs qui' ont du bien^ ^^ 
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les acheter II un prix qu^il fixe ^ & il en dif- 
tribue à chacun une quantité félon fes facul- 
tez. Il s'ea fait payer comptant , ou dans^ 
un terme court, auquel il ne faut pas qu'ils 
tnanquent, à peine de mort & de conâfca?^- 
^on de biens^ 

1 - 

Chapitre X V L. 

Ih là vente des Efilaves ydu trMement qu^orn?^ 
leur fait y H de la marner e dont ihfonti 

rachetjtz*. 

LTtat trouve un. profit coniidérable tantL 
en la vente des efelayes ,.qu'cn ce qu*au- 
" «ua ne prut f tre racheté qu'en payant dîx: 
pour cent du prix de (on rachat , & plufieurs- 
autres droits qu'on apelle droits des portes^ 
QU droits de ibrtie. 

Après que le Dey a choifi le huitième fior 
fes e&laves nouvellement pris , les autres 
fi)nt envoyer au Batiilan ou marché des ef^ 
claves.. Il s'en, fait là une première, vente de 
cette manière^ * 

JUes Delels ou Courtiers les promènent 
Ifun après Tautre dans le marché , en difant 
fort haut la. qualité ou le mâtier de l'efclave. 
& le prix qu'oUv y a dît. Les perfonnes de 
toute Nation font reçues pour y dire. & l'en- 
<sb^r« s?eafait,jufqu'4 ce que perfonne n'aug- 
mente plus ,. & alors I!£c^iyain prépofé aïK 
ventes ,, ^ertt le prix». 

Cette vente w va jajpais bien' haut / parçer^ 
^% s'en feit une autre, en pçéfencc du. Xkifr 
éMh là. M;«ifQn.dtt &p}>^QU IJ^cl^vq ^ <^-- 

livrée 
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Hvré. Tous les Acheteurs s'y rendent , & 
Tefclave eft rçmîs à l'enchère & délivré au 
plus offrant & dernier çncheriflfeur , qui le 
prend & en difpofe à fa volonté. 

Le prix de la première vente au Batiftan^ 
cft celui qui apartient aux Armateurs & à 
réquipage. Celui de la féconde excédant la 
première apartient entièrement au Deylik, & 
monte ordinairement une fois autant que ce- 
kii de la première ; parce que les acheteurs 
&chant que les efclavesoe (ont délivrez qu'à 
la deuxième vente, ne pouffent pas à la pre*- 
mîére. L'argent provenant de ces ventes eft 
toujours payé comptant & fur, le champ. 

il y a des efclavcs de deux claffes : ceux^ 
du Deylik ou de la République, & ceux des. 
particuliers. 

-^ Les uns & les autres ne fpnt pas , à beau- , 
coup près auffi malheureux dans cet efcla- 
vage, comme on le débite dans les relations 
^buleufes faites par des Moine$,ou par des; 
gens qui ont été efclaves , lefquels ont Icursv 
wifons^ d'en impofa: an Public. C'eft. at 
que nous allons faîr« voir. 

Des efclaves du Deylîk le Dey en prcni 
toujours un nombre des jeunes & des mieux 
faits, qui refteqt aupre* de lui pour le fervir 
en qualité de pages. Ils y font bien nourrît, 
& bien habillez , & ont« fouvent de bonnet; 
étrennes de ceux, qui aprophent du Dey pour.- 
des affaires. / 

II y en a un nombre deftînez pdnr ^és^ 
Cacheries ou Cazernes ♦ q^i» font très-bito- 
iraîtez par les. foldate^ Torcs qui y logent.- 
jiie$> aiiimr fixât tog^ dans de$ fiagpes,qui^ 

jML 6. font: 



rj6, H I s T a r K K 

font de grands & vaftes Bâtîmens où îls*(oi# 
cnfermex tons les fofrs. Il y a une Chapeh 
le dans chacun , & ils peuvent faire libre- 
ment Texercicc de la Religion Chrétienne- 
Us ont tous les jours une ration de trois^ pe- 
tits pains fans autre chofe,; un petit matelas 
& une couverture de laine pour leur lit. 

Le Dey fait toujours embarquer un nom- 
bre de ces efclaves fur les Bâtîmens Cor- 
faircs,. qur ont part aux prifes , fcton <m*îls 
font habiles» jLe Dey retire les deux ^ers 
de leur part ^ & leur laiâè la troifiétne. 
1/ordre eft.que tous ks cfdaves du Dey- 
lik portent un petit anneau de fer à un pied 
pour les diAîDguer des autres, mais on n*ob- 
Hfcpve guéres cet uûge. L'ordre en eft pour- 
tant renouvelle de tems à autre, parce qu*il 
y a quelquefois de vieux efclaves ,. qui fa- 
chant la langue du Pais, s'habillent, à la. 
Turque , & vont faire du ravage dans les 
métairies des Maures* 

Le Dey employé à la conftruôîôndesBâr 
timens de Mer tous fes efclaves qui: y font 
.propres, comme les charpentiers, calfats & 
forgerons , & tire les deux tiers des journées- 
que leur payent les Armateurs de €€S Sâtf- 
menç, & leur laiflè l'autre tiers. 
Tous les foks on enfermç dan» les Ba- 

5 nés, les- efclaves du» Deylik. A la pointe 
tt jour on en ouvre les portes , & tous 
, ceux qui ont un métier & qui veulent for- 
tit pour aller travailler pour eux., font 
libres en payant, un droit au Gardien-Bacfai, 
&• doivent revenir tous- les foirs coucher 
Bagnes. Ceuz qui n*oi^ aucun métier 

font 
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♦fent employez aux ouvrages publics du Gou- 
vernement. Tous les matins on en fait for* 
tîr un nombre à cet effet, quife repofe le 
îendemaîn, & on en envoyé une autre nom- 
bre. On ne les charge point de travail au 
deflùs de leurs forces. Oa les n^énage aa 
contraire afin qu'ils ne foient ptf malades y 
de crainte de les perdre. Il y en a beaucoup 
qui , feignent de l'être lorfiju'îl faut aller au 
tf^ail, & on les laiflTe ordinairement sai Ba* 
gne. Mais, lors que cela arrive trop Ibuvent, 
& que le Gardien-Eachî s'aperçoit qu'ils ne 
font pas malades , ils £bnt châtier & envoyer 
au ti'avail. 

Il y a de ces efclaves qui ont le privilège 
de tenu: Taverne ou Gargote. Ils payent un 
droit annuel au Dey & au Gardien-Bachi , 
~ & donnent à manger & à boire pour de 
l'argent à qui en demande, foît Turc, foit 
JMaure, ou Chrétîenv Ils ont- le pouvoir de 
sy faire payer exaâement , même des foldats 
Turcs jufqu'à les dépouiller & à les battre,, 
s'ils le jugent néce^re poiir ÔEre paye^* 
Ces Taverniers gagnent confidérablement par 
toute forte de voyes d'iniquité, & pourroîent 
dans une annég_gagner leur liberté; mais la 
plupart s'abandonnent à la débauche & au 
libertinage , & ils aiment mieux demeurer à 
Alger qu'en Païs Chrétien.. 

iLes efclaves des particuliers dofvent aulC 
être mis en deux claflès. Les uns font a- 
chetei pour le fervice partibuliêr des Ache- 
teurs , de leurs Maifons ,.}ardrns &c. Ils 
£>nt plus ou moins heureux ou malheureux 
fiûv^uu rbumêui; des Maîtres, ou te bon ou 
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mauvais naturel ies cfclaves.-. Maïs de queF- 
U m^érç qi;ie ce foit, les Maîtres mena- 

înt to^^Q^f$ les efelaves, de peur qu'il s ne 

^vi^nenf naïades & de les perdre, & ils^ 
ont beaucoup d'indulgence pqur eux. 

Comme il n'y a point de domeftiques li- 
bres à Alger, & qti'il n'y a que des efclaves- 
pour fervir, il y a des Maîtres riches, qui ic 
font un plaîûr de les habiller proprement & 
de le^ bien entretenir pour s'en faire honneur*^ 
Plufieurs d'entr'eux ont autant & plus de 
pouvoir dans la m$îfon que leurs Maîtres , 
couchent dîtfis l^ même chambre ; mangent 
enfemble & font foignet & chéris comme les^ 
enfans. Mais ceux qui font libertins & me- 
chans s'attirent fbuvent de mauvais traite- 
mens ; on prend ^arde pourtant , autant qu'it 
le peut, dç ne point altérer leur iànté, pour 
pouvoir les revendre fans peM. 

Les plus malheureux Ipnt ordinairement 
ceux, qu'où croit avoir du bien, & doQt oa 
clpere une bonne rançon. Ils font achetel 
par les Tagafins , Nation de Maures venus 
d'Efpî^gne, qui ne font autre chofe que 1er 
trafic cfes efclaves , pou? y profiter comme* 
fcr une marehandife. Les tifclaves font à< 
plaindre avec de tels Maîtres, qui les font 
travailla fenç profit , & les; obligent quelquç- 
£bis par de mauvais traitemetis a fe racheter à- 
bonnes enfeîgoes.. Ce qu'il y a de fâcheux,, 
€'eft que ce font oxdînaîfement les perfonnes^^ 
4e quelque rang /dans le iwndc quf tombent: 
fntre^ les aiafns de ce$ Tagarih^^ 2c ils oe: 
lisent point échapcsr^ autant qu'il peuvetHr 
ni: Biàm ni &6iigîevu: f Racce qiNtla longae: 

€X^ 
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çyperience de ces Marchanda d'efclaves leuç 
donne là-deflùs des lumières inconcevables 
pour faire de grands profits- 
Chaque particulier a encore la liberté d^en^- 
voîer fes elclaves en Mer ,& profite des parts, 
qui leur reviennent des grifes. 

D'autres louent leurs efclaves a^x Confîilç 
ou à des maîfons ChrêtieQnes>, mpycnnanit 
\ine Praftre courante, par Lune, & qu'iU 
foient (entretenus de tout leur néceflàire. 

J'ai déjà remarque ^ quç les femmes de 
quelque dîftînftlon qui tombent toujours cit 
partie au Deylîk ,, font envoyées dans lar 
maîfun du Chekebeled ou Maire 'de la Ville 
pour y être g^dées & bien traitées , jufqu'à 
ce que leur rançon foit a^rrivée. 

Les fe^nmeç de baff^ éxtraâioa font ven* 
dues à dés particuliers yï la b^rutalîté defquels^ 
elles font expofées , & il y en a peu qui puîf- 
fent bferi s*en défendre. Car lor^u'elles fe 
plaignent au ï)ey des violences que leurfont 
leurs Maîtres^ n ne peut faire autre chofe^, 
que d'exkoxter les derniçrs à xxp. pas les vîo-^ 
lenter- 

Les J£une8 prçons çfclaves font aAiffi fo4. 
expofez aux violencçs de certains Maîtres |. 
qui les achètent quelquefois à ce deflèîn. 
Il eft néceffaire que l^s nouveaux efclaveç- 

3tiî arrivent à Alger , foient fur leurs gardes^ 
i fe méfient de leurs compatriotes qu'ils y 
ferouvent dans l'efclavage. Car les anciens ^ 
Ibiis prétexte de confoler Içs nouvea^ux vc^ 
ni^s^ rînforjment de leur qualité & de leurs, 
'biens ^,& favent adroitement; s'îU ferpnt bi^r- 
tût cac^te:^ ,, (f^ comblejEL ki^s m^^ fp^^ 
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en état de donner. C*^e(î unîquemcnc poiur 
les trahir qu'ils font ces perquîfitîons ; car dès 
que la vente,eft faîte , ces miférables vont 
trouver ceux qui les ont achetez , & moyen- 
nant une ou deux Piaftres leur révèlent ce 
qu'ils lavent ; ce qui oblige les Maîtres de 
fixer bien haut le rachat de ces efclaves. Il 
y a aufli des efclaves qui font EcnVaios dans- 
les Bagnes, qui écrivent des Lettres pour 
tous ceux qui ne favent point écrire, *& qui 
révèlent leurs fecrets pour de Targent aux 
Maîtres. 

Généralement parlant les efclaves font plus^ 
refpeâex à Alger que les Chrétiens libres. 
Les derniers font toujours înfultez de paro- 
les par les Turcs , les Coulolîs & les jeunes 
Maures ; au lieu qu'on n'ofe rien dire aux 
premiers , & encore mofns les battre^ parce 
que s'il arrîvoit qu'un efclave maltraité fiit 
malade ou mourut, celui qui l'auroit mal- 
traité ou fes parents feroient condamner à le 
payer plus qu'il ne vaudroit. Ils font même 
n ménagea, qu'ils commettent quelquefois 
bien des crimes dans la maifon de leurs Maî- 
tres, dont ils ne reçoivent que de légers châ- 
timens; les Maîtres n'ofant pas les dénon- 
cer, de peur de les perdre par Arrêt de Juftf- 
ce. Le libertinage règne parmi les efclaves 
Chrétiens , & il eft rare d'en voh: qui ne 
fbfent adonnez à toute forte de vices. Ceu;x 
qui vivent avec fàgeflè, &qui obéiÏÏènt fidè- 
lement à leurs Maîtres , font combler de ca^ 
reflès & regardez avec admiration. Il eft înr 
contcftacle que ce fbnt les vices & la mau- 
vai& conduite des efclaves^ qui le plus fou:- 
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vent leur attirent des mauvais traitemens. 

11* y VL des efclaves qur fc trouvent fî bîen 
à Alger, tant par le profit que leur înduftrié 
fcur procure, que par leur libertinage , qu'ils 
achètent le droit d'être efclaves pendant long-^ 
tems , ou pendant toute leur vie. Ils con- 
jriennent de leur rançon avec leurs Maîtres, 
& en payent la plus grande partie, parce qu'é- 
tant entrez en payement , ils ne peuvent être 
vendus à d'autres. Outre cela les efclaves 
payent tant par Lune à ces mêmes Maîtres , 
pour être libres de travailler pour leur propre 
tbrhpte , & ne payent point le refte du prix 
convenu de leur rançon, pour- avoir le nom 
d'elclave & être protégez comme tels. 

Le rachat des efclaves fe fait de deux ma- 
nières , par les Rédemptions publiques des 
Royaumes Chrétiens , oc le mîniftére des 
Religieux qui coUeftent des aumônes , ou 
par les ordres des particuliers. D'une ma- 
nière ou d'autre, après que le prix convenu 
lie la rançon de l'efclave eft payé à fbn Mai* 
tre, on paye les droits fuivans, qu'on apelle 
ordinairement les droits des Portes , ou feu- 
lement les Portes. Savoir , 

10. pour loa fur le prix du Rachat pour la 
Douane. 

If. Pmftres au Dey pour le droit apellé 
CafFetan du Pacha. 

4. Piaftres aux grands Ecrivons ou Secré- 
taires d'Etat. 

7. Piaftres au Rais de la Marine , ou Ca* 
pîtaîne du Port. 

Outre ces droits les. eiclaves du Deylîk 
fcnt obligez de payer 17. Piaftres pour les 

For- 



y 
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Portes du Bagne au Bachi-Gardien-Bachî. 

. . Les Rédemptions publiques d'Efpagne fc 
ifont de la manière fuivantç* ^ 

\ Dès qu'il y a une zShi grande quantité 
d'aumônes pour faire une Rédemption, ^oa 
en avertit le Père Adminîffratcur de l'Hô- 
pital d'Efpagne qui eft à Alger. Il deman- 
de au Dey , & en obtient om Paflèport pouf 
la peribnne des Pères prépofex pour faire U 

^ Rédemption , &c pour le Bâtiment qu'ils fret- 

' tent à cet effet. Dès que ces Pères font ar- 
rivez , ils vont faluer Iq Dey , & lui font 
quelque préfcnt de valeur en bijoux ou en 
argent. Le Dey leur demande qttelle foxa- 
me d'argent, & quelles marchandifeç ils »• 
portent. Après la réponfe, il envoyé à bord 
un Aya-Bachi pour les vérifier. On débar- 
que tout en fa préfcnce , & oa le porte à 
la MaifonduRoi,quî retient trois poui: cent 
lîir l'argent, & douze &'demi pour cent fur 
ja valeur des marchandifes. il prend auffi, 
à peu près l'argent auquel doivent mon^ 
ter les droits des Portçs expliquez cî^ 
defllîs^pour la Rédemption qu'on doit faire^ 
defquels il tient compte. Après quoi l^ 
Pey ùk louer une belle n^fon pour les 
Pères Rédempteurs , & nomme un Truchp- 
ment pour leur aider ^ qui e(l ordinaireuKnt 
celui de la Matfon de France. 

Les Pères ont avec eux une lifte de plu- 
fieurs efclaves , qui font recoinmandez à 
leur Ordre, ou à eux en particulier, par des 
Puiflances ou par leurs amis ; & ceux-là font 
ordinairement privilégiez & rachetez les pre- 
miers. 
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î\s font une peirquîfitîon fecrete & exaâe 
de tous les efclaves de leur Nation , du nom 
de leurs Maîtres y du lieu où. ils font, de 
leur Ige & de leur métier^ pour pouvoir traî» 
ter de leur rançon avec plus d^avantage. Ht 
font obligeai de racheter toujours par préfé- 
çence les jeunes fenunes & les enfans ; afia 
que la foibleûè du fexe & de Tâge ne les faffent 
fiiccomber à changer de ReUgion^ 

Il y a quelques efclaves dont la Rédemp- 
tion cft forcée par Tuiàge , laquelle cft payée 
la première ;. favoir ^ ceux du Deylik à pro* 
çortion de la fomme deûinée pour cet ou- 
vrage, dont le nombre & le prix font reglei 
par le Dey ;. quelques-uns du Dey , & un de 
cRaque Seccetaire d'Etat, la plupart defquels 
les Pères font obligez de racheter, quoi qu'ils 
Be.foîent quelquefois ni de leur Nation ni de 
leur Religion. Enfuite avec l'aide du Tru- 
chement , ils rachètent ceux dont ils-,ont fait 
rétat autant que les fonds y peuvent fuffire y 
après m être convenu avec les Maîtres de& 
efclaves. 

Pendant cette Négociation, tous les efcla- 
ves foUîcitent & donnent des Placets aux 
]R.R. PP. pour n'être pas oublie! y & ceur 
qui ont gagné quelque chofe par leur induftriè 
le leur remettent pour aider a leur rachat , ce 
qui fait quelquefois une fomme fort confidé- 
i^Ie. D'autre part les Turcs & les Maures, 
qui ont des efclaves , leur font la cour & 
toute forte de careffes ,r pour les engager i 
racheter leurs efclaves préférablement à d'gu- 
très. Ils leur repréfentent qu'ils font mala- - 
iifs,.& qu'ils pouiroiênt mourir dans Tefclar 
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vage, & fe fervent de tous les preteïtes poÇ- 
iîbles qu'ils font appuyer pw leurs efelaves , 
auxquels ils promettent une recompenfe pro- 
portionnée au prix qu'ils retireront de lear 
rançon. 

Ix)rsqae les Rédempteurs ont l'acheté toa» 
ks efelaves de leur Nation, s'il leur reftede 
l'argent, ils font obligea de racheter d*autres 
efelaves Chrétiens, quoi qu'ils ne foient m 
de leur Nation , ni de leur Religion. Quand 
tout eft fini, on aflîgne un jour où tous les 
efelaves rachetez , à chacun defquels on a 
diftribué vin Batnus. blanc ou cape, fe ren- 
dent à l'HÔDital d'Efpagne , où Ton chante 
une grande MefTe folemnelie, & des prières 
en adion de grâces. Enfuite, on les conduit 
à la Maîfon du Roi, où on leur diftribué un 
Teskeret ou carte franche à chacun ; & les 
PP. ayant pris congé du Éoi & des Officiers 
du Divan , eonduifeht la troupe & la font 
embarquer avec eux. Les uns de ces Reli- 
gieux fe mettent à la tête avec le Truche- 
ment , d'autres au milieu , & les autres à la 
Îueuë, & les efelaves marchent deux à deux. 
Is fortent en cet ordre de la Ville, vont 
s'embarquer & feire voile dans le moment. 
Le Dey fait prendre ce jour^là tc»2tes ks pré- 
cautions néceflkires , afin qu'auaiu.efclave 
non racheté, ne fe mêle parmi la troupe 
franche. C'eft l'ulage que les efelaves laîf- 
fent croître leur barbe pendant tout le tems 
de leur efclavage , à la rélèrve de ceux quî 
gagnent de l'argent , * quî reftent volontai- 
rement à Alger. Ces derniers font leftes & 
ne portent qu'une grande mouftache , & par- 
mi 
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mî ^les premiers il y en à qui ont la barbe,^ 
jufqu'à la ceinture, & qui ont un air affreux» 
Les Religieux ont foin de les empêcher de 
la couper, parce qu'étant arrivez en Efpagne, 
on y fait une proceffion folemnelle , où les 
efclaves font conduits de deux en deux avec 
leurbarnus ou cape à laMaurefque avec leurs 
barbes, & chargez de chaînes qu'ils n'ont ja- 
mais portées. Ces figures Maurefques , ces 
barbes & .ces chaînes attirent la compaâion 
du public , qui fait de grandes libers^litex , & 
jette des pièces d'or & d'argent dans des baC-. 
fins qui font portez par des gensdediftinâion^ 
fans compter les charitez qu'on porte aux 
* Religieux de la Rédemption. 

Les efclavçs rachetez par des> ordres parti- 
culiers, le font par ceux auxquels ces ordres 
font addreflèz. Ils traitent à loiiir avec les 
"Patrons ou Maîtres des efclaves , & prennent 
le tems & les occafions ponr les avoir an 
meilleur prix qu'il fe peut, fuivant l'inten- 
tion de ceux qui donnent la commiflion. Lc: 
rachat & les droits étant payez , le Rais de 
la Marine les laiflè embarquer , & partir fur 
le Bâtiment qui leur convient , en repréfen- 
tant leur Teskeret ou carte franche , pourveu 

3ue les efclaves rachetez ne laiflènt aucune 
ette à Alger, car alors ils font retenus, juf- 
\ qu'à l'entier pavement. 

Ces fortes de rachats coûtent beaucoup 
moins que ceux qui font faits par les Pères 
de la Rédemption , fur tout quand ils font' 
conduits par des perfonnes prudentes , qui ne 
font paroître aucun cmpreflement pour avoir 
les efclaves. Car ces Religieux payent un 
i droit 
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droit pou^ les fbfids qu'ils emplay^t^ Ibfit 
obligez ^e faire un préfènt au Uty , & a quel- 
ques Officiers du Divan , & de prendre pln- 
iieurs cfclaves à un haut prîï rejjlé par la vo- 
lonté du Dey ; & enfin ils ne Ibnt plus les 
maîtres , étant une fois à Alger , de rempor- 
ter leurs fbnds« Mais ces Millions de ra- 
chat font utiles d'autre part pour l'honneur 
des Religieux de la Rédemption des captîls^ 
A pour la coUeâe des aumônes qui fe font 
en abondance, par la quantité de monde 
qu'attirent les proceffions avec l'appareil qui 
a été expliqué , oà il y a quelqù^ois 7. à 
800. cfclaves. 

G H A P I T H E XVIL 

Des Réjidents Etranfrers » Alger. 

DAns la Maîfbn de France eft logé le 
Conful de Sa Majefté Très-Chrétienne, 
accompagné d'un Chancelier , d'un Aumô- 
nier & d'un Truchement. Les fbnâîons de 
ce Confiil (ont les mêmes que celles d'un 
Réfident dans une Cour étrangère, d'un En- 
voyé ou Ambaflàdeur. Il eft le Juge des dif- 
férens qui furviennent entre les François tant 
pour le Civil que* pour le Criminel ; & les 
Sentences font exécutées non-obftânt Appel, 
en donnant caution , excepté les cas où il 
s'agit de peine affliftive. Les Nations fran- 
ches, jjpmme les }uîfs étrangers, les Grecs, 
les Airmeniens & autres, font ordinairement 
fous la proteftion du Conful de France, & 
ont recours à lui dans leurs conteftations . H 

eft 
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icft défendu à ce Conful de; faire aucun Com- 
xnsîce dircélement ni îndkeâeinent. Sa maî- 
ibn cft le lieu de confolation de tous les 
cfclaves qui en ont befoîn, & de leur fecours 
lorsqu'ils manquent du néceflàire par la fau- 
te de leurs Maîtres* Il donne dans fa maîfoli 
à manger à tous les efclaves qui fe préfeû- 
tent aux Fêtes de Noël & de Pâques , & fait 
dreflcr pour cda des tables dans les galeries 
«atour de la cour. Cet Emploi eft pénible 
& délicat , par ràport à la cOrtftitution.du 
Gouvernement & au génie de la Nation, & 
ne peut-être exercé avec utilité que par i;ne 
perfbnne d'un efprît patient , doux & accom- 
modant. Celui qui en eft pourvu aujourd'hui 
cft Mr. Gabriel Durand de Bptiiiiel natif de 
Paris, doué de toutes les qualités néceflàî- 
res pour l'^ercer tlîgnement. Il eft droit ^ 
franc, généreux, vigilant, maniable, toujours 
prêt à rendre fervîce , aimé au delà de toute 
•cxprcffion des Chrétiens , des Maures & des 
Juifs & partîculîéreméht d'Abdi-Aga Dey, 
qui règne à préfent. Il a été élevé dans ce 
Païs-la par Mr. Durand fon frère aîné ci- 
devant Confiil de France, homme d'uti mé- 
rite diftingué; Il a profité enfuîte des talens 
admirables de Mr. de Clairambault fon beau- 
frere, auprès duquel il fit les fonâîons de 
Chancelier , lorsqu'il fut Conful , après Mr. 
Durand l'aîné. 

La Maifon d'Angleterre eft occupée par 
un Conful , entretenu ^ par Sa Majefté Bri- 
tannique , avec les mêmes fonâions ci-de- 
vant expliquées. Il a un Chancelier à un 
Truchement, & 4îft le Juge de fa Nation. II 

a la 
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a la permiflion de commercer & de fourni 
au Gouvernement d'Alger tout ce dont il a 
beibin pour Tarmement de fes Vaiflèaux & 
Tentretien de fes Magazins , de même que les 
ittunitons de guerre qui peuve.nt être nécef: 
fkires pour les Camps ou Armées : ce qui le 
rend utile & le fait confidérer , & ménager 
dans les occafions. Celui qui exerce cet Ëm* 
ploî , eft Mr. Charles Hudfon. Il a fuccedé 
depuis deux ans à Mr. Thomas Thompfon, 
qui eft mort. Oii a gagné au change ; car 
Mr. Hudfon eft 'un jeune homme habile, 
hardi , laborieux & bon Anglois. Il étoit 
ci-devant Conful à Horan. 

Il y avoît autrefois la Mailbn & un Con- 
ful des Etats Généraux des Provinces-Unies 
desPaïs-Bas, mais il fe retira en 1716. Les 
Corfaires d'Aîjger ne faifant prefque plus de 
prîtes , la Milice fit alïèmbler le Divan , où 
elle repréfenta qu'ils ne rencontroient plus 
de Bâtimens ennemis à la Mer ; que généra- 
lement tous ceux quKls trouvoient étoient 
François , Anglois ou Hollandois ; & que 
le Païs ne pouvant fe foutenir fans fiûre de 
prifes , il falloit déclarer la guerre à une des 
trois Nations à la pluralité des voix. Elle fut 
contre la Hollande. On arrêta en même 
tems un Navire de cette Nation qui étoit 
dans le Port , & le Dey envoya ordre dans 
tous les Ports du Royaume d'en faire de mê- 
me. Il donna au Conful autant de tems 
qu'il en voulut pour régler fes affaires , il le 
confola & le plaignît. Ce Conful étoit fort 
aimé du Dey , & avoit une réputation bien 
établie parmi les Chrétiens , les Turcs & les 
Maures. . Il 
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Il y a la Maifon'du Baftîon de France ^ 
avec un Agent entretenu par la Compagnie 
Royale du Cap Negre^tant pour le payement 
des Lifmes au Dey , que pour Ion Négoce 
particulier, & pour obtenir du Dey les or-^ 
dres néceflàires en faveur des Comptoirs de 
cette Compagnie dans les Villes & Ports du 
Royaume d'Alger. 

DanslaMaifôn de laMiilîon de France il 
y a deux Prêtres , dont un a la cammîffion 
& le tître de Vicaire Apoftolique des Royau- 
mes d'Alger , Tunis & Tripoli , & deux fre^ 
res. C'eit une fondation de feiie Madame 
la Ducheflè d'Eguillon,pour le foûlagement 
fpirituel des eiclaves Chrétiens, dont le re« 
veau, de 4000. livres Tournoie par an, & 
hi fbnâion font attribuez aux Prêtres de U 
Miffion de France. 

LaMaifon de l'Hôpital d'Efpagne eft dirî- 

fe par un Prêtre Religieux de l'Ordre de la 
Ledemption des efclaves. On l'apelle le Père 
Adminiffarateur de l'Hôpital , & il a un ad-» 

Î'oiot du même Ordre , qui eft auffi Prêtre* 
Is ont foin de fbcourir, de nourrir & d'en- 
tretenir tous les efclaves Chrétiens malades 
de quelque Nation qu'ils (oient. 

Cfet Hôpital avoit été de tout tems (bu^ I« 
Proteâion & la direâion du Conful de Fran- 
ce ; mais dans la dernière guerre par les in- 
trigues d'un de ces Pères qui étoit attaché au 
parti de la Maifon d'Autriche, il a été mis 
fous la. Proteâion du Conful d'Angleterre ^ 
feulement pour la forme & (ans aucune di- 
reétion. Cet Hôpital a. été fondé depuis 
long-tems par un Capucin , Confeilèur de 

N Don 
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Don Jtîan d'Autriche , lequel Religieux fiit 
fait efclave par les Algériens. Le Prmcc 
ayant envoyé une ibmme confidérable pouc 
fon rachat ce bon Religieux eut ai£bx de 
charité pour préférer le bien public à Ik 13>ar- 
té. Il acheta la grande Maifon^ où eft cel 
Hôpital, & le Cimetière des Ghrériens qui 
efl hors la Porte de Babalouet. Il fonda xm 
revenu pour l'entretien de l'Hôpital ^ & or- 
donna par fès confiitutions. que. les Religieux 
de la Redentption d'Elpagneenauroîcnt l'ad* 
minîftratipn , & que tous les» efclaves Chré» 
tiens y.feroient indiiFéreomœnt reçus .& traî* 
tei fans frais, quelques maladies dont ilspui* 
fent écre attaquez. Ce Capucin ayant ainfi 
employé l'argent de fa liberté ,^ mourut efcia* 
ve : rare, exemple à la pofterité de .vertu & 
de charité ! 

Les Religieux de lâRedGmptbnd.'£f(iaçne 
ont toujours eu foin d'entretenir cet Hôpital 
en bon état , ôrmême d'en, augmenter, les 
commoditez. Les . PuilFances . d'Aigu .l'ont 
toujours protégé, & ordonné que/les maîtres 
qui y envoient leurs efclayes ; mradades , en^ 
voyeront auffi une Piaftre pour chacun., la^ 
quelle fert à. les enfevelîr eii cas de. mort 
Mais, lorsqu'un efclave a recouvré, la. fan- 
té, il eft rendu à fon Maître avec la Pia^ 
ftre. 

Tous les Bâtîmens Chrétiens qui mouil- 
lent devant Alger , payent trois Piaftres cou^ 
rantes.pour l'entretien de cet Hôpital. 

Les cinq Maîfbns, dont on vient de parler, 
font franches & libres de tribut & de tous 
droits , en ce qui concerne les b<?foins , l'en^ 

tretien, 
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ttttîen,&Ies prqvîfions.dc ceux qui y ïbat 
xAablîs. 

L*exercîce de fa Religion Chrétienne y eft 
perttMS, làns qu'aucun ofe l'empêcher n'y y 
apporter aucun trouble. 

LiaMaifbn des Miflionnaîres de France eft 
la Paroîflè des Catholiques Romains , qui fe 
trouvent à Alger. L'on y fait un Prône en 
Italien, ou plutôt en langue franque tous les 
matins des Dimanches & Fêtes, où Ton c%r 
plique l'Evangile du jour & l'onannoijce Içs 
Vigiles , quatre-tems &c. On y chante les 
louanges de Dieu, & on admînîftre les Su- 
•€iremcns avec les cérémonies ordinaires . de 
'TEglife Romane. 

On peut aller auffi entendre la Meflè dan« 
iaMaîfon de France, & un Sermon ou ex- 
hortation que l'Aumônier fait après. 

Dans l'Hôpital d'Efpagne on y fait auffi le 
Jervice divin avec tout l'éclat qui eft poffi- 
ble, & tous les Prêtres efclavcs y vont or- 
^dinairement dire la Meflè. Au furplus, il j^ 
a une Chapelle dans, chacun des Baenes, ou 
l'on célèbre la MefTe les Dimanches & Fêtes, 
avec toutes les cérémonies requifes. 

Il y a encore un Papafle du Rite Grec, 
pour le fpîrituel de quelques artîlàns établis à 
Alger & des efclaves de fa Nation , qui a Ik 
Chapelle & fon apartement dans un Bagne. 

Il y a auffi environ 5'ooo. familles de. Juifs 
originaires du Païs qui payent tribut, les 
droits & des avanies aflèz fréquentes. Ils 
ont leurs Synagogues , leurs Chefs & leur 
Juftîçe , (bbordonnée cependant.au Règle- 
ment des Turcs. Ils font tous vêtus de noir 

N 1 uni- 
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uniformément. Il y a quelques familles de 
Juifs de Livourne , vêtus à la Chrétienne, 
fous la proteâion du Conful de France. 

Les Proteftans n'y ont ni Eglife, niAf- 
(emblée , ni Minières. 

Chapitre XVIII. 

Du Commerce d* Alger. 

LE Commerce que les étrangers font à 
Alger, étant principalement fondé far 
les marehandifes des Prifes, il eft bien diffi- 
cile d'en parler au jufte. Pour y parvenir le 
xnieux qu'il fe pourra, nous commencerons 
par les droits d'ancrage, d'entrée & de for- 
tie , des poids & des mcfures , & nous fini- 
rons par les marehandifes dont on y fait 
quelque confommation, & celles que l'on en 
peut tirer- 

Les Bâtîmens Turcs ou Maures payent 
vingt Piaftres d'ancrage , de quelque qualité 
& grandeur qu'ils foient. 

Les Bâtimens Chrétiens , tant grands que 
petits , payent quarante Piaftres lorsque leur 
Pavillon eft en Paix avec la République. 
Ceux qui font en guerre avec elle peuvent 
aller à Alger , en payant quatre-vin^ Piaftres. 
Dès qu'ils font au Port, ils n'ont rien à crain- 
dre; mais étant en mer , foit qu'ils y vien- 
nent, foît qu'ils en foient partis, ils ont â 
aprehender , comme ï l'ordinaire. 

Les droits d'ancrage font repartis au Dey, 
aux grands Ecrivains , au Aya-Bachi qui eft 
de fonâion pour la vifite , au Rais de la Ma- 
rine. 
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tîne,aux Gardiens du Port,, au Truchement 
de la Màifon fous la protedion de laquelle 
eft le Bâtiment, & à l'Hôpital d'Efpagne, à 
"un chacun fuîvant le règlement qui eit établi 
& d'ufage. C'eft le Truchement qui s'en 
charge , & qui en fait la répartition à toutes 
les perfonnes qu'on vient de nommer. 

Xe droit d'entrée de toutes les marchan- 
dîfes qui appartiennent aux Turcs, aux Maures 
ou aux Juifs , eft de' douie & demi pour 
cent , & celui de fortie eft de deux & 
<îemi. 

Les Angloîs ont obtenu la diminution 
de ce droit depuis la conquête d'Horan , & 
ne payent depuis ce tems-là que 5'. pour cent 
d'entrée , & deux & demi pour cent de 
fortie. 

Les François ont obtenu la même faveur 
par un Article inféré dans la Ratification du 
Traité de Paix faite le 16. Janvier 171S. par 
Je Comte Du Quefne Chef d'Efcadre. 

L'areent paye toujours 5^. pour cent d'en- 
trée, îl n'y a que celui de la Rédemption, 
qui paye feiflement trois pour cent. 

Les Eaux de vie & Vins payent générale- 
ment & fans diftinâion, quatre Piaftres, cou- 
rantes d'entrée par Pièce. 

La Compagnie da Baftion a par année le. 
chargement de deux Barques franc de tous 
droits: 

Le quintal ordinaire d'Alger vaut 133. 
livres poids deMarfeille, ce qui revient à 100. 
li^Tes poids de Marc. 

La livre en général eft compofée de 16. 
oaces par reduàiou du quintal , à la referve 
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de celle de quelques marèhandifes , comme 
Thé, Chocolat & autres fenlblables,quî tCeik 
^ue de 14. onces. 

La livre des dattes, raîfins & autres fruits 
cft de 27. onces. 

La mefiirc des étoffes de laine & destoîlcs 
cft le Pic de Turquie, dont deux font une 
aune & deux pouces mefure de Paris. 

Les étoffes d'or, d'argent & de foye le 
vendent au Pic Maurefque , dont trois ne 
font que deux Pics & un tiers de celui de 
Turquie. "" 

Comme ceux qui tiennent les boutiques 
font Maures ou Juifs, ils font ordmairemem 
punis de mort , lorsqu'ils font furpris avec 
de faux poids ou- de fauflès mefiires, ou pour 
le moins il leur en coûte beaucoup d'agent. 

Marchandifes <PEntréc. 

Etoffes d'or & d'àr- Tarta- 

gcnt. Aluu. 

Damas. Ris. 

Draperie. Sucre. 

Epiceries. Savon. 

Etain. Gales d*Alep. 

Fer. Gales de Smime. 

Cuivre battu. Coton en laînc & fil é. 

Plomb. Couperofe. 

Vif-argent. Aloës. 

Menus Cordages. Bois de Brefîl. 

Boulets. Bois de Campechc. 

Toiles communes. Cumin. 

Toiles de voile.- Vermillon. 

€oçh6nille, Arfçnic. 

Gom- 
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Gomme laque. 

Anîs de Malte. 

Soulfre. 
, Opium. 
•jMaftic. 

Salfepareîlle. 
• Afpic. 

Encens commun. 

Noix de gale. 
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Miel. 

Laînes grutîns fecon* 
de & tierce. 

Papiers. 

Peignes. 

Contaries aflbrtîcs. 

Cardes vieilles & nou- 
velles. 

Fruits fecs. 



Il fe débite une fort petite quantité de ces 
marchandîfes , quoi que le Païs en air toû- 
; jonrs befoin , parce quHl y a des droits à 
/payer, les payemcns étant difficiles à retirer, 
- les retraits incertains , & les avanies fréquen- 
tes. 

Cqux qui ont befoin de la plupart de ces 
marchandifes attendent l'extrémité . pour eu 
acheter, elperant toéjours qu'il viendra quel- 
que Prife qui en aura , ce qui àrriye très- 
fouvent. 

On rîlque moins de porter des Pîaftres; 
car outre qu'on les entre en fraude (ans beau- 
coup de peine, on eft en état de faire de 
bons coups avec le Dey , lorsque les Prîfes 
abondent. 

Marchand'tfes de refour. 



Plumes d'Auftruche. 

Cire. 
■ Cuirs. 
^ Efcayule. 

Tangoul ou Cuivre» 
' Laine brute. 



Couvertures de laine. 
Mouchoirs brodez. 
Cofakcs ou Ceintures 
-de foye à la Turque. 
Dattes. 

Efeîaves Chrétiens- ' 
N 4 On 
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On trouve quelquefois en retour toute 
ibrte de marchandifes, que les Prifes appor- 
tent 

Les Bâtîmeiis dont les Pavillons font francs, 
c'eft-à-dire, en Paix avec les PuîjQfances de 
Barbarie, trouvent quelquefois .à Alger, du 
iret pour Tetouan, Tunis, Tripoli de Bar- 
barie, Alexandrie , Smirne & Conftantino- 
ple. 

Le Commerce qui s'y fait à préfent eft fi 
peudechafe, qu'il ne mérite ^Ucune atten- 
tion. 

Les François n*y e» font aucun, & la- 
Compagnie du BaAion de France , qui a la 
franchile de tous droits pour deux charge- 
mens par année, a ceffé d'en envoyer depuis 
plufieurs années ; n'ayant pu encore perce- 
voir le payement des dernières marchandifes 
qu'elle à envoyées. Son Agent eft obligé de 
. faire maltraiter les. Maures & les Juifs pour 
^tre payé même fou à fou , le Dey feifant 
une févére Juftice , dès qu'il fe plaint de fes 
débiteurs. 

Les Juifs de Lîvourne fe font emparez du 
peu de Commerce qu'il peut y avoir , par le 
moyen d'un de leurs compatriotes nommé 
Soliman dit Jaquete, demeurant depuis long- 
tcms à Alger, & mort au commencement 
de cette année. C'étoît un homme d'intri- 
ipie, fort fubtil , & qui par, toute forte de 
voyes d'iniquité s'étoit emparé de l'efprit des 
Puiflànces y fous prétexte d'être attaché aux 
intérêts du Deylik. Il étoit Armateur pour 
la courfe , & fermier pour ht cire ; car il faut 
ranarquer que les Turcs , & même les Mau- 
res 
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tes des Villes, fe ferbîent un deshonneur de 
l'être, & regardent les Fermiers comme des 
PubHcain?s. Il donnoit les avis de ce qui fc , 
paûbit en Chrétienté , & ce mîférable avok 
fait en forte que les efclaves Chrétiens ne 
i?ouvoient presque plus être rachetez par d'au- 
tres que par lui , pour s'attirer de bonnes 
commîffions,& le profit fur la différence des 
Pîaftres d'Alger & de celles^ du cours d'Eu- 
fope. Lorsqu'il favoit qu'on traittoît de la 
fançon de quelque efclave, il en augmentoît 
l'offre jufqu'à ce qu'on fe lafTât & qu'on eût 
i^ecours à lui. Il ctoit favorifé en cela , com- 
me en toute autre chofe , & on le regardoit 
comme lyi des fofltîens du Païs^ 

Le Conful Angloîs , qui y eft le feul Mar- 
chand de cette Nation y y fait le meilleur 
profit. Il vend à la République de la poudre, 
des baies, des boulets ^ des grenades, dçs 
haches, des ancres, des cordages & autres 
munitions de guerre & de Marine, lorsqu'elle 
en a belbin , oc en retrait le Dey lui doni|e 
de l'huile, des grains & autres denrées dont 
la fbfftie eft défendue pour tout autre. 

Il y a au furpîus^à Alger un grand nombre 
de familles de Juifs Maures ou originaîreç 
du Païs , qui fe mêlent de commercer , & 
qur ruinent tout le Négoce. Car comme 
ces gens-là traînent une mîférable vie , qu'ils 
fè contentent d^un profit très modique, 
& qu'ils ne fiwit pas fort confcîencîeui , ils 
gagnent quelque chofe par leurs fourberies & 
par toute forte d'iniquitex , où les Marchands 
de bonne foi perdent confidérablement. De 
Ibrtc qu'ils achètent les marchandifes des 

N s PnTes 
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Prifes fort chercmait,& en font parcemofc» 
toujours augmenter le prix. Et lorsquMls ne 
peuvent payer au terme prefcrîpt, ils fe ïau- 
vcnt i la montagne, & rifquent d*étte br&lei 
vifs , s'ils font attrapez , le feu étant la puni- 
tion des Juifs qui font banqueroute de mau- 
.vaife foi. 

C H A P I T R E XIX. 

Des Revenus de la Régence JF Alger, 

TL eft afîez difficile de connoître au jufte 
^ le revenu dû Dey likd'Algcr,la plus grande 
partie conOllant au Cafuel , aux Ciarames oii 
Tailles , aux droits des Prîfcs & des efclaves. 
Voici à peu prez fur quoi l'on peut compter 
chaque année. 

Revenus fixes, 

Piaftrcs courantes- 
Par le Bey du Levant • . , 120000: 
Par le Bey du Ponent . . . 1 00000: 
Par le Bey du Midi . . . • . 5xxxx>:: 
Par les Caïtes à 18. lieues à la ronde. 

d'Alger . • , , joooo: 

Par les Marchez forains . . 12000: 
Par la Garatne des Juifs originaires , 12000: 
Par les Taxes des boutiques . . ïoooo: 
Par les Droits des biens de Campagne 12000: 
Par la ferme des Cires & Cuirs 12000: 
Par celle des Droits d'Entrée 30000: 

Par celle des Droits de Sortie . ifooo: 

Par celle du Sel ... 6000 • 



429009: 
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429000: 
Par les Emirs ou Sîndîcs des Métiers 6000 : 
Par les Lifmes ou Trp^ut de la Com- 
pagnie du Baftîon de France 10400: 
Par le Mezouard pour les filles de j oye 2000 : 
Par. le Raïs - de la Marine pour ancrage 1 000 : 
Par divers Emplois qui fe vendent 2000 : 

■■ ' '■ < 
450400 : 



Revenus eafuçjs. 

PaT le Pîtremelgf ♦, * . 60000Z 
Par les Prîfes un an portant Tautre 1 00000: 
Par la vente & rachat dès efclaves du 
Deylîk'& Droits fur le rachat de 
ceux des particulier^ • . foooo : 
Par amendes & ayanies , . * lodoo: 

220000: 



n faut remarquer qu'il y a des années où 
' te revenu des Prifes monte à une fomme bien 
plus confidérablCr Outte ces revenus , il y 
a des Garâmes en bled, orge y chevaux, mu- 
lets , chameaux & généralement en tout ce 
qui cft néccflkire pour la République, tant 
pour les Camps & Armées quepouT les Vil- 
les & réparations. 

Il y a de plus îes préfents faits par le^ 
Beys, par les ' Chrétiens &, par les Juifs, ' 

On dpît auffi obfervef j que les Beys vou- 
Jattt s^enrichîr n'CDVoyent fourent au Tréfôr 
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que la moindre partie de ce qu'ils retirent;; 
au lieu de le porter eux-mêmes chaque an- | 
née; & lorsqu'ils craignent d'être furpris,il$ ^ 
s'évadent avec leurs richeffes îmmenfes. On 
a feit attention , que le Bey d'Horan, quoi j 
qu'il tirannife le Peuple , n'envoyé pas la 
moitié de ce que la République recevoir avant 1 
la prife de cette Place. Il s'eft rendu Souve- 
:rain dans ce Païs , & n'exécute les ordres du i 
Dey, qu'autant qu'îl le juge à propos, & en- ' 
voye tous les ans un Officier pour porter l'ar- 
gent au Tréfgr d'Alger. 

C H A P I T RE XX. 

De rint/rit de la République J^.4lg^ , avec 
les Puijfanees d'Afrique y i^ éKuec ùs 
. Princes Chrétiens^ 

T Es Puîflanccs voifînes du Royaume d'Aï- 
•*-' gef font les Rois de Maroc & le Bey 
de Tunis. Il eft d'un intérêt eflèntiel à cette 
République d'entretenir une bonne Paix & 
intelligence avec ces. deux Etats, en mainte* 
nant pourtant fon autorité. Premiéremeofi y 
parce que tous les Païs de la dépendance 
. d'Alger font peuplez* par des. Arabes & des 
Maures , auxquels la domination des Turcs 
cft infupportable, & qui font naturellement 
- portez d'inclination pour le Roi de Maroc 
& le Bey dç Tunis, qui font Maures. En 
fécond lieu, parce que le Gouvernement 
d'Alger, étant en guerre avec fes voilîns, di 
obligé d'employer la meilleure partie de les 
troubles pour foutepir fes droits. Non feu- 
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letneBt il ne peut tirer les Garames^ou tailles- 
ordinaires , ni armer les Vaiffeaux pour la 
courfe; mais il a encore de continuelles in- 
quiétudes pour le làlut de la Ville & da 
Royaume, qui n'eft peuplé que des Maures, 
ayant ainfi l'ennemi dedans & dehors. 

Comme les Turcs en connoiflènt très bien 
les conféquences , ils tiennent les Maures fi 
bas , & les traitent avec tant de hauteur , que 
les enfans Maures fuccent avec le lait une 
terreur inconcevable du nom de Turc. On 
ne peut imaginer quelle frayeur ce nom inf- 
pîre aux uns, & quelle foperïorîté il donne 
aux autres. Elle paiTe tout ce qu'on en 
pourroit dire. 

Nous en avons deux exemples dans les 
dernières guerres , que Chaban Dey a eues à 
la fin du dernier Siècle avec Muley Ifmaçl Cfae- 
'rîf Roi de Maroc , & avec Mehemcd Bey 
'de Tunis. 

La première vînt de ce que le Roi de Ma- 
roc avoit plufieurs Fois infuhé les Algériens,. 
& les avoit traitez avec.peu de ménagement 
& même avec hauteur. Chaban 'Dey. refolut 
d'aller en perfonne s*cn vanger. Il partît 
avec 6000. Turcs de fa Milice, & environ 
4000. Maures. Il entra dans le Royaume 
*dé Fêz, où le Roi de Maroc vînt àufl^en 
'perfoiine à la tête de 60000. hommes. Les 
Algériens bâtirent & taillèrent en pièces l'a- 
rantgarde de cette nombreufe armée , qui 
prit l'épouvante & fe débanda De forte que 
le Roî de Maroc voyant la lâcheté de fe» 
troupes & le fuccex des Algériens , & defes^ 
Kr^t de tes rallier , fut obligé de demander 
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laPaîx. Le Dey d'Alger y confentît, i con- 
dirion qu'avant qu€ de rien conduire les trou- 
pes fè retîreroîent de part & d^atitre, & qiie^ 
Muley Ismaël envoyeroît fon fils aîné à Al- 
ger avec des préfens confidérables pour en 
taîre les propofitfons dans le Divan , ce qui 
fut ^exécuté & la Paix fut fignée. Le Dey 
étoit charmé de finir au plutôt une guerre 
qu'il auroît continuée fans doute avec lùccez, 
lans la crainte du fouleyement des Maures^ 
habitans du Royaume d'Alger. 

La guerre qu'il eut avec fcs Tutïîdens 
vînt de ce que Mehêmed Bey de Tunis, fùi- 
vant la véritable maxime de les intérêts , ab- 
baiflbit extrêmement les Turcs qui étoîe»t 
dans Ibii Royaume, chàflant les uns^failknt 
mourir les auttes,, & afFoiblilfoît ainfi peu à 
peu le parti Turc , ne fc fervant d'ailleurs 
^e des Matïres tant en campagne que dans 
les garnîfons , & entretenant toujours beau- 
coup de côrrefpondance avec le Roi de 
Maroc. 

Chaban Dey d* Alger en conçut une ex- 
trême jalôufie y &' jûg'ea que ces PuîÏÏànces 
tmîes pourroient nti jour accabler la Répu- 
blique d'Alger, & remettre ce Royàunrie fous 
la doimînation des Maures. Il prit la refo- 
lution de les prévenir. Il envoya des Trou- 
pes fiiffifalTtes furies Frontières du Royaume 
de Fez , pour empêcher aux Troupes de 
Muley ismaël l'entrée du Royaumed' Alger. 
Après quoi, fous prétexte de voxiloir protéger 
Ben-Chouquer beau-frere de Mçhemed Bey 
de Tunis", il fit des préparatifs^ de guerre; 
Mehemed 'Bey fur la tiôùvelle qifil en'eut ^ 
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le mk en campagne à la tête de 25*0001 hom* 
mes bien armez. Il fit traîner dix-huît pièces 
de Canon de fonte, & fit' faire des tentes fort 
magnifiques. Il arriva aux frontières d'Al- 
ger, & fe propofa d'envahir tout le Pais , aidé 
par les Maures Algériens, fur le fècours 
' desquels il comptât, pour mettre ce Royaume 
ca la puiflàuce des Maures , & en extermi-, 
' ncr les. Turcs. Chaban Dey fe mît en cam- 
■ ipagheavéc 3000. hommes feulement de îk 
'Milice, jôo. de celle de Tripoli^ qui étoîent 
venus -pour cette occafion ^ & environ ifoo. 
Maures. Il attaqua l'armée de Tunis, la 
'battît & la mit en déroute , prît tout fon Ca- 
non & fes tentes, & eut la hardieflè avec S 
•peu;de monde de traverfer cent lîeùësdepaïs 
ennemi, & d'aller mettre îe-fiége devant 
Tunis-, oûMehemet Bey s'étoit réfugié avec 
-ics Troupes. Chaban Dey refta dnq mois 
-devant ^ette Place , pendant lesquels il fit 
- venir un fecours de troupes par mer , tant 
d'Alger que de Tripoli , & obligea enfin Mc- 
îiemed Bey de fdr, -& d'abandonner fou 
Royaume, fa femme & fes efclaves. Le Dey 
d'Alger entra dans Tunis çn Conquérant, & 
fes troupes y commirent des defordres épou- 
vantables. 'Il y établit Ben-Chouquer pour 
Bey , & revînt triomphant avec 200000. Pia- 
'(tres de butin , un grand nombre d'efclaves 
Chrétiens , & des meubles , *& des joyaux 
«ïôntant à des fbmmes confidérables. 

Il y eut un autre exemple à Tripoli , de I^ 
•foperiorité des Turcs à l'égard des Maures. 
Le Bey de Derne s'étant révolté & mis à la 

tête de zooQ» Maures , le Pey de Tripoli 
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marcha avec 700. hommes de Milice Turcpir 
feulement, le bâtît & l'obligea de venir lui- 
même à Tripoli aporter la Garame double, 
& demander pardon & milericorde à toutes 
les Puiilàoces : terrible effet de la iUbordiaa- 
tion des Maures à l'égard des Turcs. 

Cette foîbleflè ne doit pas être trouvée 
étrange, û Ton conildére qu'un fujet des 
Turcs cft obligé de foufFrîr ks in^ures ,- les 
crachats y. les ibufflets & plufieurs^ mauvais 
traitemens femblables , fms ofes fe vanger 
& même fans fe plaindse;. que les plus ri^ 
ches Marchands Maures font obligez de faire 
place par tout au plus miférable fbldat, & 
(}ue la moindre desobéï'flànce eft fârement 
punie perfonnellement ou par la bourfè, Ic^ 
pères & les mères étant taxez pour leurs en- 
fans que l'âge peut excufer. Ce qui feît que 
les pères & les mères leur prêchent dès la 
mammelle un refpeâ infini pour les Turcs-y 

Îue ces enfens croyent infenfiblement dcs^ 
)ièux , ou au moins des hommes ihvincir 
blés & ndceiEdremeat leurs Se^neurs&. leurs 
Maîtres. 

; De ri»$£rêt de la R^pubU^ue tP Alger égvec 
Us Princes Chrétiens. 

•ipOutes les raifons- d'Etat & de Politique 
•*• concourut à engs^er la République 
d'Alger d^entretenir une guerre continuelle 
avec tous les Princes Chrétiens,, même avec 
Ta France & l'Angleterre , avec lefquels 
Royaumes elle eft préfentement en Paix, Il 
n'jr a qu'une feule raifon , qu^oa çxpliquera 
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dans la fuite, qui oblige les Algériens à ne 
pas la rompre. 

La guerre eft très-néceflaîre aux Algerienî^ 
parce que les Prîfes font les plus folides , & 
les plus confidérables revenus du Gouverne- 
ment, lorsquelles abondent, tant à caufe des 
mai chandifes , des agrei^ des Bâtimens , qu*à 
caufe des efcl^ves. 

Le profit que trouve chaque Ibldat embar- ^ 
que, engage ks autres à aller en courfe; 
aînfi la Milice des Vaiflèaux fe fortifiant de 
plus en plus, les Bâtimens Corfaîres fe font 
craindre de même, & font mieux en état de 
faire des Prifes. Une autre ratfon eft que le 
Gouvernement d* Alger , fuivant fes Conftî- 
tutions fondamentales, bien loin de perdre 
par la guerre, profite au contraire beaucoup, 
par des endroits qui portent un grand préju- 
dice aux autres Etats. 

- Une des prîndpales Loix de l'Etat étant 
que la République ne doit jamais perdre fes 
forces, lorsqu'un Corfeire eft perdu ou pris 
par les Ennemis , les Armateurs propriétaires 
de ce Vaîflèaù font obligea d'en acheter , ou 
d'en faire conftruire un de même force, dans 
le tems qui leur eft prefcript par le Dey , qui 
£è reçle fuivant le- bien & les fecultcx des 
propriétaires. 

Lorsqu'un Turc ou Maure eft fait efclave 
par quelque accident que ce foit , même en 
combattant pour l'Etat y il eft cenlé mort à 
la Républiqi^, lorsqu'il n'a ni enfant ni frè- 
re, ce qui ^afièz ordinaire pour les Turcs, 
.qui font gens venus de Levant lans aucune 
fuite ^ & alors le Dey s'empare de tous les 
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biens meubles & knmeab'les , & les faîl 

vendre au profit du Gouvernement. Lors- 
^uefes fujets revieîïneûtil'éfcUvage au moyen 
âe leur induflrie ou de quelque manière que 
ce foit , il en eft quitte en leur donnant une an- 
néç de la paye qu'ils avoient avant leur cap- 
tivité , pour fe munir des armes nécdlakes. 
D'ailleurs la paye croiflànt toutes les années, 
& en certaines occafions , un foldat Turc fe 
trouve avoir la paye ^rée ou la haute paiyc 
en lo, i3fe, ou if. ans; & au lieu-& place 
de ceu;c qui font efclavês, la République fait 
venir d'autres Turcs de Levant , qui font mis 
à la plus baflè paye, ce qui. ne va pas- à la 
dixième partie de la hai^e ; & les nouveaux 
fe trouvant plus jeunes font mieux en état 
de fervir avec un peu de tems,foit par teirc, 
ïbit par mer. 

Le Gouvewement profite même dans un 
Bombardement , d'autant que toutes les mai- 
fons appartenant à des Coulolis ou à des Mau- 
res, qui font démolies , doivent être rebâties 
dans l'année par les propriétaires ; & lorsque 
quelqu'un n'eft pas en état de le faire, la Ré- 
publique s'empare aûfli-tôt de li place &des 
matériaux, & Éiit vendre le*tout à fon profit. 
Ces raîfons étant, bien attentivement^ confi- 
derées , on ne doutera pas que la guerre ne 
foit tout à-fait l'intérêt des Algériens. La 
4eule raîfon qui peut la retenir, eft que la 
Milice étant fort mutine , féditie^e , très- 
difficile à gouverner, & faîlant^ut fans ré- 
flexion , le mauvais fuccex « la perte de 
leurs camarades les émeut, quand même elle 
auroit engagé le Gouvernement à entrer en 

guerre. 
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guerre. Ces émotions ne fc paflènt jamais» 
lans qu'il e(l cbûte la tête au Déy , y ayant 
toujours quelque faâion qui profite des tr9u- 
bles pour fe vangerdu Dey , & pour en mettre 
un autre à fa place. Aîn(i l'intérêt particu- 
lier du Dey le porte toujours 4 entretenir la 
Paix avec plufieurs Princes Chrétiens, quoi 
qu'il foit toujours le premier à nienacer de 
guerre par politique feulement , & afin qu'on 
ne lui impute ni crainte ni lâcheté. 

Nous en avons deux exemples dans les 
dernières guerres avec la France. Le premier 
bombardement coûta la tête à AfTan Dey, & 
le fécond caufa la fuite de Mezomorto Pa* 
cha, & d'Ibrahim Dey. 

Il n'en fut pas de même dans la guerre 
qu'ils euî-ent avec les Anglois , car quoi que 
ces derniers enflent pris fur les Algériens 
yinjt-fix'Bâtîmens Corfaîrcs , la Milice s*en 
confola par 3 p. Bâtimens Marchands qu'elle 
prit fur les Angloîs , ce qui lui aporta un 
bénéfice confidérable. Et jamais la Régence 
d'Alger n'eût fait la Paix avec l'Angleterre > 
fans la guerre qui lùî furvînt avec la France» 
au commencement de laquelle les Anglois 
achetèrent la Paix par argent & par quantité 
de munitions de guerre , dont la République 
avoit befoin dans cette conjonôure , confi- 
dérant bien de quelle conféquence, la Paix 
avec Alger cft au Commerce de la Grande 
Bretagae. 
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Chapitre XXI. ^ dernier. 

Conclufion de FOuvrage. 

CE Chapitre contiendra use recapîtulatîoii 
des Statuts , Loix , Mœurs & Ulàgcs 
des Turcs qui gouvernent le Royaume d*Al- 
ger^fuivant ce qui a été raporté dans les dif- 
férens Chapitres de cet Ouvrage, & quelques 
Reflexions fur les idées desavantageulès qu'on 
a généralement de ces Peuples , dont la plu- 
part ne doivent être attritaées^ qu'aux préjugez 
où l'on eft à leur égard, & à l'ignorance de 
ce qui s'y paffè. Les Peuples de la Barbarie^ 
qué^ l'on croit naturellement cruels & inhu- 
mains , font véritablement fort grofiiers & 
ignorans. La plupart n'ont pour guides que 
fcs coutumes de leurs ancêtres & la fuperfti- 
tion ; & iîs nous paroiffent d'autant plus (au- 
vages , & plongez dans les ténèbres de l'igno- 
rance, que nous fommes indruits , ou que dix 
moins nous avons lieu de nous infhruire fur 
toute fortedefujets. Si l'on fait réflexion auflî, 
que les Turcs qui gouvernent ce Royaume^ 
font la plupart de gens grofliers ,. mal élevez, 
de la lie du Peuple & des profcripts , on 
avouera avec franchîfe , qu'il y a du bon, 
comme il y a du mauvais dans leur admi- 
niftration & dans leur conduite ; ce qui eft 
inévitable dans tous les Gouvernemens, quel- 

?ues foins que premient les Souverains ou les 
Iheft des Républiques pour gouverner les 
Etats fuivant les principes de la Religion, de 
la Sageflè > & de la Prudence. 

Les 
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Les Algériens ne connoîflènt prefque point 
ce que nous apellons Politeffe & Politique ; 
& ils n'en ont que ce que la nature leur en a 
donné, fiuis ftudenî réflexions. Ils les nom- 
ment fburbenes des Chrétiens. Ne devons 
nous pas avouer qulls n'ont point tout à fait 
tort ? Ces deux belles & eminentçs qualités , 
dans kfquellesnous faifohs confifter l'hom- 
me, & dont la plupart font toute leur étu- 
de , ne le fcMM-elles pas dîfparoître ou chan- 
ger à tout moment , & ne compofent-elles 
pas l'art de tromper de propos délibéré & 
avec perfidie ? Je me fouviens , à ce fujet , 
qu'un Conful étant «arrivé à Alger , venant 
de la brillante Cour de fon Prince, & encore 
tout rempli de la pelitefTe qui y rœae , -alla 
un premier jour de l'an voit Baba Halî Dey, 
lui fit des complîmens plus qu'à iN^rdînaîre , 
& lui dit, qu'il lui fouhaîtoît un long Règne, 
«ne iknté parfaite, beaucoup de prolperité, & 
qu'il furmQntât fes envieux & fes ennemis. 
Hali Dey l'interrompit & lui dit : Conful, c'eft 
aflèz mentir , retranche tes complîmens ; je 
n'en veux point. Quand tu m'as fait le lai ut 
ordinaire, cela fuffit, venons aux affaires, & 
avoue que tu ne penfes pas ce que tu me dis 
^ de fi flatteur. Car je fai bien que les Chré- 
tiens fouhaitent tous notre ruine , comme 
nous fouhaîtons la leuir , chacun defirant d'é- 
tendre fà Religion , d'augmenter fës forces 
& fes ricbefifes : ainfi ne flatte des Mufulmans 
que ceux qui aiment la flatterie & le men- 
longe , & même ceux qui t'y contraindront 
en! mettant leurs bonnes grâces à ce prix. Ta 

66 
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ç^ fauv$ge * daps ce. Païs , & tu dois être 
bien aife que je te dôooe cet avis pour toû^ 
jours. Le Conful profita de cet avis , mais. 
il donna dans uti autre excez* Il ne parla 
plus à Halî Dey qu*avec hauteur, avec mépris 
& avec menaces, & cette conduit^ lut atdra 
des desagrémens, ^u'îl auroît pu cvîter par 
la modération, & en fuivant le con&il & 
Texemple de fes confrères. 

Cette. Polîteflè & cette Pplîtîque à part, 
examinons les vices qu'on impute aux Âlge* 
riens , & les défauts qu'on attribue à . lou; 
Gouvernement , pour voir s'il n'y en a point 
de communs avec ceux des Nations les. plus 
polies,' & qui fe croient les mieux policées. 
L L'on objeâe que les Turcs qui gouver- 
nent le Royaume d'Alger font des bandits, 
qui l'ont, enlevé aux .naturels du Pâïs , par la 
irahifon , par la force & par le crime ; qu'ils 
, y maintiennent leur pouvoir par laTirannie; 
& qu'un Etat gouverné par de telles gens, ne 
peut être que très-défeâueux. 

Il eft vrai que la force & la.vîolence ont 
fait l'origine de ce Gouvernement ,& que les 
Turcs ont employé ce moyeu pour le con- 
forver pendant pluiieurs Siècles : mais com-» 
tnen d'Empires , de Royaumes & de Répu- 
bliques fe Ibnt élevez de 1^ même manière 
depuis le commencement du monde. Ce fè* 
roit un grand ouvrage que de faire l'enume* 
fation des £ta|s établis ou conquis par la for-* 
. ce 

- ^. Séutvâge ^ faivant lear manière de parler Ggaifie «mh 
J»M«« 8e pctt iaftniir ^aot. les afiiixcs donc U s'agit duu Je 
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ce, par le crîriie & ruftrpatîon. Pour peu 
<ju*on lîfc l'Hiftoire olTen fera bien convain- 
cu , & à préfent même îl y a des Sotiverafns 
que les uns regardent conmie légitimes , & 
d*autres comme de vrais Uforpateurs des 
Etats qu'ils pofledent. 

IL On dît que les Arabes & les M;aiires 
de Barbarie. font des brigands,* des voleurs 
& des mîférables , qui detrouflerit les Voya-, 
géurs' Chrétiens , les tuent ou les font ffcla- 
Tcs , & qu'ils pilleftt les Navires qui, font 
naufrage fur leurs côtes, même ceux des 
Turcs , lorsque les premiers font les plus 
fi>rts. 

J'en tombe d'accord , quant aux Voya^ 
gcurs détrouflfe , tueï ou faits cfclaves. Les 
Arabes & les Maures ayant été fubjuguex 
alternativement par les. Chrêtî,ens & par les 
Tttrcs, fous la domination defquels ils ont 
relié, tous leurs biens leur ayant été enlevez, 
fc voyant traitez durement , & tenus dans 
Tabjeâion & U mifére , il fe croyent en droit 
d'uferdes repréftiUcs lorst^u'ilsenontrocca-, 
Rtm &' la -force; mais !c'eft-là plutôt un vice 
de ceç Peuples , caufé par la pauvreté & le 
desefgoir, qu'un défilut.du Gouvernement des 
Puiflànces. Doit-on s'en étonner, puîfque 
dans les Etats les n^îeux polîcez , il n^y man* 
que pas de voleurs &.d*aflâffins, qui affron- 
tent les lliplices les plus aflfrcuxt Les Pirc^ 
nées n'ont-ellespas IcurçMiquelets, les Alpes 
leurs Montagnards ? La Sardaighe & là Corft 
ne font-elles pas:remplics de bandits & d'af- 
iaflîns en titre d'office , protégez par des 
{^rinces & des Seigneurs des 1 erres & de$ 

Forets ? 
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Forets ? Cela étant, il fkat avouer que les 
Chrétieas rejdcmblent «flèz aux Barbares* 

Pour ce qui regarde le pillage des Bâtimens 
échouez ou naufragez fur les cotes, lis fiiivent 
l'ancien ufage de tous les Peuples, de sV 
proprier tout ce que la tempête jettoit ilir 
leurs côteSi Mais le Gouvernemeat Q*y a 

foint dé part , & lorsqu'il eft au pouvoir des 
uïiïànces, .elles donnent aux étrango's avec 
lefquels elles font en Poix, la même afliftance 
qu'à leurs fujets pour recouvrer les perloa- 
nés & Içs eftets. Cet ufage fubfiile encore 
aujourd'hui' en des Païs Chrétiens. Dans le 
mois de Septembre 171 6. un Navire François 
coula bajs, par une vpye d'eau, dans le Fort 
de Siracuie en Sicile, Qiais d^s un endroit 
peu profond &- d'où l'on pouvoît tirer aîfé- 
ment le Bâtiment. Lès oiciliens s'emparè- 
rent auffi-tôt de If 9. Turcs pai]&gers,de 2<5. 
femmes & enfans , & des eîfets du charge- 
ment qui apartenoient à ces Turcs, & s^a- 
propriérent tout, cela par une coutume qui a 
force de Loi. Voici la traduâion d'une 
Lettte écrite par ces Turcs àBabaHali Dey, 
dattée du 27. dç Janvier 171 7. 

„ Gloire foit à Dieu, feul tout PuÙI^nt & 
„ miférîcof dieux , qui nous accordera û cle- 
„ mence & fa miiericorde. Sa Gloire &i\, 
„ exaltée à perpétuité. Notre Roi & Maî- 
,y tre, nos Seigneurs de fon Confeilf&tous 
„ nos frères vrais croyans d'^Alger. Nous 
„ vous fàifons lavoir qu'étant partis du Port 
^, d'Alger l'année dernière, fur un Vaiffeau 
y, François commandé par le Capitaine Guil- 
I, laume Aguittoiji \ nous arrivâmes en 

g^ bonne 
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" ^$ bonne fanté à Tunis , où plufieurs hom- 
„ mes, femmes & enfans s^cmbarquerent de 
,, paffage pour aller dans le Levant, Après - 
jy quoi nous partîmes & arrivâmes devant 
.„ Malte , où Ton remît des Lettres au Con- 
„ fui de France. Delà nous fîmes vôîlepour 
,» continuer notre route, & nous ^tant trou-» 
^,-jeï vers k Golphe de Kibs avec un fort 
.„ mauvais tems , un bout de .planche s'ou- 
„ vrit. Il entroît par cette ouverture une fi 
^y grande - quantité d'eau, qu'à peine if^. 
,, Turcs que nous, étions, & 35*. hommes . 
„ d'équipage travaillant fans relâche à pom- 
^, per, pouvions nous tenir Je Vaifleau fur 
^, l'eau. Alors nous demandâmes qne le - 
^,. Bâtiment. relâchât àTripoK, qui étoit fous 
„ le vent; mais le Capitaine nous fit <ojai- 
,,^'noîtrc que Tripoli, Malte & la Sicile 
,,*^étoîent la même chofe pour lui. Ainfi 
,, nous reliâmes quatre' jours en pompant 
„ lans^ pouvoir prendre Port , & nous arri- 
^, vâmes enfin fur le tard à celui de Siracufç^ 
,, Le tems ïè trouvant alors un peu beau^ 
-,, nous convînmes avec le Capitaine de flousr 
„ repofer tous après tant de fatigues , & que 
,9 le lendemain nous nous débarquerions 
„ avec les femmes, enfans & les eftets ; qu'oa 
jj raccommoderoit le Vaifleau , & qu'enfuitc 
„ nous nous rembarquerions pour, continuer 
,, notre route. Mais pendant notre fommeil, 
„ le Vaifleau coula baj dans un endroit qui, 

^j hcureufement , n'étoît guéres profond , & 
„ rien ne nous empêcha de nous d:'barqueç 
^ t©us avec nos effets. Nous campâmes fous 
„ «des tentes , que le Capîcaine fit dreflèr fur 

O „1. 
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•», le rivage, avec des vo^es du VaîflèaQ, êc 
9y le-Pavillon blanc, y fut arboré. A peine 
f, y étions nous , qu^il vint un nombre de 
^ gens à cheval qui nous entourèrent , pil- 
1, lerent tous nos effets , & nous menèrent à 
f, Siracufe^ &p'uîs hors la Ville où nous fîmes 
,, quarantaine, & y demeurâmes <Juatrc Li- 
^ nés , làns aprendre aucune nouvellç de 
notre" fort. On nous fépara enlliîte en 
deux bandes, & nous fûmes conduits dans 
„ des Fortereffes,où nous reflâmes^deux Lu- 
nes*. On nous a fait aller à prélënt dans 
uûe*maifon où Ton a écrit nos noms , no- 
,, tre qualité. & notre Païs. Ceux qui ont 
f, da bien referont dans cette tnaifon,&' les 
autres font deftînex au fervice des Galè- 
res. Aînfi nous voilà efclaves au nombre 
de ifç. hommes & de 26. femmes ou 
enfans. Les hommes peuvent (upertor 
,, plus conftamment l'efclavage , mais les 
,, femmes & les enfans ont plus befoin de 
vos foins, pour en être promptement dé- 
livre2. Vous êtes refponîàble, mitrement, 
j, dès péchet qu'ils peuvent comtnettre, par- 
ce que vous êtes notre Roi, notre Sei- 
gheur & notre Père en ce Monde. • De 
forte que fi vous négligez de nous fiiîre 
rendre Juftice , comme Dieu le commaa* 
de, nous vous accuferons devant lui^ & 
fa faînte n\âifon de la «Mecque , pour la- 
quelle nous avions deftiné 2000. Piaftre§, 
Le Souverain Maître^ quieft juge de tous 
les Hommes , vous demandera conîpte de 
^, tout. Ecrit à Sîracufe en Sicile vers la fin 
^ de la Lune de Makcum^ Tan de THegire 
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^ 1129. ' Sigat^' Rrabh» Cierif M Âffkny 
„ Mehemed Un Hagi Mujtapha -y Hah btfn 
9, Ramadan^ &€• 

D^ns des Pais où des liOÎi douces &^châ- 
rîlabies détruîfent l'iifege de s'aproprîer , ce 
qui vient par la tempête fur les côtes , il n'y 
manque pas de gens, qui au mépris de ces 
.Loix , pillent les Bâtimens échouez & naa- 
fragei , qui apartiennent aux étrangers^ & mê- 
me ceux dc4èurs Compatriotes,. Voici uti 
fait tout récent. En 1723. le 25. Décembre, 
le Brigantin l'Hirondelle, Capitaine Chriftian 
Spittinck de Dunkerque, .venant à Artifter- 
dam , fit naufrage à Tlle d'Urck dans le 
Zuiderïée. Ce malheur lui arriva par là faa- 
te de fon Pilote Lamaneur,qui avoua devant 
les Magiftrats du Village d'Urck, n'avoir ja- 
mais conduit des Bâtimens du Texel à Am- 
fterdam. Les habitans de ce lieu lui donné- 
• rcnt tous les fecours néceflàires , mais deux 
jours après, il vînt à bord)un nbmbre conlî- 
dérable dé. bateaux de Colornh,dont lesffens 
fe difoient Dunkerquoîs ; & qui fous pr^xtc 
d'un prompt fecoars, le pillèrent impunément 
& emportèrent avèe eux avec précipitation 
plufieuFS effets du chargement. Combien y 
a-t-îl de Pilotes Lamaneurs,qui font échouer 
-des Bâtimens par malice, pour faire rançon- 
ner les Cîipkaines , pour fe faire allouer un 
droit de làuvage,ou pour les faire piller par 
leurs camatÉides? Combien d'autres voyant 
des Bâtimens fui* la côte battus de la tem- 
pête, leurrefufent tout fecours , afin qu'ils 
ftffent naufrage , pour les pîUer enfuite. Et 
fi ces Bâtimens échapent des mains des ra- 

O 2, viflcars 
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viflêars, que de foicoatitez i cflûycr & di 
droits onéreux à payer,danscertaiDseiidrofa, 

chofe 
par U 

que' Tattention des Souverains à faire de bcm- 
lies Loix & à en maintenir Texecution, ae 
peut pas toujours contenir les méchans dans 
leur devoir. 

III. On fè recrie cxtraordinaireinent fiir 
ce que les 'Algériens font mourir leurs R(ns 
.par voye d!aflàfinat. C'eft un faitincoo- 
teftable. Ils font mis quelquefois à mort, 
parce qu'ils violent Içs Loix & les Statuts it 
TEtat, qu'ils ont juré à leur avenen^ent aa 
Deylick de faire obfcrver , & d'obferver eux- 
mêmes, fous les mêmes peines que les ft- 
jets. D'autres fois pour avoir mal rcgi & 
àdminiilré les affaires du Gouvernement, ou 
diflipé les fonds publics, & fouvent par des 
Cabales de gens mal intentionnel qui les 
afiàâinent en trahifon. D'autres, «nfizi ,ibBt 
quelquefois aCfet .heureux pour prcveair par 
leu^ fuite cette jude cataftrophe. 

Nous ne manquons pas de ces triftes exem- 
ples parmi nous. On a malheureufement yû 
de bons Rois mourir par une main , criminel- 
le j& afikffine , au milieu de leur Cour , & 
, entourez de gardes. Des Rois chéris, relpe- 
jâez, & qui feifoient la joye de leurs Peu- ; 
pies , n'ont pu fe garantir du fer meurtrier 
xi'un fcelerat ou d'un fanatique. Ne trou- 
vons donc pas étrange , que parmi la fiérc • 
Milice d'Alger, dont les fujets font ^ux 
à leur Chef, il s'en trouve d'ambitieux ou 
de vindicatifs , qui fous prétexte du bien pu- 
blic 
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1::4îc ou par malice, en portent d^antces qui 
agiilènt fbu^^Dt de bonne foi, à aÛàfTmer & 
àmaffacrer les Deys* 

OnPRvû d'autres Rois en Europe qui ont 
fui de leurs Etats , 6u que leurs Sujets ont 
dégradé de la. Souveraineté par des Refolu- , 
tions autentiques , & leur ont fait perdre la - 
^tête fur un échaftaut. Les yeux des Peuples fe 
font repus. du fang de leuçs Souverains, 
dont ils avoiçnt auparavant fuivi & refpefté 
les ordres. ïl eft vrai que ces fpeâacles 
tragiques fe font faits avec beaucoup de for- 
malité, d'éclat, de pompe & d'apareil ,• & U 
n'y a que la bruyante cérémonie qui diftîn- 
gne \ en cela ^ des Peuples Chrétiens, d'avec 
ceux de la Barbarie. 

Perfonne ne doit ignorer auflî de quels noirs 
attentats eft capable une Populace eflrenée, 
lorsqu'elle peut avoir le déflus» Les Hiftoî- 
res anciennes & modernes de tous les Païs 
ne nous en fourniffent que trop de preuves. 
On en a^vû à la Haye un exemple qui frapc 
encore les elprîts. C'eft Thorrible maflàcre 
de Mrs. Jean de Wit Confeiller Penfionnaî- 
re, & Corneille de Wit, Bourguemaître de 
Dort, Çommiflftire Plénipotentiaire de l'Ar- 
xnée Navale en 1672, arrivé daris le mois de 
juillet de la naême année. N'eft-ce pas une 
chofe terrible d'aprèndre que les Souverains. 
- furent forcez, pow calmer la fureur des fédî- 
tieux,de dégrader de fès Emplois leBourgue- 
instftre, de le faire mettre en prifoii fiir rac- 
cûfation d'un* impofteur & d'un fcelerat , de 
lui faire donner* une horrible torture, de le 
condamner à un BannUfemctit , à des amenr 
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des & dés dépens , & de renvoyer ahfous îe 
traître accufateur ? Peut-on penfér fans hor- 
reur qu'une Sentence fi terrible envers un 
Membre refpeâ^ble du Sénat, ne fH pas 
capable de calmer la foreur qui agîtoît le 
^Peiiple ? A quels eye2 de Baibarie & de 
cruauté ce Peuple Chrétien ne* s'abandorina- 
t-il pas ? Le renfionnaire de Wit fut à la 
prilbn pour faire fortir fon frère, dont îl le 
rendit caution ; mais il ne prévoyoît point 
qu'ils alloîent fervir de vîftimes. Les Com- 
pagnies des Bourgeois prirent les armes , & 
le portèrent d'une façon, que perfonne ne 
pfit donner du fecours aux prîfonnfers. La 
prifon cft invertie, on pofe des Corps de Gar- 
de même fur le toit , les portes fout enfon- 
cées , les vîôîmes font traînées par des af- 
falïîns au milieu des rangs des Bourgeois ar- 
mez. Ces deux hommes infortunez , qui au- 
pàrav^t étoient regardez comme grands 
hommes, dont Tun étok Tofacle d'ùa rcfpe- 
âable Sénat , & l'autre avoit le commande- 
ment abiblu d'une Armée d'où dépeadoît 
l'honneur & le falut de la République : ceç 
deux hommes^ dîs-je, font flétris , percez de 
coups afTafiTins, & maflacrez 'en même tems. 
Voici de quelle manière, un * Hiftorien ra- 
conte le traitement qu'on fit à leurs cada- 
vres, j 

„ On dépouilla les deux corps & on mît 
,; leurs habits en mille morceaux , que l'on 

. „dîftrî- 

* Voyez PHifitifi de GmlUumê llh far àir, Séunftn, ira» 
pi\wéc à la Haje, «vtc Privilège, Tom, U. pa^e 410. 

t Vo\ ez aufli ^es DtUces de ta HolUndt , à la Haye chcfr 
CE Fxeûs Tan Dole 1710» Tom. II. Chap.' %, 
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i>u RôY^AUME d'Alger. 319 

^y dîftrîbua enfuite par oarîofité à la, Haye & 
,v dans les Villages voifins. On les perça de 
^y coups, & apress^mille outrages dont une 
9, Populace fuHeufe & brutale ell capable, 09 
,, les traîna tous nuds dans les boues jufques 
9) au lieu où l'on exécute les fcélerats, & 
», on les pendît par les pieT, à ijn gibet fait 
,, en forme d'Eftrapade. Là on enchérit en- 
9, core ftir les ignon^înies qu'on leur avbit 
9, fait fouftrit dans la'^ rue , & on les déchira 
„ en pièces ^ans que perfonne ofât s'oppo- 
9, feî à cette barbarie. On coupa au corps 
„ mort de Jean de Wit les deux pre.îiiers 
„ doigts de la main droite , dont on: difoît 
,, qu'il avoit figné l'Edit perpétuel. On coù- 
„ pa enfuite à Tun & à l'autre le ne^, les 
,, oreilles, les doigts des pîe2 & des mains, 
„ & les autres 'extrémités du corps qui furent 
„ vendus publiquement par les rues , quinze . 
„ & vingt fols le doigt, vingt cinq &, trente 
,, fols lx)reille. On leur ouvrît auffi la poî- 
^, trine, & on^en tira les entrailles qui furent 
„ jettées aux chiens , mais quelqu'un détour- 
•„ na les deu* cœurs , f^ns qu'cin pût remàr- 
„ quer celui qui s'en étoit faîfi, lïî l'ufage 
*„ qu'il en vouloit faire. Ils furent mis dans 
•„ un pot d'huîîe de Thérébentîne , & on les 
9, a vus quelque tems après chet un particu- 
„ fer à la Haye. Pour finir le redt d'une- 
„ fi trifte Tragédie j, je me contenterai dedî- 
* ,', re., que la rage de quelques-uns de ces fii- 
„ rîeux alla fi loin , qu'elle les porta juf^u'i 
„ leur déchirer la chair avec les dens & à eu 
^, faire griller des morceaux , fans fe foucier 
„ d'en cr4V€r , difoîent-ils , fourvA qu^ils 

' ' ■ O 4 „ pufcni 
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„ voir coirclu la Paix avec tes Liéïkchan^ 
^ & le defir ardent qu'ils ont qu'A piaîfe i 
i> ta Haute Majeûé d*y mettre le Sceau de 
^ ton dernier contentemenL 

,, La force de tes armes très-puîïlànt« & 
a l'éclat de ton fabre toujours vîâorieux 
f, leur a &k coi/noître y quelle a été la 
,t^ftute de Baba' Aflàn Dey d'avoir déclaré 
^ ^, la guerre à tes Sujets. Je fuis député peut 
* „ t'eu venir demander pardon , à. te pro- 
„ tefter que nous n'aurons à l'avenir d'autre 
yy intention, que de mériter par notre oondui- 
f^ te l'amitié > du plus grand Empereur qui 
;, foit & qui ak' jamais été dans la Loi de 
■ ^ Jefus ^ & le £eul que nous redoutions. 
„ Nous pourrions aprehender que Fexceï 
j, déteilable commis, eu la perfonne de ton. 
^ Conful, ne fût un obflacle à la Paix, fi 
-^ ton efprit, dont les lumières fembl^les à 
iij. cellts du Soleil , pénétrant toutes cbofès , 
•^ ne connoiflbît parfaitement dequoi eft ca- 
5^ pable une Populace emeuc & enfiareuTy 
^ qui au milieu de fès concitoyens éccafei 
^ par tes Bombes , où (è trouvent des Peres^ 
), des frères & des enfans,fe voit enlever les 
. ^ efclaves ,. le plus beau de fès btens , & à. 
^ qui, pour comble de*malheur/on refufe 
^ en échange des' Chrétiens la liberté de fes- 
^ compatriotes qu'elle avoit efperée. 

.„ Quelque motif que puiflc avoir cette 
,, vîolence ^ je viens te prier de détourner 
^. pour jamais tes yeuxfacreide delïùs une 
,^ aâion,. que tous ies'gei>s de bien parmi 
^ nous ont déteftée , & principalement les 
,1, PvS&siceSf auxquelles U Be &Fok par rai- 

«, fojuxable 



i, Ibnnable de rimputer. Nous efperôns , 6 

99 Grand Empereur, auffi puiflànt que Gej9^^ 

jy fchidy auffi xiche que iC^ro*» , auffi magni- 

99 tique que Salomon^ài auffi généreux qu'vf- 

9^ ^r»y^<f/,.cea:e grâce de tes Dontez. 

. 9, Et même , dans la haute opinfon que 

;^9 nous avons de ta gcncrofité incomparable, 

•^ nous n^avc^s garde de douter, que tu ue- 

,,, rendes libccs tous. ceux de nos Frères qui 

99 l£.trpùyeront. arrêtez dans les fers,comixîe: 

^ nojus. remettons en pleine liberté tous ceu£ 

99 detes^ujets qui font entre nos mains, &: 

-^, inême tous qoïx qui ont été honnorez de^ 

^, rori&re de ton nom ,. afin que cette Paie: 

■„ ibit égale & univer&Ue. . 

9« En celaque demandons nous ^ Sihon^ 
„ id?oùvrir un plus grand aombre de bouches* 
9^ pour célébrer tes louanges, afin que daQS> 
9, le taais^ que les tiens rendus à leui Patrie,, 
^, te béniront profiemea à tes pieds, les n6- 
99 tx^ fe répandant: àm% les vaâes Païs dc- 
9, r Afrique, aiHent j publier, ta: magnificence,, 
9, & raurer- dans le cceur de leurs enfans uœ 
^ profonde vénération pour tes vertus in-v 
9^ comparables. 

„ Ce fera là le fondement d*une éternelle 
-,, Paix, que nous conferverons de notre part,^ 
^ 9, par une obfervatioa exaâe & religipufe de 
^ toutes les conditions fur lesquelles elle at 
„ été éteiblie; ne doutant point que par l'o- 
-9,*'bé¥(ïànce parfaite que tu te fais rendre , t«s> ^ 
y^ Sujets ne prennent le mêmçioih de" la coi^- ' 
' 99 ftrvet.: 

„ Vueîlle le Créateur tout puilTant & mî- 

9, ièricordieux y'dpnoer ia.bénédiétion^^ Sa 

- . Q 6 „;main*- 
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>, maintenir une union perpetudle entre le* 
^ très-Haut , très-Excellcat , trèsi-Poiflant/ 
«I très-Magnanime & invincible Empereur, 
t, dics François & les très-illuftres, & magni* 
t, flques Pacha' Dey, Divan & les.viâori^ii^ 
^ Milices de la République des Algériens. 

II eft vrai que les maffiicres des UeysiBcfS 
ou Chefs des Républiques de Barbarie font 
infiniment ^lus- fréquents qu'en Europe ; maïs 
il faut convenir qu'il y a des Etats , où s*il 
dépendoic du Peuple ou des conipirateurs de 
dépofer* où de Êiire mourir leufô Supérieurs^ 
Ss en> changeroiént fouvent, & s'empare* 
loient de Tautorité du Gouvememeift. On 
ne doit leur modération qu^à une iuperiorité 
ÎL à UO' o»ïre qu'on* ne peut avoir à Al- 
ger , par la^ malheureufe conftitutiôn fur lar 
quelle y eft fondée la^ Régence des Turcs. 

IV. On regarde avec horreur les maximes 
eue pratiquent les Deys d'Alger, qui pour 
K maintenir dans leur Souveraineté , ^fonit 
ians^ formalité étrangler ou périr autremeiu 
toutes lesperfonn^squ'H iavent être contrai» 
res à leurs incéréts. , ou qui ont Ticfprit de 
faâioii & de cabale. Quelquefois fur' de 
ffmples foupçonsy jlarriye que les Deys & 
fouillent du 4ng de leurs fujcts^en leur cou- 
pant la tête eux'^mêmes, ou en les faifàiit 
maflacrer en leur prëlcnce. 

On a raifon de détefterdepdrçilles^aéHons^ 
<|ui ont ordfn&irement liea après la mort ttai* 

Jique d!ua Dey, dont k fuoceâèurf employé 
es moyens violens pour prévenir, ijn pareil 
fcrt.. Il eft bon de remarquer là-deflUs, que- 

ttuia les., Dures; du Royaôiae. d'Alger éta^c 

habiles* 



lîâBiles à parvenir, au DeyUck , il y ^ a toû-» • 
jours qui plus inquiets , plus avares & plus 
ainbitieux que les autres , ne ceûènt point 
<le machiner contre là vie du Dey qui regne^ 
&*fe font des partis pour, le &ire mourir & 
pour fe faire proclamer^ Chaque parti croit 
être le feuk Quelquefois auffi un parti ayant 
connoiilànce qu'il y en a un. autre animé 
du même defrein,.hite Taflà^nat du Dey, 
pour proclamer Ion Chef à main armée ^âs 
toujours fous prétexte du bien. public. Si ce 
parti a le deffiis , fon Chef proclamé Dey 
& défak d'abprd de tous les» autres Chefs de 
cabale & de ies adherans.- Du moins il n'ou-^ 
Idie rien. pour. les détruife,oU pour lesiobln 
gp: à fyreodre la fuite. Si aucun Chef de 
cabale n'eft éteuy& qu'on proclame un Dey 
parent du défunt ou de fon parti^.comme i|^ 
arriva en i^K>.: en rEj/eâion faite de Baba 
HalL Dey ,. & en. la dernière d^Ab<ii Aga 
Dey aujourd'hui régnant ,. celui-a^doone la 
^ailè à tous ceux qui font complices de la 
mort de. £ml Prédeceflèur. , <c tâche de les 
exterminer entiérenKrnt ; f erfùâdé que les 
,j9ial-intqptionne2 continueront leurs trames y 
& qu'il ne pourra éviter le. même fort. Il 
y eh a parmi ces cabales, qui: plus prudents 
cachent leurs démarches Tnême aux compli-» 
ces. Ils ne^font connus, que des Chefs de 
ces cabales ./& donnent feulement leurs con- 
feils pour leur faire prendre de juftes.=mefu- 
"res , aiin de parvenir à leur: fin. Ceux-là 
^ibnt les plus dangereux & Jes plus diiBciles 
à convaincre; mais pour ne rien rifquer, le 
Djey s'en défait mSl fur. des foupçôns, parca 
; O 7, qu'ili 



^ 
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. q.u'i] efl: airivé , que de telles gens avoîenir 
caûfé enfuke la iqort de celui qui les avoit 
épargnez. Lorsque les conjurex footTurà 
le Dey les fait arrêter par des Chaoux , qui 
ks coaduifent chez TAga. des Janii^es 
qui les ùàt étrangler, fànsx^e perfonnes'éa 
aperçoive. Mafe comme il y a toûjoursdes 
Maures , dés Ji\ik & méate des Juives^dent 
|es Turcs j[è fervent pour porter dés LeC«- 
tres., ou porter la parole, le Dey envoyt 
brâlcr les Juifs, & fait paidre ou noyer-'le^ 
autres^ iïns aucun ménagement. Us les ùA 
quelquefois tuer devant lui , ou même S 
leur donnera le prenuer coup, ^ ceux qui 
ibiit auprès de lui achèvent de les jairemou* 
m , emmant que c'ed la même cho(è d^ 
donner un^ arrêt de mort cpntre quelqu'un oa 
^ le tuer. 

. Il arrive aufC quelquefois que )e Dey étant 
fur fon iSéee , eft averti qu'un Officier du Di^ 
yan qui elt dans le Palais confpirë cotitr^ & 

♦ yîe..^ Alors il le fait apeller & fermer en mê- 
me tems la Porte, & lui reprochant iàperi- 
fidie le tue ou 1« fait tuer promptement, de 
peur que s*il laiflbît aller ce confpisatèur, îL 
ne fut lui-même bientôt fa viâime. . 

On peut feulement jnferer de- tout cela^. 
que c*eft un grand malheur d'être Dçy, com-^ 
me l'avouent tous les jours cçuî qui font 
éleus & proclamez malgré eux, ainfi que 
Tout été Baba Hali prédeceflèur de Mehe- 
ined ben Afcem & Abdi-Aga Dey aujour- 
d'hui régnant , qui a fuccedé au dernier. Ceux 
qui font dans ce cas ^, n'étant pas les Maîtres 
4b te^dktXt Deylick , ni <k k qiHttèr , lort 

qu'ift. 
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^lls l*ont accepté de gré ou dé force, îJsfe 

«Bouvcnt dans la cruelle néceâité , pour iku* 

ver leurs jours, de hâter k mort des gens ft- 

ipeas/& de ne rien négliger ^ même dansf 

-FÎDcertîtude & dans le doute de la vérités 

D'aîlleurs comme les efprits turbulens qui 

-forment des cabaks contre un Dey , font de 

lees Turcs qui n'ont aucun bien à Alger, oa 

ne peut les châtier que perfonnellement; ceux 

^i ont des mailbn$,des terres, ou qui font 

b^éttSeL' atix Armemens ^fe gardant bien de 

{>artic}per. à des révoltes & a de$ confpira- 

laons. 

Enfifi, puifque la Milice ne paiïê rien tl 
4bn -Chef , que fi la payernanque d*un jour,, 
Vil eft convaincu d*avoir pris \z f^agame d'à»» 
trui, d'avoir été la caufe direâeou indireâe 
d'une difette de* vivrez ou d'un maniais fuc- 
cez des affaires de TEtat , il efl: condamné i 
perdre Ia^vie, que fes Sujets lui ôtent fans 
formalité & fans recevoir aucun moyen dfc 
juilification ; il ne>jfàît que jouïr à fon tour 
du mêrhe droit, & c'ô(l une elpéce d*accord 
-cntt'eux autorifé parunlong ùfage;quî a for*, 
ce de Loi & de Traité. 

V. On impute aux Algériens d'être des Pi- 
rates infatîables , & de faire lés Chrêtiens^^ 
eftlavespour les tourmenter, même ceux 
des Païs où par une Loi douce & huniaihe,. , 
S eft défendu d'en avoir. 

On 4ie peut que convenir que c'eft un mé- 
tier fort odieux , que celui d'écumeûr de mer. 
Mais que font-ils de plus , que les fujets des 
Frincôs Chrétiens lorsqu'ils font en guerre d 
L'Ordre de Malte par un motif de Eeligiofli 

ne 
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&e leur fitit-il pas une gaerre continudk^ Et 
les Chevaliers , en failànt leurs vœux , né 
jurent-ils pas de ne faire jamais la , Paix avec 
les Mahometans ? N'a-t-onpas vu autrefois de 
fréquentes Croiikdes des Chrétiens de tout 
Paii, pour conquérir TAfie & l^Afrique^ & 
exterminer le Mahometifœe? Par quel droà 
les Européens ,. & par quelle voye ont-ils en- 
levé les vaftes Pais des Indes Orientales & 
Occidentales à des.Peuples,dont ils n'avoîent 
jamais été oSencez , ni même connus ? Ils 
les ont tnaflàcrex & exterminez avec toute 
forte d'inhumanité , comme il paroît , à la 
honte des Clirétiens, par les Relations de la 
Conquête du Pérou par les Efpagnols, 
écrites mt des Auteurs de la. même. Nar 
tion ^ N'e(l-ce pas piraterie ? Avouons donc 
^ue là Loi du plus fort eft reconnue la dor 
minante parmi tous les hommes. 

Quant aux efclaves ^ les Algériens fuivent 
un ulàge immémorial , de même que les au- 
tres Peii^ples de Barbarie , de Êdre captifs 
leurs Ennemis , & le conunerce des* efclavcs 
eft. devenu leur principale richélïè. Les Na^ 
lions auxquelles il n'eft pas permis d'avoir 
des efclaves , lorsqu'elles prennent des Ma- 
{lometans ^ les vendent à d'autres Nations: 
ce qui revient au même.. D'ailleurs, ce n'efi 
f>oint par hunianité que ces Chrétiens n'en 
tiemient pas , puis qu'ils en ont dans leurs 
Colonies d'Orient & d'Occident &.en font 
le trafic ;. mais uniquement, parce que. les 
Souverains ne veulent pas le permettre , air 
trement oa fetoit très-bon Algérien .fur cet 
4..£ticle., 
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. On ne maltraite point cruellement les ef- 
clavès à Alger, comme bien de gens Je 
croyent, & fe perfuadent même qu'on les 
tourmente pour les obliger à fe faire Maho- 
nietans. On fe trompe fort. Les efclaves 
ne font maltraitez ni châtiez , que lors qu-ils 
manqueilt grièvement à leur devoir. On ne- 
les fait point travailler au deflùs de leurs for- 
ces ^|& on les ménage de peur de les rendre 
malides & de- les perdre. Il y en a qui le. 
tfouvént fi bien,, qu'ils ne veulent point fe 
tacheter , quoi qu'Us ' en ayent les moyens* 
D'autres n'ont d'autre peine, que ceUe d'ê- 
tre privez de la liberté. Il y en a même de 
2ui les Maîtres , en attendant leur rachat , 
suffirent au moins autant de leurs imper- 
feftîons qu'on eft obligé de fouffrir des do- 
mefliques. en quelques Villes de Hollande; 
& quelquefois les Maîtres font obligez d'en' 
fiiire des trocs , croyant en recouvrer de plus^ 
dociles- &: moms Kelerats , & fe rcompent 
ainfi les uns & les autres. Il e(l vrai que la: 
fobrieté& 1^ vie laborieufe & pénible des Al- 
gériens^ dénuée des commoditez & des plaî- 
~ firs que fe procurent les Chrétiens dans leur^ 
Pais , n'eft pas de leur goût & leur fait pa-- 
toître leur efelàva^e bien dur. 

Lorsqu'on châtie févérementJes efidaves,. 
c'eft qu'ils Tant mérité par quelque crime ^ 
comme af&ffinat y vol confidérable . révolte 
& autres femblables cas ;, & l'on fait paflèr 
ces châtimens pour cruautez. , 

Il arrive quelquefois que les mattres ont 
Acs parens efclaves dans le Païs des leurs ; Se 
pftir obligçr le Chrétiens à foHicteer forte* 

mcQi 
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ment un échange, 'û les traitent avec durctc. 
Mais cela ne prouve rien contre l'ulàge gé- 
néral & accoûtamé. Ce n'éft pourtant rien', 
en comparaîfdn du mauvais traitement que 
les Efpagnols faiibîent aujt Algériens, lorsque 
Horan apartenoit ^x premiers. J'ai été prî- 
fonnier de guerre des fefpaenols en f 706 , & 
j'y ai été traité avec tant d inhumanité & de 
rigueur, que je préférerois dix ans d'efi^va- 
ge à Alger à un an de prifoii en Efpagrie. 

Il arrive quelquefois que les perfonnes ri- 
ches donnent gratuitenient la liberté à des 
ofclaves qui les ont ftrvis avec attachement 
pendant un nombre d'années, les comblent 
^ de biens & entretiennent correfpondance d'a- 
* mitié avec eux,' lorsqu'ils font en Chrétien- 
té. , Cela efl: plus rare à Alger qu'à Tunis; 
mais voici un fait qui prouve que les efcla-* 
ves ne fe trouvent point toujours fi mal 
avec les Barbares. Ramadan Dey de Tu- 
nis s'étant réfugié eti lôyf. pendant les trou^ 
Wes de ce Royaume , auprès du grand Duc 
dcTofcane, avoir à fa fuite 25*. efclaves Ita- 
liens, la plupart Tofcans de Nation. Lors-^ 
que Ramadan fut rapellé pour être fait Bey 
0n 1696. ces efclaves eurent beau être fol- 
Hcitez dcrefterdans leur Patrie, par leurs 
Parens, leurs amis & par les Ecclefiaftiques , 
ils ne voulurent point quitter leur Maître , & 
Ketourncrent avec lui à Tunîs , en repréfen- 
tant, qu'ils y avoîent- libre exercice de leur Re- 
ligion , tous les. fecours fpirituels qui leur é- 
toient néceflàîres ; qu'ils y avoient toutes leurs 
commodités temporelles en vivant en gens de 
bien ; au lieu qu'ils fe verroîcnt mîférables fa 
Italie s'ils y reftoient. VI. 
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\ Vl. Pour ce qui regarde la Religion , les 
ikélez MahoiTietans fc lervcnt tout au plus de 
la voye de la perfuafion pour faire des pro- 
felîtes , encore cela eft-il très rare. Il n'y a 
que ceux qui font faits efclaves dans l'enfan- 
ce , -que les Maîtres élèvent à leur manière 
dans leur Religion , & qu'ils adoptent. On 
peut dire qu'il y a dans ce Pais une parfaite 
Tolérance. Ils la fondent fur des P^ffages 
réitérez de rAlcoran,\ qui. portent, que Tout 
homme fait Chrétien foit Juif qui adore Dieu^ 
^ ne trafique que ce qui eft bon ^ s* attire fans 
doute la Bénedt^ion de Dieu, Tous les ef- 
forts qu*ont fait les Chrétîeiis*pour extirper 
les Mahometans , ne les ont point éloigner 
de la pratique de la Tolérance. Ils diient 
.être perfuadei, qu'un Chrétien que la force 
oblige d'embraifer la Loi de l'Alcdran , n'eft 
jamais bon Mufulman , & qu'il ne paroît 
l^être que jufqu'à ce qu'il trouve Toccafion 
de s'échaper. Plufieurs même croyent, qu'on 
fak mal d'abandonner la Religion dans lar 
quelle on eft né & élevé, dans l'opinion où. 
îls font qu'un homme de bien peut fe fauver 
dans toutes les Religions, avec cette différen- 
ce que les Mufiilmans feront les plus favorî- 
ibz de Dieu. 

VII. Enfin on fe plafnt que les Algérien^ 
▼ÎQlent les Traite7 de Paix , & déclarent la 
Guerre aux Chrétiens , fans autre raîfon quî 
les y autorité quêteur intérêt ou leurs capri- 
ces ; Que leurs hoftilitez commencent dès le 
moment qu'ils l'ont refoluë dans fe Divan ^ 
çn arrêtant & coofifqiiant les Bâtimens qut 
Ifont dans leur Poxt apartenant à la Natiot» 

avec 



V 



Jjr • H t s T O I R K. 

Avec laqaellé ils viennent de rompre la Paît, 
après avoir feulement fîgnîfié cette rupture au 
Conful ; quMls ont le tems de faire des prifes 
par furprife avant que: leurs nouveaux Eooe- 
mis foient avertis de ce qui fe pafie; & que 
même en pleine Paix, ils pillent les Bâtimens- 
Amîs, en obligeant JJes Maîtres de leur don- 
ner ce qui leur manque , comme vivres, cor- 
dages , & autres chofes îemblables. 
. Tout cela eft remarquable, parce que les 
Algériens le font impoliment ,& brufquç- 
ment. Les Chrétiens font quelquefois dans 
le même cas à l'égard de leurs Amis ou Al- 
liez, mais ils jS^t les chofes d'une manière 
moins rude. Ils font une demande qu'on ne 
veut pas leur accorder, & fur te prétexte 
qu'oh appelle Déni de Juftice y ils font ir- 
ruption fur les Terres des refufarits,. & en- 
lèvent une Ville, une Province, un Territoi- 
re,, À des bagatelles femblables ^& déclarent 
par des Manifeftes que leurs Pretennons é- 
tant juftes , leurs conquêtes le font aufli. Des- 
Généraux d'Armée fc hâtent de donner ba- 
taille à l'Ennemi, lorsqu'ils font fûrs de re- 
cevoir inceiSàmment ordre de publier la Paix 
3uf eft déja> arrêtée & conclue , & font périr 
es milliers d*hommes. D'autres comman- 
dent leurs Troupes à la folde d^un ou plu- 
fleurs Princes Allier, dans le tems qu'ils, 
font d'intelligence avec les Ennemis de ceux 
avec lefquelslls paroiilënt wiis par un Traité 
d'Alliance & de Confédération. Les uns ap- 
pellent cela Politique , & d^autres Trahifon. 
& perfidie. 
rour ce qui regarde le pillage fait par les 
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Algériens ïur les Bâtimens de leurs Amis, tels 
que je les ai expHqaex, il eft clair comme, 
le jour que ce pillage n'eft rien ^n cpmparaî- 
fon de celui qae les Corfaires Chrétiens ont 
fait fur leurs Amis , fur tout pendant la der*- 
-niére guerre. Ils ont arrêté un grand npîn- 
ble de Bâtimens Amis, fous prétexte qu'ili 
^toient chargex pour -compte des Ennemis ou 
de Marc-handifes du crû ou fabrique de leur 
Pais; & après les avoir fubtilemcnt pillez & 
Acs avoir conduits dans un Port , les Capitai- 
nes pris qui en ont obtenu- la mdn levée',- 
n'ont pas laiffé que d'être énormément leiei 
par la perte du tems, des occaiîons -, par le 
dcperîflèment des Marohandifes & les frais 
qu'ils ont été contraints de faire pour obte- 
nir juftîce.' Ces Çorfair^ ont pris des Nîbr 
"vires pendant les fuipenfions d'armes, qui 
n'ont jamais été reftituez. .Les Armateurs 
Suédois ont pris les Navires Amis & Enne- 
mis indifféremment, & les Corfaires de Ze- 
lande ont auffi arrêté , confifqué & vendu 
des Ëâsimens Hollandois leurs. Conféderez , 
qui venoient avec un chargement de France ^ 
& qui naviguoient avec ùnPaflTeport Fran-- 
çois, & les expéditions de leurs Amirautez. 
•Quelques-uns nomment cela Guerre, & d'au- 
tres Brigandage. 

Les Algériens (e plaignent avec raifon, que 
lorsqu'ils fe rencontrent avec des Corfaires 
Chrétiens plus forts qu'eux , ces Corfaires 
quû|M' Amis leur donnent la bordée d'artil- 
lertl^r & leur font du dommage pour les 
obliger à Quitter leurs Croifiéres. Mais cela 
n'eu que bagatelle, parce^que ce n'eit qu'à 
-. - . des 
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des Turcs qu^on fait du tort. On vcat i^ 
me que l'aôion foit méritoire, parce qu'en 
chaflant les Algériens des Croifiéres , celt 
peut garantir des Chrétiens de tomber ààns 
î'efclavâge; & les Tratez de Paix & la bon- 
ne foi ne doivent point prévaloir for de i 
boiîs mptîfs. 
.Examinons à préfent^, s'il n*y a pas quel- 

3ue choie de bon dans le Gouvernement 
'Alger, tant par raport aux Statuts & aux 
Loix, que par raport aux ufages & à la cou-, 
duite des Algériens. 

I. Les Statuts'fondamentaux de laRegen* 
ce des Turcs rendent tous les Turcs enrô- 
lez dans la Milice , égaux eutr'eux , depuis 
Je Dey înclufivcment jufqu'au dernier venu, 
tant par çaport à la Nobleilè qu'au droit de 
•paflèr par les Emploîs.Militaîres & les Char- 
ges du Gouvernement fans diûîaâion. G'eft 
Îbur cela que le Dey & tous les OflSciers du 
)ivan ^ de l'Etat font compris dans le Li- 
vre de la Paye comme foldats , & reçoivent 
publiquen^ent leur paye en cette qualité , le 
jour qu'elle fe fait , fans autre marque de 
diftîndion que d'être appeliez les premiœ 
par l'Aga de la Milice qui fait l'appel. 

IL Les Turcs ne font avancez à la -paye 
& aux Charges Militaires ( la nomination de 
celles du Gouveriiement apartenant au Dey) 
que par ancieneté, lorsqu'ils font leur dé- 
voie, fans. aucune partialité ni faveur : & fî 
le Dey faiîbit quelque Paflèdroit, ce oMg^'ar- 
rive jamais ^ il lui en coûteroit la viURuiii 
lorsque les ibldats font quelque lâcheté, y 
quelque baiTeflè , ou manquent à leurs obli* 

. gâtions, 



Çatîon$,îls ont leur paye diminuée de Claflè, 
a quoi eft attachée une grande infamie, & 
ils font par conféquent reculez pour leur an- 
cienneté & leur avancement. 

lit. Par ces Statuts les Deys doivent s'at- 
tacher uniquement à régir leslaffaîres de l'Etat^ 
ils doivent s'en rendre efclaves. Un Dey doit, 
refter tous 'les jours de Tannée fans aîucune 
vacance, fur fon fiége ordinaire, depuis une 
certaine heure réglée julques à un autre auffi 
regf ée pour écouter les plaintes , les raports, 
recevoir les Lettres ou les avis de tous lès 
Sujets & des Etrangers libres ou efclaves 
de quelque cjualité & condition qu'ils foîent, 
afin que la juftîçe fçit promptement rendue 
& les ordres nécellàires donnez fans délai. 
Pour cet effet tous les Officiers de l'Etat 
doivent (c tenir toujours auprez du Dey, ou 
s'affembler dans des endroits conftruîts ex- 
. près , afin qu'on les trouve d'abord , lors- 
qu'on a befoin de leurs avis, ou de leur faire 
exécuter des ordres. 

IV. Lorsqu'un Dey eft proclamé , le Ca- 
dy en préfence du Divan où afliftent le Mufîî. 
& les gens de Loi , lui lit tout haut fes oblî- 
tîons, en^ faifànt une courte recapitulation 
des- Loîx de l'Alcoran qui font, de confer- 
ver le Royaume, de rendre* bonne & promp- 
te juftîce, de protéger l'in* ocent, d'extermi* 
Hcr les méchans , oe punir Tadultere, de ne 
point laiffer fortîr les grains & les denréel5 
de manière qi^e le Peuple en puifle foufFrir , 
de taxer, ces mêmes grains & denrées félon 
l'abondance ou la çiifette ; & d'empêcher Tu- 
/ fure fur les pauvres , laquelle eft abomînabte 

devant 



^^6 H I s T O I R«S 

devant Dieu. Il èft averti, que s*îl 
vient lui-même à ces Articles , il ièra pmi 
lui-même de la même maniéré ^u^il doit pin 
nirles autres. ^ 

V. Les forces de rEtat ne doiveift point 
être diminuées, mais bien augmentées ; de- 
forte qu'un Vaiilèau C(»:iàirej)ris ou perdu 
doit ép:e reniplacé dans ua cert^ tems qui 
eft prefcrit aux Armateurs , lefquels font 
-obligez d'en acheter on -d'en' faire confiruire 
un autre de la même grandeur & force» lû 
peuvent en aq\;erir un plus grand & plus 
forj:, mais jamais moindre que celui qui eft 
pris ou perdu* 

VI. Les Turcs qui tombent entre les 
mains de leurs ennemis ChrêtienSv, ne font 
point rachetez par le Gouvernement; mais 
ils font au contraire cenfex morts à la Ré* 
publique, & leurs biens lui font acquis^ s^ils 
jQ'ont ni en&ns ni frères. Le premier cas a 
été établi à l'imitation de l'Ordre de Malte, 
pour fe voir contrains^ à vendre chèrement 
jeur liberté, & ils ont voulu renchérir par- 
deflus «pour ittJ^ excitex davantage à une vi* 
goureufe défenfe. 

VIL Enfin, on doit recevoir à Alger & 
dans tous les Ports du Royaume tous les E- 
trangers qui y viendront avec leurs Vaiflcaux, 
J£Sets & Marchandifes , en payant les droits 
réglez par les Traitez , ou les mêmes droits 

3ue les Sujets de i'Etat, lorsque ce feront 
es Etrangers avec lefquels on n'aura point 
de Traité, ou qui ne fe mettront point fouç 
la Proteâion dun Conful , ce qui leur 
eu, libre. Ceux -mêmes avec lefquels oiî 

eft 
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cft aâàelleinent en gQerre, peuvent y aller ^ 
s'y établir , commercer , ou y conduire leurs 
Vaifl^ux qui y font libres comme amis, & 
ibnt reçus comme tels , dès qu'ils font fou$ 
}e. canon des Fortereilès, en payant feule- 
ment double droit d'ancrage. Voilà le pré« 
cis des Statuts. Venons aux Loix. 
: Les Loix Civiles ou Crimiiielles font tou- 
tes ^uifées dans TAlcoran, fans que le Dey^ 
le Cady , ni les Gens de Loi les puiffcnt al- 
térer^, ni inter]»:£ter en aucune manière. La 
Juftice fe rend auifi promptcment qu*îl fc 
puiflè, fans icritures , fans frais & fans ap- 
pel , comme il a été ^lit au Chapitre de fa 
Juflicc. Il n'y a point d'Avocats , de Pro- 
cureurs , Solliciteurs , Greffiers , ni aiitres 
gens à mains crochues, dont l'étude eu de 
tàîre xia hlanç'le noir, & du noir le blanc, 
& de ruiner par leurs détours & leurs chica- 
nes embrouillées, le bon droit de la veuve 
& de l'orphelin. On penfera peut-être , qu'un 
jsigement précipité peut être facilement fiijet 
à erreur; mais, outre qu'une affaire cfl plus 
c;laîre dans foa principe, & ne devient obfcu- 
r^,c(ilie par le tems & les délais qui donnent 
liçui. à :1% rendre embrouillée par de tas de 
papiers- & de procédures de toute efpéce, on^ 
4oi]t Êdre attention, conmie il a été déjà ex-' 
plîqué, que celui qpi accufè ou demande i 
ftux:, cft puni, s'il eft découvert de foo. 
coups de bâton , & d'une amende confidéra- 
ble félon Xon bien; de^nême que celui qui 
nie devant le Dey , urfflut dont il eft après 
convaincu, ou. une fomme dont il eft débi- 
teur. ' Ceft par ce moyen que perfonne n'a 
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U hard^ife 4e meotir deviM^t foa Somrentttt 
& Ion Juge , au lievi que parmi . les Ghté- 
.tiens j les Requêtes préfeqtées \ leurs Juges, 
.& mcme à leujçs Souverains , Cmt fort loa- 
ycnt remplies d'impoft^res qu'oa laillè îm- 
( punies \ & que les parties foibles pe peuvent 
fPas détruire. 

^ «Volevurs & les Af&ffins pris en flagrant 
' delii font conduits fur le champ devaqt le 
t^çY , condamnez à être mutilei ou. envoya 
du fupplicp fans cérémonie, fuivant les cir* 
confiances du crime; s'ils s'échapent, ils ne 
trouvent aucun axile. On les puùie, & ceax 
qui les Ëivorifent ou ne les livrent pas , fin 
chant où ils ib|it , font châtiez févérexnoit 
& même punis de mort, fi le crime des mal- 
iàîteurs méritç ç^te peine. 

Les Ënnquçrqutiers frauduleux font pxmis 
de mort iàns aucun elpoir de grâce, sMls font 
attrapez; & les débiteurs infortunez, après 
qu'on leur a accordé un terme, font mis en 
^prilpn à la requUition des Créanciers , & 
n'en fortent qu'à leur volonté. Mais leDej 
exhorte beaucoup le$ Créanciers à la charité, 
& leur cite ordinairement un paflàge de l*Al- 
coran, qui contient en fubdance, yie lors- 
qu'un débiteur eft pauvre & hors dVtat ' de 
payer, il faut lui remettre la dette, 6l lui 
tJonner quelque chofe en aumône; 

Ceux qui font convaincus de vendre à £iux 
«ppiçis & à fauflès mefures, ou qui outre^aA 
fent le prix des denr^ fixé par le Dey, font 
châtiez févérement lî^emiére fois , et punis 
du dernier fupplice en cas de récidive. Auffi . 
voit-on rarement des Voleurs & de malfai- 
teurs 
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tcUf s , tels que ceux dont je viens de parler 
dans les Villes du Royaume d*Alger, & prin- 
cipalement dans la Capitale. 

Lorsqu'un Chrétien a volé , bleffé ou tué 
quelqu'un , fi le cas eft arrivé à Tégatd d'ua 
autre Chrêticnr, te Dey ne s*qi mêle point 
Il eft juge par le Cpnful de la Nation des 
parties,, ou par cehîî fous la Proteélîon du- 
quel ils font , comme il a été dit au Chapî^ 
fre des Réfidénts Etrangers , à moins que ce 
Ibît un efclave qui ait commis le crime. Mais 
fi ç'eft à Pégard d*un Mahometan ou dtia 
efclave, le "Dey devient le Juge légitime', ôc' 
le Conftil eft apcllé pour plaider la cauTe de 
Taccufé^ auquel on fait ordinairement plût 
de grâce 'qtf aur Mattcs , ^en accommodant 
avçc le Gonfut ; à moins* que l'accufé ait tué 
ftïrtour un Effèndi Turc, auquel cas il faut 
qu'il fubiffe la mort. Ces* Loix ne paroiflènt 
pas trop s'éloigner du droit Naturel & da 
droit des Gens. 

Je finirai ce Chapitre par un précis de la 
conduite des Algériens dans lesaifairesqu'oo^ 
nomnie .Politiques, & 4c quelques-uns, de^ 
leurs ufeges. 

Les prus gratides affaircsr dé l'Etat s'y de-, 
cîdent ordinairement fxk le champ , & il ne 
faut qu'un Divan aflèmblé une fois , ou deux 
lorsqu'il manque quelque Confeîller expcrî- 
inenté , ott d'un caraftére à faire defîrer fon . 
aiyîs- Le Dey prôpofe l'affaire dont il s'agit-,, 
èc tous les Ofiïciers' du Confcil donnent leurs 
avis. Ceux des vieux Officiers font les plus 
cftimez , ils citent les anciens cas qui otit du 
raport au fuj et qu'on traite, & ce qui en ar- 
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riva daiis letefns. ; & après avoir eianwié 
tous les .avîs, le Dey . décidé fuîvant l^opîaîon 
la pius eonvcriàble au bien préfent du Gou- 
vernement. Ce ri'eft.qpe-.dans les occafîops, 
où toute Ja Milice afleriibiée le jour de la 
paye /'demande quelque choi?, fous prétexte 
dû bièri de l'EtAt &de'Jèur,avamàgc partîcu* 
lier , que le Dey eïl ,pljlîgé de s'abandonner 
à k multîtude des voix,,, ^rcs avoir Faft. fes 
ôbjeâions^cç qui arrive, fbuveçu:' lors des Dé- 
. cfaratioris de Guerre. . • ; \. ' ' 

', ^Lorsqu'un Envoyé ou'Côufiil étranger fàk 
des f)laiutês ou demande juÛicé & réparation 
d^iiii dommage fait 'par les Algériens aux gens 
de ià^ Nation , le Secrétaire d'Etat gui tiçnt 
le Rcgîtrc des Traite* avec les. étrangers, 
produit rartîcle qtiî a raport à îa^plaînté. 
Apres ravoir vérifié avec celui dont l'En- 
royé ou Conful a la Copie en main,. ou 
décide à l^ Lettre , fans glofe ni înterpr^a- 
tiôn,' quand même ce dont il s'agît en defi- 
gueroit une favorable à l'égard • d'une des 
deux parties. Mais s'ir s'agit d'une reftitutîon 
dotilidcrable due par les Corlàires Turcs, 
c*éft- là' la pierre d'achopeifient. Le Dey n'en 
eft point le maître. Il Iç centenje de dire, 
que les effets pris ayant éfe partageï & dîffi- 
pe2 , îl ne lui eft pas poffible de lès faire jen- 
dre par des gens qui n'ont rien ; que le Tréfor 
de l'Etat' ne peut pas y pourvoir, & il tache 
de s'accommoder à l'amiable, &de plainte- 
lîir la Paix avec la partie lezée.- MaiSr aufli il 
île .néglige point les occafipns de fafre peur 
cfcux , qui ont attiré au Goiuve^rièméut . ces 
fi>rte$ d^.affaires.' ,.•..' .■".':' 



Les "Algériens vivent , tani grands quç, 
petiPidans u'né gjc^ande.fiitaplicité y avec beau*; 
coup de fmgalitë & d'économie. Lé Dey 
en donne l'exemple', fit Ta plus grande attéiW 
tîon eft d'entretenir & d^ugmenter les Fpr^' 
*trfications & les forces^ Maritimes.' Leurs. 
Vaîfïèaux £)dt toujours en mer poiic croifer, 
ou tranlporter les garnifons des Places JVla-! 
ritùnes ou vbiifines de la Mer , ou prêts à 
faire voile! Ifs font la coUrfe pendant toute 
Tannée iansf prefque aucune dépcnfe. Les 
Capkàînes- doivent être intéreffez aux VaîP 
leaux qu'ils 'commandent', & n'ont part aux, 
Prifes qu'ils font que comnie Armateurs. IK 
n^ont point d.e falaitès non plus .que les équî-'. 
pages. -^On n*y enibarque m màtciats , ni' 
branles, ni coffres , iii aiitres choies fembla-! 
blés» : £)u bifçuit noir & de l'eau font la 
partie la plus eflentîele des vivres. Deux oii* 
trois, cent Piaftres fuffifent pour mettre un; 
yaiflèatt 'de 40. carions en état de ctoifer^ 
pendant deux mois ; au lieu que les Arme- 
mens des Chrétiens coûtent dés fommes' 
confîdérables » à caufe des commodttez où' 
nous Ibmtnes accoutumez ,• & né peuvent, 
être faits fi prompteméht* 

Lorsqu'un Capitaine Corlaire eft cbnvam-^ 
eu, à (on retour, d'avoir manqué une PrilV 
pour n'avoir pas bien fait fon devoir , il fubft; 
une baftonade de foo. coups, & eft renvoyé' 
en courfe. S'il rencontre un Bâtiment amî>* 
dont le Paflèport foit douteux^ il doit l'a-' 
mener à Alger fans lui faire aucun tort ; .&' 
Û le Divan décide & relâche fur le champ le-' 
Bâtînaentpris, fi le doute du Cor faire n'eft* 
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pas fond^. Le cas eft arrivé en 17*1. à lY- 
rard du Navire Fraufois nommé la ViUpds 
Cette j Capitaine Louis Pîllet , arrêté parles 
Algériens & repris le 7. OÂobrc par PEfca- 
dre HoIIandoî^ fous le cotnmandanent de 
Mr. le Vice- Amiral de Sommelsdyck. Mufta— 
pha R^îs Chakmaegy , qui vifîta ce Navire, 
témoigna douter de la validité de ion TsdS> 
port, & allégua au Capitaine que pour ne 
rien rifquer & pour fc dîfculper , il alloît le 
conduire à Alger. Il ajouta que ce Capitai- 
ne ayant déclaré aller à Marfeîllc , on ne le 
fçroit pas beaucoup dérouter, & quMl n*at- 
tendroit pas long-tems pour êire inftniît de 
fon fort ; qu'autrcmenfles Turcs qui étoient 
auprez de lui (Muftapha Rais) pourroiest 
l*accufer de s'être laiiOfé corrompre pour lîut 
fçr ^llçr cç Êâiiméntt EffeâiveiîieM dès qjWL 
le Corfaire fut anivé au Port 4* Alger ^la vé- 
rification du Paflèport fut faiie. Lq Dey fit 
&ire une déclaxaiion ^n fon tiiom , cotomiQ 
le Navire avoit été mal à propos ^«]tii,.&^ 
il fut décidé libre le mèxm jom avec la csBt^ 
gaifon,fe$ effets & fon éqi^p#ge. 

Tousj ieç habitans du Royaume tfAlgcr, 
Turcs, Arabes ou Maures, quoi ^ç les 
deux dernières Nations foient fouç le jQug & 
la tîrannie des Turcs , €oj\çQttrent Volon- 
tairement & font ajteutift à gîMjder l«uts cô^ 
tes de l'invafion de§ Chrétiens, qu'ils apel- 
lent l'Ennemi commun. P^ (^u'il paioît un 
Bâtiment à voile ou. à rames près de Terre, il 
cft obfervé ; & s'il s'aproche beaucoup , ceux 
qui l'obfervent , çrîent aux Chrétiens , & ft 
répondenl; 4e l'un à l'autre; de forte qu'en- 

peu 
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peu dfe tetxts ^ les habitàfts dés Vifles voîiînës 
& dd Ado«are Ibnt avertis <iu'H y a à W^ 
côte un Bâtiment fuQfeâ» On toit en uù* 
înftant des milliers d^hommes armez de Lah- 
<*s & de bâtons , à pîfed & à cheval , pour 
s'oppofer, à la defcenté que le Bâtiment in-- ' 
eonnu p6arroit feire , &iîs pourtattt qu^ils- 
aycnt auctin ordre du Grôuvèrhetnent , qùi^ 
très-fouvcm ne poùtrôft étrfe averti à tems.- 
Au li^ que chez les Chrétiens > il n'y a que 
les Troujj'es réglées q«î lYïàrcheht lorsqu'on: 
cft menacé de quelque învafion, quand elles» 
ont reçu Tordïe ^m^c fô fc^^agc & l'attirail . 
ordinaire ,. & lé eotip, eft fouvent^fait àvani: ' 
Êarrivée du ftcoxtts^ . 
: Ijorsqœ le ï)€y a befom cfàîgéftt pour^ 

Eycr la Mib^ce^ où poirt d'autres p/elîànts^ 
lolns-^dé l'Etat, ilft fait- donner la fomme 
nétcfl&ire par lès riche » Maures ou Juifs ^-. 
connus pour avoir faft àét profits corifidérà— 
Wc9f.& avoir ainaflK dés richeflc^ par lé. 
cwnmerce des cfclaves & dés marèhândifes > 
des Prifes. S'ils lé foiit de bonne grâce, lé- 
Dey les eftîme â: lés a* en recommandation i 
éaùs les occafions , où il- peut leur faire plaît 
îà y tiktt pt&cttçr quelqute aVanta^; s^iïi- 
ïtfufeiit, îft fom battus , & payent l'anléndç,: 
lies riches Maures & Juift trouvent bîeh ti^ 
rannîquc de rie pouvoir pas ^tre maîtres dé : 
leur bien gagné légitimement:. Les PuijHàn- ■ 
CCS allèguent pour juïHfier leuf conduite,* que : 
le plus- grand nombre de« Sujets eft fort pau- 
vre ; q»^iU p^rSt tbus , farts- exception , les 
Taxa & les Tailles 'ôrdîriaît^^ propbrtîone- 
lemcitt à lév^.bieu^>ôu à leur . iiidûftfre ; > 
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qu'il eil de \t Jaflice 4e ne pas les charge^ 
èxtraordinairement & au-delà de leur poa* 
. voîr, maU de faire contribuer aux preûânts 
besoins de TEtat, un petit nombre de gens 
qui embraflènt toutes les bonnes afimres du 
raïs, & amailènt des Tréfors qui leur «font 
fiiperiius. La meilleure raifou eS , que fî 
la paye manque^ ou fi le Pais fc trouve ex- 
pofé à caufe du mauvais état des Fortifica* 
tions, le Dey eft étranglé, làns que là Mî« 
^ lice s'embaraflè-j s'il eft entré dans le Tréfor 
des fonds fufl5ians pour y pourvoir. Cette 
Milice étant convenue y ^^^^ ^'^ J'ëtabliflc- 
iaient du Deylick , que celui qui en aii]t>it 
Tautorité, feroit obligé d'entr^mir le Royaa^ 
me avec les Revenus qu'il en *petcevroit,c*e(l 
i lui lêulà y prendre garde. - 

Perfonne ne peut fortir d'Alger , foît - ha* 
bitant,fcHt étranger, fans avoir payé fesdet-* 
tes, ou avdr donné une caution dont les 
Créanciers témoignent au Dey être contents ; 
nonobftant les Teshrets ou Palïèports ^c 
fortîe accordez de bonne foi , qui ne fervent 
de rien aux Débiteurs , lorsque les Créah** 
ders ont porté plainte. Il (eroit bon qa'joa 
en fit de même par tout. Il ne fe trOuveroit 
' pas tant de Chevaliers d'induftrie &ide fii* 
pons , qui règlent leur conduite ,* fur k»r 
évafion ou fur l'efpéraacc des fauft-coir* 
duits. . • 

Quoique les Puîflànces & les gens dei>îeii 
ayent à Alger beaucoup de vénération pour 
les Morabouts , ceux-ci ù'ont aucune jurif- 
diâion Ecclefiadique, & font fujets aux mê- 
mes Loix & aux mêmes pein^ quelles Laï- 
ques 
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qoes. . Ils' ne doivent fc mêler diredemeirt 
ni indircâement des affaires du Gouverne-^ 
ment. Le Mnfty & les Dodeurs de la Loi 
qui ont une réputation bien établie par* leur 
conduite , font apelliez quelquefois au Divan 
général^ lorsqu'il s'y traite quelque affaire de 
très-grande importance, mais ils .n'y ont au* 
cune voix. Ils ne donnent leurs avis , qu« 
lors qu'on le leur demande ; & le Dey fait 
cette démarche feulement par déférence , & 
pour faire voir qu'il ne fait rien qui foit op- 
pofé aux Préceptes de l'Alcoran. Les Turcs 
d'Alger font fort attentifs à exclure entière* 
mont ces gens-là de toute forte d'affaires ; 
parce qu'autrefois des Morabouts fe.foiut 
rendus maîtres du Royaume, & l'ont rendit 
héréditaire dans leurs familles. D'afUûursu'y 
ayant dans l'Etat Ecclefiaftîquç quedes Maù* 
res & des defcend«ns des Arabes, ils font 
toûjcHirs fufpeds au Gouvernement. 

Lorsqu'un crimiûel eft condamné à mort y 
il marche feul au lieu du foplice , accompa- 
gné feulement d'un Chaoux , fans être atta-, 
ché , fans gardes & fans le moindre tumulte 
ni fuite. Perfonne n'affifte à l'éxecution que 
desenfanSjOu ceux qucje haxard y fjiit trou- 
ver. . Ces Peuples trouvent bien étrange, que 
parmi d'autres Nations on fafl^î mourir -des 
pauvres miferables avec grand aparell & cé- 
rémonie , & que la foule foit aullî graqde, 
pour voir détruire^ua hcMnme, q^ie s'il s'agif- 
foit d'un fpeâacle bien réj.ouiffant-; & rncmc 
qtt'On y loue des places autour du lieu ^ie 
l'exécution pour repaître les. yeux à u^ii aife 
du faDS d'une perfoaue,quc la Prcdcilimuiom 
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& ik mauvaife defiinée ont coudait (br un 
tcbùfhm. 

, Il n'y a rien de fi particulier & de fi admi^ 
rable, que la manière dont la Ville d'Alger 
cft gardée pendant la nuit, &is qu'il ^i coûte 
rien à l^Etat , & même par des Maures , qui 
payent un Tribut annuel au Dey , pcrar y être 
foufiierts à travailler. Ce font des habkans 
de la Province de Pifcàra ou Bifcara, dont 3 
a iié parlé. Ils (ont diflribuei dans chaque 
quartier pour dormir dans les rues, à la por- 
te des boutiques & des magaxins, & faire la 
f^de alternativement. Ils répondent des vols 
qui fe^commettent , ils payent fgHâairement 
.3e dommage qui en revient ; & ceux qui ont 
été poftex en ièntinelle à l'endroit où le vol 
a été commis, font punis de mort. Aufii 
eft-ce une chofe bien rare, quedes maifons, 
des boutiques, ou des magasins foient vokt. 
pendant la nuit. 

On doit avouer que les Alga^î^ns ftfflt 
lotiables de ce qu'ils n'attifcuent aucune bon* 
te aux défauts du corps , foit naturels , fok. 
arrivez par accident , & ne s'ofFencent point 
quand on les apelle, ou l^u'on les défigne 
par ces fortes de défauts. 

Un borgne , un boffu , un boiteux , uQ; 
manchot & autres veulent bjen qu'on ks. 
nomme tels, & fe défignent eux-nçïêmes par^ 
leurs défauts corporels^ povir qu'on les diftin-<? 
gue de leurs parens ou autres qui ont le 
même nom qu'eux. 

Les maris , que nous appelions maris^ à Ri 
monde , ne font point relponfables , ni -flétris 
de la mauvaiie foi de leurs femmes qu'îls^é-^ 
pudient feulemeût. \Zzr 



ï/aSïikcre çft bien puni de mort , mm 
comme il faut furprendré le& coûJ)àblei cA « 
flagrant de lit , ou qu'il y ait des pteuVIf^* 
clàîiies comme le jour , ou fe contetite de - 
répudier les femmes fulpeftes d'infid^Htif . 

On doit^auflî approuver que leS Jànt de - 
haiard loîdtit entièrement' défendus & hoîlg ♦ 
d^nl^e.^ On n'y joue qu'aux échets, aut 
©iames firà d'autres- Jeux très-fimples. Eil*^ - 
core ne jouë-^on^ pbint pour de l*ârgént, » 
niaise feulement pour des biagatelles, comm^i - 
des prifes de CaSë ^ ,Sorb^ & ^:^res chofes » 
Ibmyables. - 

LeLefteurquî aura reQ>rît libre & dégagé ' 
des préjugez , que bien de perfonnes de cha- - 
que Natiott & Religion ont en leur faveur ' 
au préjudice des autres^vGonviendr^ iàns peine 
que le. cœur de l'homme eft le même par * 
tout du plus au moins, fuivant les lieux, « 
l'éducation , la fcience ou l'ignorance & la - 
fupcrftitîon des Peuples. • Il fera fans doute 
étonné qu'un- 'Gouvernement tel que celui '> 
d'Alger vil rempli de devoirs épineux & de 
peines pour les Chefs & pour les Sujets, qui 
luportentiKietirannie inévitable, puiiTe fub- 
fifter fi long-tems , ayant la guerre avec tant 
de Puiflànces Chrétiennes en état de mettre 
des forces en mer , pour combattre les leurs , , 
qui en comparaifon des autres, font fi peii 
de chofe. • On ne ceffe de dire, que les Al- 
^riens font de la canaille , des gueux & 
3es mifërables, qu'il faudroic exterminer. Ils * 
ne laiffent pourtant pas de fe faire craindre , . 
& de donner^ pour' aînfi dire , la Loi à pln- 
fieurs de- leurs Ennemis , qui foufiknt avec - 

P-6' poti^oî-- 
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FOtience leurs hoftilita ;< & qui loTsqi^iIs 
(ont en guerre avec des Nations Çhrétieu- 
oes comme eus , s'épuifènt: pour mettre fur 
pied des millioos d'hommes « des forces re- 
doutables. 

Il n'y a eu julqu'à préftnt que la France, 
qui ait dompté cette fiére Milice, vérilàble- 
mcnt guerrière, & qui Vait coutraîrlft de Ini 
demander la P^x avec de grandes marques 
de repentir, & toute la fouinilEofl_doiit on 
puiûê £tre capable. 
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' JL Bdalanafiz , -Roi de Bogîe, * feît 1* guerre 
•4^ au Roi de Tremeçen , 8. rend les A1-- 

•'gOTcns fes Trîbatafrè8\; — • . ibU: 
jÊbderimsts , regaero: ^en^^Barb^ie , <& foiit dos 

- Qoriquêtes en Eipagne^ ' 6 

Abdi'dga^ dl.éhi Dey d* Alger, fon cara^- 

. 'rey. - ■ " >'. ■ " ■ - ' ■ '• - ■ ' iif 

4bdulac , Gouverneur de Fei , chafle les * Al- 

-:inohades, '— y 

AkcH'-TexfièjGjtojMffic Us Arabes, 6. ' prend 

' fe;TitreJd*Einperàir, - sbid. 

jHfHcli^)^mcff'j F rinco Aî%bt ^ va demander 

.:dU*ftcoûr8 en.Ef[Mghei(!ontre Barberouflè, 

-M'- cftîmîren po&ffion du Royaume de 

:• Fremeçencpar le^'^E^agnols , 36 

Aimmus ou "Barnus , Cape des Maures, com^ 

' ment ils la coafcrvent , - 5*7 

Abuzijenj Roi de Tremeçcn ,' eft défeît par 

-: Bârbecottflê, & nMàcr^ par fes Sujets, 34 
Àd»umn^ Village a^bulaottdes Maures, corn- 

îihent il eft gouverné, j'4 

Jl^icainss dhdTpriÇ'lèS'Arabeç & s'emparent 

/de laJBaifaàrie, 6. leur Religion, des pro- 

'igrès du Chri&iaiiilmè parmi eux , qui fût 
■j P 7 ta- 



ctifiiJfe^dâîrtiît parles Tfe^^ 87- 

Afrique^ fubjugu^e p^ divers reuplcs, 3. &: 
, fmv. partagée en pluiîèurs E^s par les 
Gherift d'Hefcciri, ' 7 

J^a de la Milice , prf fidé k IMleâlon da 
cDq^^ 212.! œ^^uoi coûfifte cette Char*- 
ge, a26u 

Agas dcs>Se#iîs^,, oit CàpîQines de. Cavale- 
rie, 229 • 
Albuferiz^lBsA de Tdics^ s'empare dé Bogie, , 
& fbumet le Roi/ de Tremeçen, 8- par- - 
^ tage £bs Etats à iè$ eaâms, , «6âL - 
Aig^r^Koym^QG deBarhadéf Icrà Hîfloîfe, . 
pag. I. fes RevQl^ten$> ^i ià iitaafefon < 
; 4^ & gra&dçUr ^^ii^^ . eft psqrtagé par les iU - 
; ialies en quatre Spav^roînetwa^ -7. Barbe- - 
. rouffe c'en pnaparie &.cDinmem,-i3.^ éBt^ 
\ fournis au Grand Scîmeur,&comment;g7^ . 
. cft gouverna p^ un ï)ey,j& pourquoi, fo^.. 
divers Peuples qui habitent dans, ce Roy«a> - 
i iw^i 5'3^ de 1^ Religfon: & dies changeiheas^. 

?jji y font arrive2^.88/j>artiagé. en trois . 
îoavefnemens par les Turcs: , 1-2&. ^w: 
féparé duRoyaume de Fca p» hiMoiit At- 
'las, i5'2, Jfes Intérêts avec le$^alltt«s Puif- - 
iahces d'Afrique, -6a d'Eunoper^ ,: 300 > 
J^i^y Capitale du Royaume de ce nom, ^ 
rfoumifè par les ElpagnoU, a .Bjù^bâitniflè : 
. s^n reticji le. maître , & rf fUt procla^v 
; mer Rôî, 13; déSûi^m de. cette Vîîlc r 
libuç .çç.Tiï^y r^'. Coaftrttftîoft de-ibirw 
; Môle par Cheredîn , iqaî en aimncmerles ^ 
;: EordfitsâtîQôs ^:4ii aflBégé pjarrGharfes^^v 
. ^..compwïit; celte Ville fmidéiîra5c^ ^. . 
- (sfifi^i'H'y tout: tei <towemciiiAm.-y rès^ 
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^dê j I iy. Hiftcxrc de cette Ville^ & fittia- 
don & fa difpQfition<, if^.- làleté & in- 
commodité de fes mes , i f f, de fes Edî- - 
fices, ify. de fes Fontaines, if^. de fes. 
Portes , fiU. de fes Forts , , i6o. de fbn ^ 
-Fort,& comment on Ta formé, itS:^. des. 
Mofqtiées^des Bagnes^&des Maiibns par- 
ticuUâ'^s, i&y. au< nombre de fe$ habi- 
tans,i<î6v de^ &ins^chauds qn^onypread,, 
167.' des dtjhots & de la? campagne d'Al- 
ger, J 99 v de ft^MUiee, 204. comment: 
cm y tend la Juftfcc, 245% comment dllc 
eft gardée pendimt la nuit^ 149. Monnoyes « 
qui'ont cpurs^ dans- Cette Ville, 2fo.;*de fàa 
Maritie, 260. de fon Commerce , , 292, 
droits que les Vàiflèaux y payent, , 292. 
J^geriens , ^tributaires da Roi de Tremcçwi, . 
- fe foumettent au r Roî de . Bûgîçf , %. Appel- 
lent Selim Eùiemt, PtHlce Arabe, ppurJes 
défendre, contre^ Ifci Efpagnols-, . & font* 
oblige* de IbWr te: jpttg- des dernîjers, 9. . 
font Venir lePifale-Êarberouffè pour s*ên 
délivrer, ibid. ftmt'ftibjngueï'par les Ibl- 
dats Tur^si^e Ce Piftitô', cm'ift font forcez 
de reeoimQîtrepottrjle«r Roî^rj. confi- 
rent corSeBarberoojflfc, qui en fait mou- 
rir les pfincipaux, 19* font fournis à. la 
Porte Ottomafte & comm^^nt, 27. . leurs 
Corfaîres font des courfes» en Espagne, 42. 
leur principal Commerce cft celui lies efcla- 
ves , 86. de leur Rel^ion & d^ (es chan- 
gonen? , 8é. leurs Moeurs .& leurs Cou- 
tumes , ïoi . font aller leurs efclaves Chré- 
tiens à PEgltfe^ veulent qtf ils fe çonfef- 
feut fouveot , xcx$» 4é -quelle manière Ils 
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. ic marient fans avoir ru leiîrs épô\ifês^T4. 
leur manière de vîvte , UnJ. ne peuvent 
jouer de l'argent, iif. fe moquent du 
Carnaval des Chrétiens , iUJ. fe couvrent 
le vifage & pourquoi, ii6. fcmt fort ava- 
res ,*r&f. cachent leur argent & pourquoi, 
117, en quoi confident leurs meubles, 118. 
. coitiment ils apprémlent à lire & à écrire 
aux enfens,ii9. comment ils les châtient, 
& condamnent rufigedufouët, 120. avan- 
ture arrivée à ce fujet chez le Conful An- 
ïjloîs, iiid. taxent le prix des denréçs,i2i. 
ne prennoient autrefois aucune précaution 
contre la Pefte, iif. oublient leur dogme 
. de la Prédeftination en 1720. iUd, con- 
idariinçnt l'ufage d'cmjdoycr les Médecins, 
îitd. donnjeht. du fecours aux Vaifleaui 
, amis qui font naufrage, 142. font la con- 
quête de Bugie fur les Éfipagnols , 144. fe 
K rendent. auffi Maîtres d'Horan, qu'ils cou- 
, fervent avec foin, 149. méprifent les au- 
, très Nations, & fe regardent con^me les 
ft4a^res de tous les Chrétiens , 209. n'o- 
l^nt prononcer le nom de l^cn en vain, 
- se jouent de Ifargtnt à aucun Jeu,& tfont 
. point honte de Içurs défaits ii^rels, MJ. 
, ne veulent ni Avocats ni Procureurs , 223. 
cachent leur or & leur argent & pourquoi , 
. 236. Leur Marine & leurs Armemens,26o. 
leurs Croifieres. , 266. leurs Intérêts avec 
. les autres Peuples d'Afrique &.les Chré- 
. tiens., 300. leurs Viâoîres fur le Rbi de 
. Maroc. & fur les Tuniciens, aoi., doivent 
faire la guerre aux Chrétiens & pourquoi , 
304.1esAnglQis achètent la Paix ueuX)307. 
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roéprjfeut la PQliteflf /ficlaPolifiqùe dc^ 
. ,ÇMtîei\s 1, -309. foumiffions qu'ils font 
l au Rpi c^e FraïKC, 321. font .attcntife à 
. ' garder ks côtes , . ; .. : - 34i 

Altmhadti ^ ourMohfve4îiis.',--regQcnt en' A- 
' frrcjue, & en font; d^ppuillez par ies-Beûî- 
mèrins, ... 7 

Almoravides ^ o\x Mofettes ^ leur origine ^ 6.^ 
. régnent en Barbarie, & cin font chsLukz,ilffdi^ 
Atniral d'Alger^, de fà .cbargev- ^4^ 

Amour Spcrati^quey les Algériens y. font fort 
• l'portez^ lao. avanture.fur pe fiitct^ iiUl. 
Âms, fauvages. de Barbarie y les Arabes en 
injangent 1^ chair, 73 

Arabe f Mahometans, ravageût T Afrique & en- 
* chaflént lès Grecs ^ 6. en font chaflfez ou 
. fubjiaguex par les Africains, fUdè fWlîci- 
' tejît Hamidalabdes Roi de Tenes contre 
,!Barbej:ouflc,3a. font défaits par les Turcs,. 
^ v'.33. &34. viyçnt dans lés montagnes &. 
• dans les déièrts', * méprifent peijii q^iiha* 
• Jiîtent dans les Villes, 68., fontcôntfaîittSw 
dje payer Tribuf aux Turcs dîAlger,id9. 
' liàbitent le Mont Atlas , leur Commerce 
avec Tunis & Fei ^ 70. leur manière de 
vivre, aiment laPoeue , leurs liabillemens, 

('bi^., menept: .leurs femillcs'àrlaguerreiha^' 
>îl)einens. de leurs femmes ,71. . fe: pjquehè- 
' "de'b^n,'pai:lér,r Arabe & de fuîvre , la Re- 
\ lîgloh de Mahomet, '72. * leur fobrîetf -& 
'.leurs occupations , .<fo^. font curieux en 
chevaux, & en ont .d'^excellen^ , 73. Bêtes s 
fërofces qu*ontr(^uYe' dans .liE;ur^ forêts, /W•^ 
Totît jaloux* de leur,Jîbertf &(^ leurs, pçî- 
nlégeSi'i3a Arabes G^beyleajen habitent. 

":'--^' - '^'''- - .; fut 

- Kl 



for IcMont Ai«ttv ^ font tous ki Htm- 

fers éfdavcs^ 134. batteitiEt lés Françôtà 
t les chaflènt de Gîg«ry , 1^. s^cmpa- 
rcnt des Bâtîmens qui foiit iMiufi^ge, iUd. 
cxeoî^cs fur ce &j et y i^i Arabes Ma- 

- |«:avaâ défendus des Serebcres, où 0$ 
habitent, iji. les Arabes font exclus de 
la Mitice ft boufqrfdî, 2dr 

mj^'Aga idl fiât Pscïia d'Alger à la placedc 
Gheredîn , 42.. fôu^îènt le fi<%e cotftrë 
1 BnM)èreiïf Charks V. & t^jHle en pféce^. 
fe Tro#e*^ 4^. ^>/v. s^attire rînîtfu- 
tié des AJi^oniB & eïl renvoyé à Gonfhtt- 
tinople, ' ï^g 

4^ I>Byy le Btôiribâfrdethent fidt par les? 

r raftç0ji loi cèite k vie , 307 

AtArmom) ftpat^^ ks Royaomcsf dTAiger 

^^P^fic )l*Eittpereut) ritc6mpenfe 1$ vertu du 

^jenne Jul«i , & lui téftd fts Etats ^ ' j 

^c^^ f foût fôconnus a Alger , z2 j 

A^MiMdï^) dans le teofitoîfc deQîgery, 

Peqîle$.qmrhabîterit,, * 134, 

"D^/eifr, Dey d'Alger , fcconc le jote 

•*^ : d^:fePd«e,.&fe;déftit^du Pacha, fl 

- ftfafe de prcftdfc detr teniede^ pour con- 
fôvcf fivie,. • ' • ^ iif. 

M^ahneif^ nom d'ûtie Porta d'Alger , j6o 
Bé^f£t ,f nom d^nne Portécd* Alger . 1 60 
B^fi'àmf, une des Poitcs d'Alger , ou Ton 
' eteeïHce lesr màlf%urs , j6o 

ïïak^»9Zffaynom^éfva3tà^ Portes d*Alger,ij'9 i 
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J^cbaotn^ ou Cidoux-Bacbi^ fbn Emploi» 139^ 
Ê/icbi-B(^htk'BachL Voyez Chaya, . 
Sacht-GaréUen-Bachl «de (a Ch^r^e » 239 
£4^»^/ du Deylîk, Bàtimens ou Too tic;nt 
les eïclaves dii JRoî^ a^^. 

Bains ^ comment on les prend à Alger, 107. 
avanture arrivée à TAuceur 4ui: voulut les 
prendre , 16S. désordres ^ui s']r commet « 
tent,. ' . 171 

Hatffuerouturs^ font punis de. mort à Alger , 

7f.no8 
B^rhurity étymolotie de ce mot, 2,3* fub* 
jùguée par diveries Nations., 6. habhrée 
paç les Sabéeos , , ^f 

^arèerotéi (Aruch) eft appelle pat l$s Algé- 
riens & entre dans leur Ville arec (es trou* 
Îe$, 9. attaque inutilement le Fort des 
'ip^gnpkj Ut veut fe rendre maîtred' Ai- 
Ser I & ^traite avec hauteur les habitaas,f^/df.* 
evient amoureux de la Pdaceflè Za^ura^ 
II. tue lui-même le Prince Sdim Eute«- 
mi, & le fait proclamer Roi d'Alger , 12. 
£ç 1 3^. fàk d'inutiles eâbrts pour gagner le 
cœur de Zaphira & lui écrit pluiieurs Let- 
tre ^ if . ^fuh. fait mourir £>n premier 
Minutre & uq grand nombred^^autres- per* 
. fpnpes pour fe dlfculper du meurtre du 
Princie Selim, 22. & 23. veut deshonno- 
rer Zaphira qm lui domie un coup de poi* 
gnard , 28. découvre une confpif ation des 
Algériens & 0n |>unit les principaux^ 30.. 
. voit périr une puiffimte Flotte que TEpa-- 
gne envoyé contre Lui , 31. marché avec 
1 peu de troupes, contre le Kot de Tenes ,1e 
, 4^ikit. 2( fe rjea4 maître de fon Royaume, 
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fâif emiuitei la conquête du Royaume de' \ 
Tremeçen , 34. marche contre les ^pa- 
V gnols^eft détait- &niflflkcré avec tes trou- 
pes, * 3f. &3(r 
'Bufiion de France, Coinptoir de cette Cohv- 
. pagnie au Côi4o, & fon commerce j; 129.' 
. quand jl a ét6-làti par les François, 133. 
ÛJi^aifon à Algerj • 2S9 
Satiha^ débris de cette ancienne Ville', ifo 
Btaufort'iit Duc- dé) fôn expédition en Afrî- 
qtïrv ,134 
Béjifafrr , Lîeuteilant de Jnftinîén.i <kàSh les 
• Vandales 4e4a Mauritanie, ; -6' 
E&mi (Ifaac^ frère de Barberoufle , jcdmiiiaii- * 
- de dans Tenès pendant Texpedîtion de ce 
> Prince contre le Roi de Tremeçen, • ^4 • 
Bénebm^uer^ ^eft établi Bey de Tunfe par fcs ^ 
Algenens ^ ■ 303 - 
'ifém , Doâéur Arabe , fondateur des Mora- ' 
i>puts Cabaliftèsi i ' ." .. ■ 92*" 
'B^lmeritùy détrônent les Almohades « &ibat 
;^l)iite lub^guez par les Bén'toates , 7 
Bensoéftes^ fubjuguenr les BemtHeiins^ 7. font 
vaincus patr^ lés CHorifs d'Hc^cein , iUd. 
Bereberesi leur origine & leur HîiMrç , dy. . 
.dîyir^ ^njpluiîeurs Nations ou Tribus, /^/i/. • 
babîtwit^le Pais du Couco, leur pauvre- 
té , / . - ' 146 ' 
BiM férQceS'^ (auvages qn'oa trouve -en 

Barbarie, 73 • 

Beflbmaj[f/ Voytz PfirenuJgL 
B^y d\^ Levant,, ou Gouverneur: ;ia réfiden- 
çèî, iz8* celui. du. Ponent réfîde à Horan, 
ifo. .c^lui du Midi canope urec ièsirou- 

Bèys^f 
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iBeys , Gouverneurs .^ Généraux d'Armfe 

.dans les Provinces f^e leurs Employ $,231. 

. amafiènt 4r grjtnds -bi^ns & çr-a^^icat ' .d^l«* 

. ier à; Algèi: , 231! .^ s'enîuyeiu qacIqj:iefWsr / 

avec ItSif argent i_2 33. de içuf, autorité; for 

.leurs Armées V ' 25^ 

3'tledulg^td/^ les Àfeerîens • pénétrenlt dafts ce 

' vafte Païs\ & y tombés jçfcl^ves,,i ij^ 

BiTcard. W PifcaraL Province ^ëaos Ja îsxi- 

.mdie, ., . .. : f . :,. .. .f> ,i4f.. j 

Sifiaras , où Pifcaràs^ Nation d' Arafecs, font j 

'les plùrvils- ouvrages^à Aiger5,,ï45'; :COm- 
* nient ils gaJ:dc'»t la Vîllc d^Alger^ pendant 

"la nuit','. /..],:/.... '- 2.49 

JBduk'Bac'hl ^ Gapkaîhe dé Cpmpagnieî 229 

JBonne^ Ville du Rôyau^ic d'Alger & fou 

-iétat,^i3p. fî. elle eÛJa.p?4me que l*an- ' 
, * rîéûne Hîppôriè*,' .::/.. . • 13^ 

Bd«r^ < là Cojntcffc du ) çrife p^. le&.Alge-. 
" riens", "périt fur la côte de Gîgery , ^& ;& 
■fille eft efçlave, - . >. ,-. ? 130- 

^(?«r^ ( Mademôifejle du ) (à captivité &ïa 
^ délivrance, 139. 

Brabffyri'Hatf ^' âcrixi&r Enipereur des AJmo- 
^ravides , câ chafTé par ;]VIohavediH & là) 
linort,' ^ " ^ ,• /6..7 

Bu^Jey Province du R«; d'Alger, occupé pat? 
* les Arabes , y. fes montagnes & Ic^ Peu- 
. -pies qui y habitent,' ♦ 144 

Bupe , Capitale du Royaume de ce nom,'' 
uibjuguée . far le Roi de Tçnes , fo?i 
! Hiûoirç & fon état préfcn?,; . : ^4i 
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C^iM , première^ Prîert àes. Tiircs , xi% 
Çabulifiesy Seôe de Morahouts, eb quoi 
tltelconfifle, 91 

^étè^yletefty ou Cabéyjies^ Arabes du Terri- 
toire de Grîçery , s'empareut de tous les 
: ^tim^ns qm fopt naunage,!^^. etèmpl^ 
M cb fëjet, ' ^ r3<j; ^ ftih: 

ISfMK, ou Juge de la JjOî , avertit le Dey 414 
: de.fes cWigatîôns.4 213. cil eûVpyç de' 
.ConftaûriiiQpk Y &; fon Emploi , ^34 

€it%«/ii(rEnipereur) fait mourir le RpîPto- 
lomée, & s'erppare de fcs Çtats, j 

Qaltê ( k ) Gomptetr de la Ooiiipagme du 
Baâion.âe F*toçé, .; '. iji 

G^j>/ Où Afm4e«) des Algériens & tQut ce 
X ^uî les concerne , , ' 2^6. Ç*f y«/>,* 

C'Ofsa^tmzenzar'as^ pu. Figtuers de Barbà-' 
.» rîc>, < . ; V ." * 2X32 

C:4r^porta^ droit dej Gardiens du Fort fîir 

G:4^nadar , OU /fc;Sfa^iS&r,Tré%:îer de TÉ- 
- tat, dcK)ri Ejnploî» • ' j'' -2^^ 

Cazèhfe^ , oô Gacherîes , des fbidats Turcs 
Ci' Alger, , . ..:......: 3l66 

Chal?4fi Dèy , les viâroires for Je Roî, d4 Ma- 
• roc & les Tunîcîeris, 301;. prend Tunis 
; $: en remporte un gr,^a butiç.».; . 303 

C<îi/r/i ce qufi c'eft , , *^ ^3P 

Cife««A'^ Exempts dcja M4îrpîi,du R^oj^leur 
-.Emploi , & c^mmcht-îtsi'txercent , ' 239 

Chapelets qlte portent les habitans. du Royau- 
me d'Alger , & Tufage qu'ils en font , 94 

Chapelles dédiées aux Morabouts, ^ 200 

Char- 



DES. MATURES. 

Çbar-aUéi^ en d^ Thtqi . pouc . demander 
Juftîce, . . -m8 

Charles F. e^ivdy^ utt ^cQrpsi d* Armée coQire 
^ Barl^erpafle, 35^ fon expédition) d*Alg^. 
' & quel en ftit ie fnccez^ a%. y&iv) 

Çbdtfau de TEippereur commence par Cfaar^ 
les-Quint, 160. celui de l'Eti^le, Qu lei 
.;Qi4teaurî>f^i|f,.. • ' - . ^hid) 

Çii^a ^OM Bachi-Boluk-Bapfai ^ Charge de in 
- Mîîîce, ^ q^pi tiileconfiftr^ . ^^ %if 
ÇiekelhUt, fcii Emploi, . • 23f 

Chèques^ ou Gbeft:dcfi|daures , J4* répon* 
dent des 7'axe$ de leiir N^rïotf, ^ i%6 
Chèques des Arahes^, leurs occupâiion»i > j% 
tCheredi»^ frère de Parherouflê , Gouvemeuc» 
d*Alger en rabfence deicûErîncrf, 3J- cft^ 
élâ RcM d' Aig<»r apcès la liioct ié Barbet 
. rouflè., 36. çédç la Soiivet^neté'anGcàolid 
, Seigneur, & fb contente d^être Pachirpoor 
* en tirer du ièçoiirs ^ yf. uStéqùc IsForee^ 
refle des Ëlpagnols devant Alger ^ s^tn 
rend le maître, 38; ^ JUiv* rai mourir 
le Gouverneur, ao^ fait conâruire Iç Mô- 
le d'A^er.pou^&rincî un Port ^& augmen- 
te les Fortifications de cette Ville, 41. dH 
fait Capit^-Bajchôa du. Grand Seigneur & 
. quîttç AJger^ \ i • : . : ' 4Z 

Cherifs-^ de la Race de Mahomet , iont^diâia- 
.,guc2àAlgçr, •. 93 

Chevaux des Arabes fort çltimcx; , ' 73 

Chriùens libres font en petit nombre à Al- ■ 

Îer^4 Sf. ne doivent pas parler .coi;itre^ la 
^01 * de Mahomet , avapture aijrivée à ua) 
.Capitaine Anglois, 107. fimt jugea par 
leurÇpoful, 24Sé. ceux d'Europe jiçfbjit 

P*s 
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• .jpos fh&deï : i xcftùcti^t atix À^eritaç. lam 

,'id^iàuts, 310. ^ fuiv, . jillcnt -attAî-Ke» 
cique. les Barb'ârôs :I^ Vidâeàùx'' nàùfraget'^ 

' gif/ . ne fûnt'pasfmoin8>^ruéldiïU^eux,3i7 
\ihriftmnifme , commeiït; ^1 a éifé 'tâtrodair & ' 

^iffi&LTts^.ààaim -'\ •'88' 

QWf , -. figmûcatioa- de ce-met , - - ; 102 

Çy^rhen-C^na , - fameux Morabeût y & diattr I 

.MtélreïgîmtSônfïé-^^^'I-:' '' "- :"'' ■' • 150' 
tfékUfica^ fi^CTileuK Morabôtit'4-Algér,<Ja'kà 

V ^ribue le pouvoir 4'^xdwr dés tch^>fteèyj9 
Wi«q^/rrtf|.Tdç$' Qhrèrieiis &' dés' Juîfsr, '^ *- ï 6a 
Ckment^ Renégat., tfon Uiftoiit^ - -^ 96 
Çcgsas.'^akht^^ • Vo^i Hàjas: '- -> -** 

Coiy<?*; i Vilte'- de^Goavprrfôdsfeàt^dô-tiçvant, 
bAâ.i3ébris,.aa9^;.mbnÀgne$ j^ en Ibht 

Cwnarézi i (JBrMfeirquls,de ) Gfôwf çîrteôr #Hb- 
/îTànV«:eçoitl3Îéni le jfiis dtiiPrïncc S^IîmEu- 

-rtonr; qùîfe.Kfùgle dànscftJ)lac5eVï4« ^^ 

► iàSqpaflar eh Elpagne pOurfollîcîter du fe- 

-^conrsv- 3«..^^ va Inî -itlArté'^iEl^agne & 

iion. ran^ehié'.tiii-*f)U!fraïitirèhfërt cOtki^ !Bar- 

: beronflc t' 3 y* - ïnapche-'Coiïtf e '<<e Prînçe, le 

.'défait, & rétablit ÀJ^ucben-menc^M^léT^ 

-fflic'îierTâevïlççen, 35.jU:èfôùrric à Horan 

' ;& renvoyé rArmée en Elpagnc,. iàûL 

Commerce qui fc fait à Alger ^-^ *, ipi 

Conftâattike^ ¥illc 4u • Gouyernetnént dtt ^Ivc- - 

:,vantv'fi>ni Hiftoire &:.<bh état préféat,îa8 

Csnfiii vdei Erance: , : Protèâêwr dés l^^^àtîohs 

•étrangères' jqûî n'ont ppwtt'.d^ÇdftiuTà Al- 

:gety.7â^ .ia:.6eliejMaiftri( deCatB|>ign€^ 

f.:{ 203. 
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« aoq. fçs fonâions, & ce qui le regarde, a83 

Cofgfui Ànglois à Alger , Commerce qu'il 

fait à Alfflcf , ^ 287. 297 

Cqm/uI dçs Ëtats Généraux i Alger , com- 

xx&ent il fut traité quand on déclara laguer^ 

- re à fa Nation , 188 

C^Quco^Psds de B^barie, les Peuples qui Tbabi^ 

: tçpt font ennemis des Turcs y & poof quoi, 

. 144 comment ils fç font éiabtts à Al- 

fCT) 147. comment les Algériens fefont 

emparet àfice Pais, 148. Hagi Stremech 

^ «'y cetke. après avcxr fait mcnrir 1!t$ fem- 

. mes, 179 

Couklis^ enfans des Turcs & des ftmmes 

], Maitfçs ^ibnt priyei des charges , 79. font 

rf eus dans la Milice , 20 j 

€ir9^i€ns dca Algériens , a6d 



m) on Roi d'ÂTger^établi par H Milice 
wque » • & pourqjQOt , f o. fecoue le 
, joug de la Porte & fe rend Maître abfolu » ^ 
. -fz.-^ eft appeU^ Effendi èc Sultan, ici. de 
. qutflle^ manière il rend Juffice au Conful 
Angloîs infiilté par un Maure , rof . fixe 
le prix des denrées ^iit. ne peut dompter 
par la force les Arabes Cabaylezen ^ 1 36. 
exemples fur ce fujet,/Wrf. fe refoeîe quel- 
quefois dans les Montagnes du Couco & 
• pourquoi, 148^ on en maflàcréi fix dans 
un jour, 200. eft tué s'il enfraint les Loîx dn 
Gouvernement, ic& fon Gouvernement 
eft monarchique, 210. ^12^ dtoît être ir- 
. reprochable dans & conduite f ibid. com*^ 

Q ment 
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tnent îl cft élu par la Milice , ibid. com- 
ment U fait périr les faâieux qui kii ioxst 

.•oppoleï,2i4* ^ toujours dans la orainte, 
U. prend quelquefois la fuite, 2x9. com- 
ment on traite fes femm^ & ies enfims 
Après fa niort, 220. cft prefque toujours 
iuuis fon Palais, fes ôccup^ions, 121. on 
en maffiicre un en 1 714 , â.24. comment 
le Dey rend Juftîcc aux Confiils qui iè 
plaignent de mfràâîon dcis Traîtcx , ^33. 
^comment il larend àfcsfujets, 245', ^furv, 
comment il f^'t acheter fes marchandifës 
aux Maures & aux Juifs , 273. traite br 
vorâblemcnt le Conful Hollandois, 288. 
tire de Targent des jgens rich^ daas ks 
befoins de I*Etat , 343 

Deylik^ ou Gouvernement d*Algw ,cft Mri- 
tier des Turcs & des Maures qui n*ont nî 
frères nî enfans , 207. fà Politique , 208» 
a le huitième de toutes les Prifes, 268.^73 

Z)tf*É;r, féconde Prière des Turcs V ^ 222 

Dragomam^ ou , Interprète de la Maifon du 
Roi , fon Emploi , 238 

Z)r^/Vj qu'on paye pour le rachat des efcla- 
ves , 281. pour ks Vaiflcaux & les Mar- 
chandifës, 292 

Durand de Bonnel { Mr. ) Conful de France 
à Alger,. fa Maifon de Campagne, 203. 
fon çara^ere, 207 

V 

-*-' Ffendi , fignîficatîôn de ce mot» r 01 
Equipages des Vaîffeaux Algériens , 269 

Ejclavef Chrétiens ) font en grand nombre 

dans 



m. 



D E s M A T I E R î s. 

dans le Royaume d'Alger, & ils y fervent 
de domcftîques, 86. travaillent «ajf Ar- 
memcns, & vont en courfe avec les Cor- 
ftîrcs, fèid. exercent librement leur Reli- 
giou , & font rarement follîcitei de fc 
faire Mahomefans, & pourquoi' , ëid, ils 
font fouvent refulez par 4rs Turcs , 87. 
iCeux qui^ (èryent en courfe ont part aux 
Prifes , 269. comment, ils font vendus , 
traitez & rachetez , Z74. plufieurs ^grîeat 
beaucoup à tenir Taverne , & s'abandon- 
nent au libertinage , 277. malheur de ceux 
qui font vendus aux Tagarins, 2.78. doi- 
vent prendre garde ï eux à leur arrivée t 
279. font plus confidérex que les Chré- 
tiens libres, iSa ne fc.nt pas maltraitez 
fins fujet, 30^ 

; Efpajrnols paflent en Afrique & s'emparent 
d'Hôran, 8. prennent ptufieurs autres Pla-* 
CCS, ^ foumettet» les Algériens & bâ^ 
tîflènt un Fort vis avis de la Ville, H^id. 
mauvais (uccez d'une entreprïfe qu'ils- font 
contre Barberouflc ,31. le maffacrent en^ 
fuîtè avec fes troupes auprès deTremcçen, 
36. perdent leurFortereiïè de l'Lle d'Al- 
ger , 40. leur grande Flotte & leur A/- 
mée pcriflènt devant Alger, 48. perdait 
la Vhle de Bugfe, 144» les Algetiens 
prennent fur eux l'Importante Ville d'Hô- 
ran , 149. font plus méprîfez à Alger que 
les autres Chrétiens, 209 

Efrangen font conduits devant le Dey d'Al- 
ger a leur arrivée, ne portent .point l'épéc 
oc pourquoi, 103. précautions qu*^ils opi- 
* vent pradre pour éviter les querelles avec 

Q a^ ' l«s 
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les Ttitcè, ibid, ne doî\fent point feîre des 
Pnîftus & pourquoi, 109. avanture arri- 
vée à ce fujct à un Marchand Grec, iio. 
vîlîtent peu les Algériens , 1 14 

Mxeçu$hnSy\\t\3Jio\iVoïi les fiA à Alger, 16a 
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/ttinte^ dclare de Seremetli, favorîfc les- 
amours de la femme de fon Maître avec 
un cfclave Juîf , & fa punition, 1 79. ^fui%\ 

Femmes Turques, ont les Turcs. d'Alger ea 
horreur, 79. Algériennes n'ont point de 
Religion , & Ibnx élevées dans l*ignoran- 
ce , Vf. leurs déreglemens , tblL peu ref- 
peôées par leurs enfiffis, 96. font répu- 
diées par leurs maris y ihid. comment elle^ 
fe rendent vîfîte, lij. ne fe laSTent voir 
^u'à leurs manV , & comment on les ma* 
ne, 114. de quelle manière elles fe far- 
dent, Î19. comment elles excitent les. 
hommes au plaîfir de ]*amour > ibid. leurs 
galanteries dans les Bains, 171. leurs voi- 
tures pour aller à la campagne ^ ^ 2.04 

Femmes de joye, comment elles (ont traitées 
à Alger, 2441 

Ferdinand f^. Rôî d*Arr^an , envoyé dW 
Troupçs en Afrique , & fe rend maître 
d*Horan, SU ibuinet Içs Algériens & le» 
tient en bnde ^ 9, 

Ferdinand^ efclave PçxtUMfe , ft$ amovs 
avec la femme de fon Maître, & comment 
il en eft puni, - 178, (^ Ifuiv, 

Fontaine dc St. Auguftin , fréquentée par les. 
Italiens fit les Provençeauî^ ' / ijt 
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Fms it la Vîlk tf Algpr ,.^ ^ • i6m 

François y leur Compagnie d^AftîquCy 129. 
bâtîflcpt le Baftîon de France y- 133, con- 
flruifent un Fort à Gîgery , en font chaflèi 
&dé&îtSy 134 

Fretoy (le Sr. du) conùnande les François I 
Gigpry, & eft défait par les Barbares, 135* 

FunducSy oU Alb€rgeSyC& (^ue c'eft, i6d 



G. 



G 



/1r£enS'Bachts ^ de leur cfia^c,' 259 

Gigery , les François y bâtifleût un Fort, 

&,en foot chaflèz par les Algériens, 134 

Gomeresj Tribu des Sabéens en Barbarie, oj* 

Gouvernement du Levant , en quoi il con- 

fifte, ixx^^ fuiv^àx Ponent, 149. celui 

du Midi,, • IJÎ'^ 

H. 

^SAbillement des Turcs d'Algçr , 82. dc^- 
,** femmes qui habitent dans les Villes,^ 84 
liadaresy ou Arabes des Villes, 68 

Hagi'Chaban Dey, avanture arrivée fous- (on 
-' règne à un Marchand Grec,. no 

Hagis regardez comme des Saints à Alger, 
& pourquoi,, 93, 

Hali Pe^elini , Général des Galères, com- 
ment il & moque d'un Maure , qui lui de- 
inandc un Chrétien {>our le facrifier , 63.. . 
/ refufe à un Marfeillois la permiâion de &* 
faire. Mahometan ,. 87 

Hali Dey, fait périr beaucoup de gens pour 
le. mettre en weté, 214* meurt tranquil*- 

Q 3:^ lement 
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Icment dans foa Itâ^ Z2£>> c&mmtntît 
reçoit les cotnpliincns 4'ua ConfuI , 3091. 
L'^.ttre que lui •écrivent les Turcs prk à 
Siracufey 31 i- 

Ha/nidAlabdes ^ Roi de Tciucs y &% la çuerrc 
à Barberoufle pour le chaflèr d'Alger y 
32». cû défait & obligé d'abandôcner foxL 
propre Royaume au Vainqueur , 3 3, 

Haoares , Tribu des Sabéens quî s^emparent 
de la Barbarie, 6s 

Harangue de rAmtoflMeur d'Al&et à Louis 

; XIV. 321 

Hazenadar. Voyez. Cazenadar^ 
> Hefcàn y fes Cherîfs s'emparent (k TAfrî^uc 
& U partagent entr'eu? > "7 

Hiftoire du Royaume d'Alger, i. - Ai Pr&ce 
Selîm Eotemî, 9. du Piratç Barberoufle, 
f^/W. y fuiv, de la Prînceflè Zaphîra, iz- 
de l'Eunuque Ifouf , 46» d\in Maure qui 
veut facrffier un Chrétien , 63. d'un jeune 
Portugais qui frape fctn Maître ^ 80. d'un 
efciave Marfeilloîs quî veut fc fiaîre Mè- 
homctan , 87. du Renégat Ckmcnt , 96^ 
de l'avànture arrivée à Mr. Thomplba^ 
ConfuI Angloîs, 104. d'un Capîtaine Aa- 

flois quî avoît parlé contre la Loi deMa- 
omet, 107. d*un Marcte^pd Grec&iba 
j/melé avec un Maure, iio. de l'avaa- 
^ e arrivée che2 le Ccmful Anglois , où 
I vin voulok feffer un dç fts domeftîqaes ^ 
1:2 à'iïx^m Dey & ^\m Marchand 
**^* de fa mauvaïffe foi . 1 22. de plMfieura 
pnnîages fur les côtes de Gîgery . 43^. de 
nattfrmteflè du Bourji , fon ntuirs^c , fc 
la Cotfvité de fa 6Ue, 139. àQ ce qai ar- 
ia cap nva 
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rfvtt à rAmisur auî Baî!is d*Al|cr, t68^ & 
Hagî Seremeth, 171. cWbrahim Dey & 
de Ùl more , 21 f. de Mthmout RaSs , & 
comment fl fait màflàcrei: le Dey, Md^ 
d^un Conful qui fiut des grands compli* 
mais au Dey , joçl' de T^ar Dey de 
Tunis, 3io 

(9/»^ an Cogifdt^Phgiéy Coatrolleur Gâié- 
ral, . 137 

HojaSy ou CâgMS'BachfZ ^ Grands Ecrivains 



ouSecretafrés d*Etat, leurs occujpation$,233 
'?fasy OH Cogias du Deylîk, Ecrîvaîns du 
Ro! , leur nombre & leurs Emplois , 237 



H^phal cPEfpagne à Alger , & fondation & 
ce <î»i le regarde , 289 

lAraft^ Ville de Barbarie, conquife par les 
Efpagnois , . 8. & enfiike par les Alger 
tiens, -» ♦ 149 

Hudfon ( Mr. Charles) Conful d'Angleterre 
à. Alger» " 288 

L 

IBrahimy Cbrltten Renégat. Voyez Cfemtm^ 
lèraèim. Dey d'Alger , fa fôvérité à pun» 
les fr^nneries des Marchands, & la ma* 
lEijére dont il s'y («end pour les découvrir, 
iir. punft févéremem un Maure voleur^ 
123. fa paffion pour les ftmmes ki coûte 
k vie, & comment il efl: maflacré, 21 f 
léfis^ ik race règne ai Barbarie^ 6 

imàèriês de la Régence d^ Alger avec ksPB}& 
fances d'Afrique & 1^ Chrétiens > 300 
Ifiui\ EunuQue noir , encourage les Turcs 
à la défeoft d'Àlgef , 46. tiadilioB dur (on 
iiiiet« .À 

\ Q4 JuU 
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Juhf fils du Roi de Maudtamk, eft CMffàii 
Rome j oà il s'attache à la> vertu &r am 
Belles Lettres, 4. Augufte lui. reud. fes 
Etats & Le marie avec Silène allé d*An- 
toine & de Cléopatre , f 

Juifs d'Alger , d'où ils y font v-ciuis ^ 74. 
vivent dans le mépris & la fervitude , ihid. 
fiipplice dont on les punit , leur habilk- 
ment , jf. ne peuvent être Mahometans 
(ans profefib: auparavant le Chriilianifinei 
itfd. Juifs francs font le prkicipal Com- 
merce d'Algjçr , & font protèges par k 
Conful de France y. 76. 296. les femmes 
des Juifs Maures ne peuvent fe couvrir le 
vifage', 77. leurs cimetières , lôo. ont 
leuES M^ifirats & leurs Juges^ 24& xgi 

Juftiçe Civile &. Crinqin^Ue) comment elle 
eft admînittrée à Alger , 2.4J'.'{«f fniv^ 

L. 
T Abez y Royaume de Barbarie > l^euples qnr 
*^ Thabitent, 149 

Lataro j troifiéme Priétc des Turcs, . 222 
Lettres de BacberoujQQb à ^^htira & les 
. réponies. qu'il en. reçoit , 1 7. ti* fuiv. des 
Turcs pds à Sicacuie à Hali Dey,, 312. 
Levaiet^ Gouvernement du Royaume d'Al- 
ger, en quoi il confifte, . 127 
LpmeUini CMrs.). Nobles. Genois^, poûTédent 
une Ifle e|i Baibarici^ , 13a 
Limes des Tur£s , leurs divers noms y z^g 

M.. . 
\^.ifjf 4r4s;4; ^ Arabei defçendus desBere- 
•^* J)crc$|. ifx 
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Magar9aî , régnent en Barbarie , 6 

Mahnumt^Rq^s y Renégat Portugais^ Eut périr 
Ibrahim Dey qui avoit voulu f<fdutre fa 
femme, iij.Çjfy^/V. 

^ahometifine introduit en Barbarie y 89. dî- 
verfes SeÔes qui partagent les Mahome- 
tans , & CD quoi elles diffifrent entr'el- 

-les, 90 

Matfon du Roi y appartient à TEtat & non au 
Dey» & Pon y rend la Juftîce, 221 

Marchand Qrec ^ fon avanture , 2 lô. Algé- 
rien puni pour fa mauvaifc foi^ 122 

Marchandifes qu^on porte à Alj^ei Ou qu'on-^ 
en retire^ 194 

Marine des Algériens & tout ce qui la con- 
cerne, lâoi. ig fiiiv. ion âat en 1724, 264 ' 

M^falquibiry un des plus grande Ports du 
monde ^. i$:a 

Majferiesy ou Jardms des Alg^ens^ 201 

MarfifUois qui veut fe fairç Mahomctan , fou 
avanture , 87 

Mafifiix (le Cap) forme la Rade d'Alçer,i6i 

Mauritam , foumife par k& Romgms , 4. 

rendue par TEmpereur Augufle au jeune 

Juba, ^. réunie à l'Emptre par Caligula, 

. , & partagée eu Cefarienne & Tîugîtenfe, f 

Marnes du Royaume d'Alger, de deux for- 
tes, leurs manières de vivre dans, les Vil- 
les & à la Campagne t f4» ^ fitiv. leur 
habillement , ^d ornemens . de leurs fem- 
mes , 5-7. leurs occupations , leur manière 
d'élever les cnfims $. * leurs aanes, j8* 
Ibnt très^ùiroîts à manier un cheval , ihd. 
fujets de leurs converfatfons ^ & leur -fier- 
tèi f9. leurs mariages , ibid. ne com-* 

muni- 



T il B .L. E 

fîmiiîquent jamais les aSaires à leurs feBRP' 
mes, 6i. finiplîdté de leurs céréinpoié^ 
ihiâ. leur langage & leur ftelîgîon, 62. 
croyent que c'di une Oeuvre méritoîre de 
tuer un Chrétien, hiftoîre fur ce fujet,iW, 
font grands voleurs & pourquoi , 64 jcuïs 
Tribus diftfflguées par ^z% noms de leurs 
Chefs , 6f, appeliez autrefois' Bereberes & 
pourquoi , ibid, ceux qui habitent dUns 1^ 
Villes font méprîfe^'par les autres &poi&- 

Ïuoi , 67. jaloux de kur liberté dans la 
rovince de Canftantîne , 130. font ex- 
clus de la Milice, loy. comment Icuis 
crinrinels font Dunri , 247 

Maufolées de fix Deys maflàcTcat eauatnéme 
jour, -^21 

Mt items ^ oacn condamne TuÈige chez \t% 
Algd-iensy iljr 

Xebemed^ Dey d'Alger. , s'intercffe à la dé- 
livrance de Mafdemoîfelte duBourk , fie de 
fil fiiite, 141. fon éleâion au Deylîk, 22U 
fon Portrait & fa mort tragique , 224 

MebetKidj Bey de Tunis , eft défaft par tes 
Algériens , & chaffé de fa capitale^ 30^ 

Meleklfiriéiuf^ Roi des Sabcens:,. s'tîtabht le 
premic» en Barbarie ^ 6< 

Melle^ Ville de Barbarie, 192 

Mequinef^es^ ôtent la Barbarie vax Ahieféf 
mes y ^ 

MezoMord ,.ouGrand-Billif , defa Cha^ge,24^ 
Mezonl^Jgas^ ce que c'efr, 22& 

j^ezêtmrto , manque a fon devoir en Mer & 

en eft puni, 268. fuit d' Algcrétant Dey ,307 
Midy^ Gouverûement du Royaume d'Alger^ 

en quoi il confifte, , if^ 

ilC/rcr 



DES MAT It R E S. 

JlSHite If ivquc fait 6ter le Gouvernement au 
Pacba, & fe choifit un Dey, j'o. cpm- 
|)orée de lu lie du Peuple du htvmt & de 
îcelerats^ loi. en quoi elle confiée & 
comment elle eft gouvernée, 204. de (es 
divers Officiers, 226. comment elle re- 
çoit fa paye, 25*2. fa fierté a été domptée 
par la France, 348 

Mi^fmaistis de France , leur Mailbn \ Âl- 
j;er, ^ 289 

Motuntu Coutumes des Algériens, loi. 121 

Mêbavedin ,chafle les Almoravides & mont« 
fur le Trône d'Afrique, 6. 7 

, Umnes , fkuûètez qu'il débitent fur Tarticle 
des efclaves d'Alger .86. comment ils 
font les RedemptÎQDS a Alger , z%z 

Môle d'Alger élevé par 16 racba Cheredîn ^ 
41. commuent on le conferve, 163 

Momwoyei qui ont cours à Alger, 250 

Montagues éiCqUo^ 129. de Gîger7,i34, 
du raïs de Bugie, 144. du Couco inac- 
ceffibles aux Algériens , 146»^ les Deys 
d'Alger s'y règlent quelquefois, 148 
Montagnes du Grand Atlas , feparent les 
I^oyâumes d'Alger & de-Feï, 1^2. des 
. Magaravas , i fi 

Mûrsbouts^ Prêtres de Barbarie, leur jalouiie 
contre l'Eunuque Ifouf , 49. opinion ri- 
dicule qu'ils înfpirent au Peuple, ibid. par- 
.tagex «1 trois Seâes , 91. font peu cou- 
fidercï par "les Turcs , 92. Chapelles éle- 

%vécs à leur honneur, ^ 2O6 

ouftagtmy Vîlk de Barbarie, qui a ufl bon 
Port, , ' ifl 

M^ztgana^ un des Chefs des Arabes Berebéres, 



*r A B L E 

Mu€âmuSns^ chaSènt les Âlraontvi^ , J6L 
de£cendent des Sabéens , * <$f 

ilf«f//y i/^W Chtr^y Roi de Maroc, eft dé- 
iàit parles Algc^ietis ^ & coitlialnt de leur . 
demander la raix, 301 

N 

Nyff^dKTîP (Pierre Comte de) coautitiKle 
les Efpagnols en Afrique & prend la 
Ville d'H(»rati , %p & re&d maître de plu* 
fi»ttsa»t|^ Places, 9 

O, 

OCeuha henNâzie étaUk te. MkksNnetif' 
me.cnL'Ba<ci»ile, 89 

Officiers de la Milice d'AIgety iJeo où Bs 
s'aflcmblent, , 223 

Ojpiffrs Majors & iubaltemes des Vatâèaaz 
Algériens ) & la part qu'ils oitt mx Pm 
,lest 2^ 

OfdafiS'Ba^bis » . OU Lieutenans de Compa- 
gnie * 229 
Oit^n (Mr. de St.) le Roi de Maroc lui àgn- 
n^ au(iïcncc le vifagc couvert & poxmjuoi , 

n6 
P. 

PAsb^^ ou Vicc^Roî, Chcredîn établi à Al- 
ger en cette <î»alité par la Porte' Otto 
. raàne, 37. Afïàn Aga lui fuccede dans ce 
, Emploi, 4a. J€& Pachas e!3icki8.du Gou- 
vefnement & pourquoi , jo. font enfin 
ckrffe? d'A%«r, 5'2.2io 



t) E s M A T I E R E s, 

^lOfaffe du Rite Grec à Alger » vjt 

JBmrtis qui ft forment parraî les Turcs pour 

l'éleâion du Dey ^qu pour mailàcrer celui 

qui eft en Place, 213. comment le Dey 

sV prend pour les détrufre , 214 

^4iïagers , ceux qui font dans les Vaiâeaux 

Algériens , ont 'part aux Prilès , 279 

Paul IIL ( le Pape.) anime Charles V. à fou 

expédition d'Afrique , & publie une Bulle 

pour ia féconder , ^ 4!» 

P^ç des foldats ne peut être différée d'un 

jour ^ 247. comment elle fe £éiit , 25*2 

Peis , ce que c'eft , 230 

Peraha ^ Alonfe de) Gouverneur de Bugie^ 

Tend la Place aux Algenens & en èfi puni 

en Eibagne, 144 

P/7/fl5frcleftèndu aux Turcs dans un Combat, 

20^ 
Pilotes Lamaneurs, leurs friponneries, 31 y 
Phremeljrt^ ou Betbmagt^ de ia Charge, 236 
Poids & Mefures dont on fe ftrt à Alger,293 
Politejfe & Politique^ méprifées des Alge- 
riens , 309 

Ponent^ Gouvernement du Royaume d'Al- 
ger, en quoi il confîfte, 149 
Part Génois^ ù, fituatîon, 132 
Porf d'Alger , fa defcription , 162 
Portes de ^a Ville d'Alger , if 8 
Préambule des Traitez des Algériens avec les 
étrangers, .223 
Prédeftiuation abfolue;, reçue Chez les Algé- 
riens, ^ 90. 125* 
Prifesj de leur conduite à Alger & de leur 
Vente , 270 
Procureurs, inconnus à Alger. a23 

R Pro'^ 
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^nteftdnsy n'ont poîhf d'eiercîce à Algéc, 

291 

■Iv» * 

*^ fiicceflÈurs' fournis par le Roi de 



par le Roi de Tcnes, 
Ramadan Choulak^ premier Mîriîftrc dé Bar: 
bérouflè & confident de fes crimes., fe fin 
tragique,- ^22 

Ramadan, Lune & Carême des Algériens, iif 
Rats de la Marine, ou Capitaine du Port,<fc 
. fon Emploi . - , ♦ 240 

Rais ,^ ou Capitaines de Vaiflèau , de leurs 
. ClMrges, 242. font fort confidereï à Al- 
ger^ 260. leurs noms & ceux de leurs 
- Vaiffeaux, 264. font punis s'ils manquent à 
leur devoir pendant la Courfe , 268 

Rédemptions publiques comment elles fe font 
à Alger, 282 

Réflexions fur le Gouvernement d'Alger, & 
fur les Mœurs des Peuples de ce Royau- 
me , 308. &* fuiv: 
Religion du Royaume d'Alger, fts' révolu- 
tions, & les diverfes Seâçs qui la parta- 
gent, 88. ^ fuifv. eft libre à Alger pour 
tous les étrangers, 95*. 106 
Renégats , ont à Alger les mêmes Privilèges 
que les Turcs, 78. font reçus dans la 
Milice , 205* 
Rifidens Etrangers à Alger,' ce qui les re- 
garde , 286 
Revenus de la Regçnce d'Alger, en quoi \W 
confîftcnti ' 298 
Romains^ fubjuguent la Mauritanie, 3, en font 
chaifez par les Vandales , 5- 

S. 
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SAbiens^ habitent tes premiers la Barbarie > 
le partagent .en^plufieurs Tribus , 6^ 

Sazairds , OU Sagdirdgis , ' Turcs arm^ de 
; ^l^^cesr, , ' \' ^SP 

Santofts'^^ Sfefte^de Morabouts ,. eri quoi elle 
'-"confifte, ' ^ 91 

Sauh (Mr. du) Envoyé de France^ obtient 
la délivrance de Madernoifelle du Bourk , 

141 
^eîim Eutemt\^ Prince Arabe , cft appelle par 
les Algériens , 9. reçoit Barberouffe dans 
. Alger & le loge dans Ion Palais , 10. eft 
, étranglé dans le Bain par ce Pirate, la 
^elim ,, fils de Sdîm Eatemî , échape à la 
' fureur de JBarberoufle^ & (e réfugie à Ho- 
ran, r4. paflèen Efpagne pour deman- 
der du fecours , mauvais liiccez de fon ex- 
pédition, 31 
Selirh T. acquiert le Royaume d'Alger , & y 
envoyé des troupes , ' 37 
Serceltes^ Ville du Royaume d'Alger, 15*2 
Seremeth {H'Si^x) fon Hîftoire , T71. cruelle 
vangeancc qu'il tire de l'infidélité de fes 
'. femmes, & fa retraite au Couco,>^ 197 
Service Divin, lieux où on le fait à Alger, 

290 

Sodomie (on nxi ulage & impunie parmi les 

' Turcs d'Alger, 10. hiftoire tragique fur 

ce fujet', ibidj^ 

Soldats. Voyez Turcs. 

Soliman .^ dit Jaquette^ Juif de Lîvoume, 
comment il fe rend m*aître du Commerce 
à Alger, 297 

R 2 Sou^ 
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■Sotilaehs^ oa SomUebis , ce que c'eft, 13* 
SoMie-Rais , Officiers Majors de Marine, 243 
Steffa 00. Dijkffay Ville du Pius de Bogie, 

„ . 144 

Stmnaquttesy Seâe de Morabonts , leur ma- 
nière de vivre &' leurs fêndmeDS , ja 

)Sitr>tagy racine. qu'on ttaare Su le Mont 
,Âtuis., jSc fts pt<^>neteZj 119 



T. 



T 



Abarca^ Ville de Barbarie, 13^^ 

T/igarfns, Nation de Maures , leur txa- 
.fie enefclaves, 278 

Téimagus y Port . du Couco , 148 

7a»f[tr^ ou 7W// ; C^tale de la Maurkar 
nie Tîngîteniie, f 

T'atar XUy de Tunîs.| (on Hîftoîrc , 320 
Tebef^ Ville de Barbarie, fa fituation, 133 
Telemicenj ou Tremepen , Province du Royau- 
me d'Alger , occupé par RjAmir^s Prior 
ce Arabe, 7 

7*e»es , Capitale du Royaume de ce nom , 7. 
fou état préCent , » 1 5*2 

T'entes , .des Turcs , leur nombre fidt juger 
de la grandeur des Armées ,. ^ 25*6 

feskeret , ou Carte franche qu'on donne aux 
ëfclaves rachetez & aux étrangers, 184. ne 
fert de rien à ceux qui ont des Pettes, 

- * 344 

TTjomffon {Mr. ThoxnSii) Conful Angloîs, 

Ion avanture avec un Maure, 104 

Toleravse des Turcs pour l'exercice de la 

Religion , 209 

T^ombeaux des AlgCïknS y ' ' 199 

Topîgi^ 
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'iMff^BâcUs y ou Maîtres Canoniers , 243 
7Î«Sl, j)ri$ & ûccagé par les Algériens, 303 
Tremeçen . Capitale^ du Royaume de ce nom, 
7. Barberouflè s'en rend maître ^ès en 
avoir défait le Roi^ 34- ^ préfent de 
cette Ville, - ifi 

Tmtcs , fe rendent maîtres -d'Alger fous la 
conduite de Barberouflè^ 13. mauvais traî- 
tèmens qu'ils font aux Algériens , iUd. 
& 2S. leurs Viûoires fur les Arkbes & 
4es Maures de Tenes & de Tremeçen, 
33* & 34* ^cmt dé£ùts par les Efpagnols , 
36. reçoivent de puifl&ns lecours de Gon- 
ftantînople , & & rendent entièrement les 
maîtres xies Arabes & des Maures, 37. dé- 
fendent Alger contre Charles V. & tail- 
lent fon Armée en pièces , a^. î^fuiv. les 
Turcs Algériens font tous loldats j poflfe* 
dent tous les Emplois , & font les^ Sér 

Î meurs, du Pais, 70. ils ne peuvent épou- 
er des .femmes Arabes ou Maures &n$ 
nuire à leur fortune, tbid. aiment peu la 
continence fx, font addohùez^ à la' Sodo- 
mie, 80. leur habillement , 82. pour- 
quoi ils portent un toupet de cheveux fur 
;la tête, 84. ont peu de confideration pour 
les Morabouts , 92. n'ont de la Reliion 
qu'en apparence,92/ titre qu'on leur aon- 
ne, ICI. leur fierté & leur infolence^ 
103. avanture arrivée à un Turc cheï le 
.Conful Anglois, 120. leurs Tombeaux, 
ipç. en quoi confifte leur Milice,- 204» 
'leurs Privilèges , 205'. pourquoi la plû'? 
part ne fe marient pas a Aleer,207. per- 
dent leurs biens s'ils font efclaves , 208L 

R 3 ont 
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tmt des bonnes- qualités nalgré lenrs yKf] 
: ces, le pillage' leur «ftdcfFçûdu dans lè? 
. Combat, 209. z6o. leur Tolérance en fait 

de Religion, ibsd. & 33T. peuvent tous 

parvenir au- Deylîk ,213. partis qu'îts for^ 
^ ment. entr^u^ pour .cela , âU: leursPriéf* ^ 

res éf à quette^ heures ils IW fbhr, ' 222. * 
'-tte peuvierit • être châtiée en. publie, 247. 
'^rOrnptent par Lûhes^au.lieu'dé'Mois,2f5'. 
' de leurs Camps., leur Marche & Idxr ma- 
f iiïéi!;é de' combattre, 2 fd, '. terreur qu'ils 

înlpîrent aux. autres Peuples d*Afirîque"& 
* les ViSbîres qu'ils "remportent fur eux, 

yiu^ fuiv. Statuts de leur Régence, 334 



VAitddtes ,( ItÉ ) paflTcht en Afrique & s*em* 
parertf ^s*deax Mauntanies , 5*. en font 
chaflet par Belîfaîfe*, ' ,6 

Vargas (Martin.de) Cbnjmandaiit du ^ Fort 
' devant Alger,* ré^orld avec fierté" aux iiié- 
^ naces des ' Tùrék , 19. \ \ eft 'bleflë , &r pris , 
• & enfuite mis S moit' dans Alger , . " '40 
Véhlards:^ ou'Vekilardgîs;^ ce que c'eft, 229 
Vent.àt Nord très-violent & dangereux à 
' Alger,' . " •; 162 

VtfUnrs^ ibnt fSvéremetit punis: à Alger , 247 

■ j ■ «r . J 

Z^;f?ôr^, VîneduHï^-de.BugiV^ ' 1*44 
^Zanhagiens^ Tribu des Sabéens en Bàr- 
' barie, 6^ 

Zaphita^ femme du PrînÔèf'S'elîin Eùteifii, 



.,, TÏS MATIERES. 
, Ta 1 Alger avec lui , 9. traite avec mé- 
pris BarberouHè mî en étoitamoureiiXjii. 
ion Hiftoîie,' fesXicttres à BaiberoutTe^ & 
ù.mon, . If. id ffiiv. 

ZtneUs , s'empareot de la Baibarîe, â. dcïcen- 
dent des ^béens , 6^ 

Zinhagiens^ fubjugoent les Arabes, . 6 

ZHJphtt, foD manne avec Hagi Seremeth, 
ies amours, & la mort traque, 171. iff 
Juiv. 
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